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:ilu]'s le voLsiiiu^o Joï ijjiiiil;<;^rieï <:l se l'qMiKJii L'iit duiiii dus pluiiius 
I»Il]s éloignées ; peu à |ieu ils furent forcés de btilir à U surface de la 
îtrrc, au lieu de se ménager des relrailes djins son sciu; ils réser- 
vèrent dès lors, pour les édifices d'une dcsiinalion Importante et 
durable, ces pierres solides, mais pesantes, qu'il &Uait cfaercher au 
loin, et ensuite transporter, travailler et eiever a grands trais. Quant 
aux Ronstructions moins esseniieues ei pius iranuioires. iis v em- 
niovèrent des matériaux plus iragues. comme la terre glaise et le 
lonc. que les eaux lounussawiit en abondance: leur architecuire 
réunit ainsi les deux extrêmes : a un cuie la plus massive indesiruc- 
tibilité. de l'autre, la fragilité la plus périssable. 

D esles 
Classes ne la socieie. rraonees ne la raiiiiiiie oe lexisience humaine 



a»m!s<iui les iiLieiHiuiciii aori's ii< luiii'i.. ei aux leiiiDies iies meus 
immortels; les habitations privées de toutes les classes, des nobles 
comme iiu iieuiuu. cies rienes aussi uieri une ucs iiaiivres. summenL 
avoir louies eie £uies avec des maiériaux ^aiemem iragiies. Ceiaïc 
uniquemeni quana u s agissaii des monuments ae la science, des 
tieux consacres au cuiie. aes lempies. aes aqueducs, aes caiacombes. 
que ion transporiaii avec u incroyaoïes travaux, ues entrailles aes 
montagnes sur le dus des (ilaines, les blocs immenses de pierre, un 
de granit; et e'i'sl, sans dnnte, pour celle raisun que, sur l'empla- 
ceriient ,]<■ U;\r^ ciliS les plus Ihiiienses, dans les lieux mêmes im Ion 
voil do roHr. i\-r.\]{]n-!^ publies (riiiif snmdeiu' exlcfl-irdinalre, un 
ne trt)n\e aiii iuie trace ilc iiialsims pai tii'ulières. (^l'Ilrs-ci disparii- 
rtmt avee la civilisation; formées de bouc et de roseaux, elles furent 
bientôt entraînées par les inondations périodiques et rentrèrent au 
eàa des eaux, d'oii elles étsitsÂ origimirement sorties(i). 

{)) Diodanilii Sioila dïl qna 1m plu udninH babititiou dm Cnpliut <Uiat lUIeiik 
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traiter de l'arcbileclure égyptienne, c'est parler de ce que l'art a 
produit de plus éttHinant «tus le rapport des ^meDHons, de l'énor- 
mîté des parties et de la solidité de Tensemble. Les descriptions 
qu'Hérodote et Diodore de Sicile donnent des édifices de Fantiqae 
Egypte paraîtraient incroyables, s'il ne restait assez de ces mervàlles 
pour témoigner en faveur de la véracité des écrivains. Elles ont snr- 
vécu aux injures du temps et aux injures bien autrement funestes 
des derniers habitants, qui en ont changé quelques-unes en vérita- 
bles carrières d'où ils tirent les matériaux de leurs maisons, et qui 
n'en ont laissé d'autres iolncles que pour bâtir sur le faite, comme au 
sommet d'aulaut de rocs, des villages entiers, (]u'on Jii-ail des oise»u\ 
de proie perchés sur la carcasse d'un géant (1). Peut-élre ne sera-l- 
il pas inutile de s'arrêter ici pour faire une nbsei'ïalion. L'Égyple 
n'est qu'une langue de terre étroite; elle se forme tout entière dus 
rives d'un seul fleuve; elle n'est susceplible de culture qu'autant qne 
son terrain tout d'alluviou peut recevoir, nalurellemcnl ou artillcicl- 
lement, l'inondation annudle de ses eaux ; cette étroite vallée est 
bornée des deux côtés par des déserts, et à son cxlrémilé par une 
mer oîi les Egyptiens no s'aventuraient jamais; les dogmes de leur 
religion et leurs pr^ugés leur défendaient tout commerce, tout rap- 
port avec les nations étrangères; or, dausun tel état de choses, com- 
ment les maîtres de ce pays ont-ils pu, sans opprimer leurs sujets, 
élever un si grand nombre d'édifices tellement prodigieux qu'il en 
cet plusieurs dont la construction défierait aujourd'hui les rcssnurci's 
et le pouvoir du plus grand potentat de la terre, de celui dont la plus 
petite province surpasse en étendue tout fcmpirc des Pharaons 
d'Égypte? 

Je dis sans opprimer leurs sujets, car Chéops, qui bûlit func des 
pyramides, est le seul que les prêtres aient accusé d'avoir employé 
(les moyens tyranniques pour subvenir à ses dépenses (2). Les au- 

«UUnrcii[ii»rei,iv.. 

(2) Clltop., i™ii«nl J>n. Ip ralcmlrier i^BypIiai iK.p de jout. frlii!. tl Irop fm de jour, de 

detflâ, put deUc lUiipTwiiiii , psrdil ubo pirtïd 6nt laciificct onUHirw, vt npiémU ce 
priin HBiH le pin da liammu el le ;!■» cnwl im lynu. Du» It iMt ataiVétainlt, 
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ccati, comme résiillnt nécessaire Au climat, de la rdigion, des mœurs, 
iks institutions sociales, et parlant de ce prindpe, il trace les ioal- 
téruLles caractères qui distinguent l'architecture originale de larclii- 
lecliuv d'iiiiiutioii. Les cavernes profondes des motifs riveraioB du 
Ni! el du Gange, les Lentes d'un jour dia tribus nomades de la Tar- 
larie, les chênes séculaires des forêts de Dodone façouités par Ja main 
des hommes, en modeste cabane : tels sont à ses yeux les trois types 
primitifs du style égyptien, du style orieatal, et du style grec. Les 
deux premiers, atatiomuires et stériles, s'anêl«nt aux régions qui 
lis virent mitre; le dernier, progressif et fécond, poursuîtson éner- 
gique existence à travers ses transformations successives en romain, 
eti byzantin, eu lomhard, en ogival, en style renaissance, en slylc 
ce lccli<]uc enfin, car quel nom plus honnête donner au clinus de noire 
siècle, ii celle époque critique dans les arts du dessin comme dans 
lont le reste, tourinenlée du besoin d'orî^iialilé et impuissante à 
produire, ou prenant pour das créations ses plagiats désordonnés 
dans toutes les phases du passéï 

fur, noble, gradeux sous le beui ciel d'Athènes et de Coriolhe , 
le style grec s'agrandit avec les grandes lignes de Thorizoa romain et 
les souveraiiiee destinées de la viUe étemïile. 

BîentAt le christianisme s'en empare; de sa mainr^énéralriee, 
il se Tassimile, comme il fit de Fanliquité tout entière, il le plie ei le 
façonne à ses besoins et à ses goûts, et la basilique impériale devient 
relise de Dieu. Presque en même temps, l'applicatiiHi de la ihéoiie 
de l'arc et la découverte du verre à vitre amènent une premi^ 
modiflcMtLon : le di'inic s'arrondit et étincollo au faitr des édifices de 
Conslanlinopic: le dôiDr, l:i L^loii e et l'oryneil du style byzantin, qui 
depuis traversa l'Adriatique avec Narsès et Bélisaire. 

Les Lombards, en radoplant, mettront en mêuie teujps à profit les 
précieux fragments que leur a laissés fantiquité romaine; ds accueil- 
leront aussi la mosaïque, mais sans la borner à d'inugnifiautes ara- 
besques, sans lui sacrifier, comme les iconoclastes de la Grèce ou les 



ol»tinés sectateuTB de Uahomet, la reprisenlation de la naliire vivante 
et animée. 

An miGen des ténèbres et des luttes saillantes du moyen âge, 
une cnrporatioa sainte et vénérée, In rranc-magonnerie, nourrit, sous 
la cendre de ses mystères, le Teu sacré de l'art. 

Protégée par l'ËgliBB, dépasilaire privil^iée du secret des pre- 
miers Difâtres, die s'flance du lombard au gotluque; la miraculeuse 
hardiesse de ses travaux Irappe d'une relieuse stupeur les àfps 
contemporains et la postérité. H semble que toute l'énei^ie intellec- 
tuelle des peuples s'est concentrée dans rarchitecture; que l'i^ive va 
résumer à jamais la milisation européenne. 

Cependant celle civilisiitïnn a déji'i pris un vsaor (ont nouveau ; la 
triple croix d'Hildcbrand est brisée; In guerre ipii menace Imi.s les 
privilèges, et qui dans trois siècles les aura tous écrasés, frappe 
d'abord le monopole arcMtectonique; l'imprimerie naît, le papier 
triomphe de la pierre, cect tue cela. Alors l'ignorance du présent, 
car hi frano-maconnerie était morte, emportant son secret avec die, 
force de retonm» au passé, plus fiwile dans la théorie comme dans 
la pratique; Fioniqne et le corinthien reparaissent, mariés au dème 
byzantin -, Saint-Pierre de Rome va faire regarder tout ce qui fa pré- 
cédée comme F œuvre de la barinrie. Mais en dépit de son excellence 
mtime, cette reproduction modifiée du style grec se trouve k la gène 
sous te ciel neigeux du Nord; fruit savoureux, mais exotique, il ne 
peut s'acclimater pleinement, et l'Europe septentrionale, FAngie- 
terre, l'Allemagne, la France même, cherchent encore, depuis la chute 
de l'ogive, une architecture qu'on puisse reconnaître à ta fois comme 
neuve et comme indigène. 

Tel est, en peu de mots, te tibleau riclic et varié que présente 
l'ouvrage de M. Hope; une exposition daire et bien suivie, des ré- 
flexions justes et neuves, un style brillant et travaille ajoutent à t'in- 
lérèt du sujet; cela soit dit, parce que je le pense, et iiun pour obéir 
I*. la loi imposée de temps immémorial à tout traducteur; je n'admets 



pas rélt^e du texte comme un accompagnement obligé de sa r^ro- 
duction. Mais ce livre, outre son mérite réel, constaté par son succès 
en Angleterre, m'a semblé avoir encore eeluï del'i^ropos, surtout 
en France. Aujourd'hui tons les arts dn dessin, favorisés par le sou- 
verain qui les protège en connaisseur èclairêaussi bien qu'en prince, 
sont devenus objds de mode et de lion ton; une littérature à part, 
cliiirgéc de les faire vaiuir. a eni ielii la France d'un de ses meilleurs 
roiiinnï; la poésie, le drame, la société s'en oecupent , chacun les 
étudie ou veut faire croire qu'il les a étudiés. 

N'était-ce pas le moment de publier un livre qui n'est pas seule- 
ment lin ouvi'uge technique destiné aux gens du métier, mais un 
traité historique, littéraire et artistique, écrit par un voyageur 
hummi^ de scicace. de goùc et de style, qui a vu tous les monuments 
(tout il parle, et qui a cherché dans les annales et les mœurs des peu- 
ples le mot de Tsrt des constnictiona? En apprenant ou en rappe- 
lant beancoup , même aux habiles , U. Hope ^rgnerti à tons ceux 
qui se piquent de parler art, bien des voy^es H des lectures. 

le ne terminerai pas cette note sans lémmgner à mon collègue et 
ami, M. le capitaine Girard, professeur d'architecture il l'école mili- 
taire, ma gratitude pour son infatigable obligeance à éclaircir avec 
moi tous les passages du texte qui offraient quelque dilTiculté teeb- 
nologique. Ses profondes connaissances m'ont été d'un grand 
secours. 

BiuuSm, E mil 18». 

A. B. 
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En loul pays, riiomnic a senti la nécessité d'ajouter h ce moyen 
(le proferlion contre l'iiinnence dn l'atriios|ilifTe, (]iie Ion [lorte p;ir- 
liiul avec soi, ei que l'on nucnnic le vêlement, nne anice soric d'aliri, 
pluR vasto, plus indépcnJanl, [ilus immeuMc, (|ui lui otVrit pins de 
commodités, plus de sécurité, et qui put renfermer avec sa personne, 
les biens qu'il possède. 

Partout oii la construction de ces abris a été ose conséquence, 
non de rîmitation des procédés d'un autre pmiple, maïs des exigences 
spéciales du climat, des ÎDConvénients à éviter, im avantagea à 
atteindre, de la nature des matériaux qui se présentaient à l'ouvrier, 
l'arcbitecture, comme une plante indigène modifiée par la nature du 
sol et de ratmoephàre qui la nourrissent, a un incontestable carac- 
tère (l'originalité. Née directement de certains besoins, destinée à les 
satisfaire, et ayant mis .'i profit, pour arriver à ce but, toutes les 
liiciliti's lui élaiiiiil <)ll<;rlcs, l'Ile picscnli!. malj;cc sïniplidlé 
native, des traits et des liiiiiifs évidciiiincjil en npport avec le niilien 
dans lequel elle s'est dcvclii|)p(';c, cl i|Ul la distinguent du l'arcliitec- 

1.1; Sauvage des côtes de Ih Ni>iivellc-/.chnKlc ne |)t.ssède ancuii 
bien, ne s'inquiète ni de sa femme, ni de ses enfants, concentre tout 
soa intérêt sur sa hideuse individualité, encore ne demande4-ii pour 
soi qu'un abri, pendant tes heures de r^M>g, contre la rage des venls 
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et des bètes féroces. Que fait-il? Il creuse dans le saiAe , pour cicher 
son corps, un trou un peu plus grand qu'il ne le demanderait pour 
sa sépulture. 

Le Caraïbe, errant dans les forêts vierges du nouveau inonde, au 
lieu d'une demeure enfouie dans le sable luuuvMnl, mille, dans le 
tronc d'un arbre déjà creusé par le temps, une liabilatîuu qui n'est 
pas fort étendue, sans doute, mais dont les fuiidejiients sont enra- 
cines dans le sol. et dont le loit se balance dans le vide des airs. 

Sur le plateau élevé de l'Asie centrale, le Tarlare n'a d'autre 
richesse que ses troupeaux; dès qu'un pâturage est épuisé, il doil 
transporter dans un autre sa famille et son bétail; il aura donc nne 
demeure qui puisse le suivre partout, aussi légère, aussi facile à 
déplacer que 1 exige sa vie errante, et qui s'accorde avec ses besoins 
«l BCtt ressources. Aussi la construit-il avec la peau des animaux 
dont la cliair le nourrit. En roule , il les dépbie pour en couvrir le 
chariot qui transporte sa famille; veut-il s'arrêter un instant? il les 
étmd sur les pi»ix de bois, les attache avec des épingles de bols, 
et ne s'occupe jamais d'affermir dans le sol les fondements sur 
lesquels elles reposent. 

A une époque très-reculée, quelques hordes de ces tribus tartares 
s'avancèrent vers 1 Orient, et arrivèrent dans un pays fertile; là, ils 
furent arrêtes par de larges rivières, et, au delà de ces rivières, 
par un immense océan dans lequel les fleuves allaient se perdre; 
mais la terre, par sa fertdité, les consolait des obstacles qu'oppo- 
saient à leur vie errante ces eaux mêmes auxquelles elle devait son 
abondance; elle les porta a changer leur existence toute |)asii)rulc en 
une vie agricole; ils aimèrent mieux se fixer dans ces lieux, que de 
revenir sur leurs pas; maïs dès lors ils ne |iouvaieiil plus consf^i ver 
leurs immenses troupeaux; il leur était impossible, en conséquence, 
de ne se servir que de peaux pour leurs maisons ; ils durent donc se 
construire des habitations plus durables, en employant les matériaux 
qu'ils trouvaient à leur portée; n'ayant plus besoin de transférer 
leurs demeures d'un lieu à un autre, ils se trouvèrent heureux de 
pouvoir la fixer dans le sol. Au lieu de toites de peaux de bétes, ils 
se bâtirent des maisons solides en bois, en [ùerre, en terre plus ou 
moins cuite, en briques, en faïence même, et en porcelaine. 

D'autres tribus asiatiques descendirent des hautes et froides 
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monUgnes du Thibet dois les plaineg brûlantes de l'Indostan. Là, ils 
trouvèrent, sans doute, un pays excellent pour la culture, mais en 
même temps ils sentirent Tardeur dévorante des plus chauds rayons 
du soleil. 11 ^ensanil que leur mode de ccmstruction offrit dès le 
principe des formes complâlement opposées i celles des tentes de la 
Tarlarie. Renonçant à toute pensée d'émigration ultérieure, jaloux 
seulement de trouver un abri réellement cHicace contre la chaleur, 
ils creusèrent, dans les rocs stériles qui environnaient leurs vastes 
plaines, des habitation» ;msst itiébran labiés que ta teire elle-même, el 
ijui formaient un seul eorps avec les montagnes au sein desquelles 
elles plongeaient. Ces demeures si commodes pour eu\ pendant la 
vie semblaient devoir l'être davantage encore après la mort. Ainsi 
s'élcvèrenl les jniraculeuses excavations du Bahar ; ainsi furent for- 
mées, le long des rives du Gange et de Flndus, ces cités souter- 
i-diiies, dont les unes servaient de retraites aux vivants et les autres, 
de (Djnbeaux aux niorts. 

Hais, dans un pays oii Finépuisable fertilité du sol fournissait 
une nourriture &cîle et abondante, la population se luuUiplla rapide* 
ment; bientét elle fut forcée de s'avancer dans la plaine, loin des 
collines environoantes, et peu à peu die se vit obligée d'élever à la 
surface du sol, le long du rivage des fleuves, ces mêmes demeures 
qu'elle pouvait creuser dans les entrailles de la terre, tant qu'elle 
était restée dans le voisinage des rochers. Les habitants bâtirent 
leurs maisons, au lieu de les enfouir; au lieu de pratiquer des 
excavations dans une niasse solide, ils coupèrent le vide de l'air 
par des murailles impénétrables; et ces portions de roc qu'ils 
rejetaient auparavant, comme un encombrement inutile, ils les 
recherchèrent dès lors comme les matériaux les plus nécessaires à 
leurs besoins. 

Cependant, plus ou seloiguail des moiilaf;nL'.s, plus li's diiliculles 
du transport des pirrres aiigoicntaicnt, plus un rcpugnait a en eou- 
rir les risques pour les édifices de peu (t'imporlance: piirtout ou les 
rivières, dans des débordements annuels et de fréquentes inonda- 
tions, déposaient du limon et produisaient une abondante moisson 
de joncs et de roseaux, ces plantes offraient des matériaux en si 
grand nombre et si aisés à déplacer, que, tout légers et fragiles 
qu'ils Hissent, on les préférait h des matières pins solides. l.es difR- 



cultéa de innaport et de constniotîoii eussent &it payer trop cher ce 
dernier avantage. 

Les murailles des maisons privées de l'Inde Ibrent dbs lors for- 
mées du limon trouvé dans le Ht des rivibvs, des canaux et des 
étangs; les toits, des roseaux qui croissaient sur leurs rives. Ainu 
l'on passa d'un extrême à Tautre, d'une ïndestractibie solidité à une 
fragililô excessive. Les temples et les tombeaux, œuvres île la reli- 
gion ou de la superstition dos peuples, furent les .seuls édifices qui 
parurent exiger nnc plus grande Etabilile: pour eux. on continua 
d'arracher anx carrières et aux catacombes d unmcnses blocs de 
jiierrc; de les transporlcr. avec des iravaux inhnis. dans les plaines 
éluiguécs. cl la. de les enbsser de nouveau en édifices capables de 
résister même aux plus puissants eflbrls du temps. 
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Certaines tribus aùatiques étûent descendues vers le sud, des 
hauteurs dn Thïbet, dans les pbines de Tlndostan formées par le 
Gange et les fleuves ses tributaires; certaines tribus africaines, au 
contraire, descendirent vers le nord, dans la vallée de FÉgypte for- 
mée par le Nil et ses diverses branches. 

Les Égj-ptiens, dans leurs cimnaissaui^os cl leurs monuments astro- 
nomiques, dans leurs doctrines et leiu's priitiques religieuses, dans 
leurs mœurs el leurs habitudes, dans leurs œuvres d'art et d'indus- 
trie, originales ou imitées, dans leur arclutculure siirloiit, ont avfc 
Indiens de frappantes analogies: ils conservent eerlaines tradi- 
tions semblables à celles des Indiens: ils croient ;i la m(';rempsycose; 
ils admettent tnie les aiiies. origiiinireiiieiit dégagées de l'essence 
soiirt'me, de l'âme universelle du monde, doivent finir par aller s'y 
eoofuniire de nouveau: comme les Indiens, ils ont de larges excava- 
tions et d'immenses monuments isolés; les premières s'appuient sur 
des piliers masufs et écrasés, les seconds préfèrent la forme pyra- 
midale; mais les unes et les autres ont pour ornements favoris le 
lotus, le palmier, et beaucoup d'autres symboles bomc^ènes dans 
les deux pays; les figures représentées sur les monuments égyptiens 
sont roides et immobiles comme celles des antiquités indiennes; de 
tout cela, bien des personnes ont conclu qnc Icsartset les sciences de 
CÉgj-ple, et particulièrement son archilcciiire, ne sont qu'une déri- 
vation ou plutôt une imitation de flndc; à leurs yeux ics grottes de 
la Tliébaïiie sont nées des excavations {l'Ellora, el les pyramides 
d'Egypte, des pagodes indiennes. 

Ces prémisses ne suffisent cc|ieiidant pas pour amener une telle 
conclusion. En tout pays, les phénomènes naturels les plus généraux 
et les plus frappants, ceux qui exercent sur la condition des liabi- 
lanls l'influence la plus marquée et la plus étendue , doivent aussi 



devenir les premiers ohjels des observations, des reclierrhe's de la 
scleiiee, en un mnl. L'a rcliilee turc, ninsi que tons les aris il'ntilité 
positive, dérive essentiellement, coniine nous l'avaiis vu, des spcciu- 
lilés du eliniut, de la localité et des matériaux que produit un pays; 
elle doit donc néeessaiiement offrir certsioee anali^ee dans deux 
pays divers, quand ces pays ont les mêmes caractères primitifs, et 
cette uniformité de traits n'empêche pas qu'elle soit originale dans 
l'uiiet dans l'autre, car il arrive souvent qu'ils n'ont eu aucune 
communication entre eux. 

L'%ypte a, comme l'Inde, un climat cliaud, une nvière qui prend 
sa source dans de hautes montagnes et qui est sujette à des débor- 
dements annuels dont dépend In fertilité ilu sol ; un terrain d'allu- 
vion coupé par des canaux et des ruisseaux nombreux, destinés aux 
irri^fllinus inilispcu.sabli'S ; les deux pays pr™luiscnt des animaux el 

autres dasses; la nympha'a li) croit sur les eaux, le bananier el le 
palmier, li' luu^' des rivages, uvec une égale alioiidanee. Autour de 
ce pays plat ei humide s'élève un L'crele di; rutlies arides, servant 
uniquement de magasins pour les provisions, de demeures pour les 
vivants, de tombeaux pour les morts, et produisant, en conséquence, 
chez les liabitants, une grande conformité dans la manière de vivre, 
dans l'induslrie, dans la nature des espérances, des craintes, des 
plaisirs, des éludes, des méditations. Aussi cliacun de ees pays pré- 
sente avec l'autre des analogies remarquables , mais i[ut s'exiiliqucnt 
aisément par le caractère même des conli'écs oii elles existent. Ajou- 
tez à cela que, partout, dans l'eiifanic de l'arcliilecluve, la ilitRcullé 
de clore un vaste espace et d'allier la solitlilé à la légcrelé, produit la 
lourdeur à l'intérieur, et à l'extérieur, la forme en talus. 

De même, dans feufanee de la sciilplure, l'impuissance à saisir et 
à fixer les pliéiiomènes toujours variés thi mouvement et de l'expres- 
sion, fait naître la roideur des membres et l'imniiibililé des traits; 
c'est ce qui explique comment ces caraelères se rencontrent les 
mêmes en divers lieux. On ne trouve donc rien, dans les arts (le 

(I) La emll bu Chl«, cobuik t> t«TPf l U ï fijnro *»• tmn Im Jndin», 1* lolui 
gkinnii iukuiUb briusuji au IdIui <(n>ti™' >■ ™ àlB^ Hnbmail an r qne 1« «Ir^mil^ 
do v^ild , lu lieu d'il» ds cnnleur lit» . ail 1h Idnlti da rulllit. 
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tËgypte et spécialement dans son architecture, qnî Fempéche de 
prâendreà rorigtnaiité, oa qui oblige à la considérer comme une 
dérivalion et bien moins encore comme une îmitalion de Farcbitec- 
ture tncUennc , 

En efibt, si l'art ^yptien présente avec Tart indien quelques 
analogies qn! pourraient faire soupçonner entre eux ime sorte de 
ftliallon, il eiisle d'une autre part des diiîérences assez nolablcs pour 
l'éloigner compl élément celle idée. Dans rarcliilednre des Indes, les 
uavrages les plus prodigieux sont ees t'\ta\aliiins dans le roe vif 
dont l'exéetilionn demandé uiie [i;itiem;e H uuf |iei'sév(?i'iin<.'f; extraor- 
dinaire, mais pfii il'IialiiU-té i!LiVanU|u<. ; .'ai' du cit.' dt-s Mililajres 
qui, fil faisant de ces surlcs de travaux \'ui\u[ur, iHri.i\y,d\.m d'une 
longue vie, ont produit du mervcilliux ('■( biiuIillDiis ru i-c j^fim: 
L'Inde possède peu de monuments muipli'li'un'ut i-^nlcs ipii soiont 
d'une grande beauté, ou qui supposeni ûc grandes dillieiihi's d'exé- 
cution. Les Ëgj'pliens, aussi admirables que les Indiens dans leurii 
excavations, leur sont de beaucoup supérieurs dans ces édiiices qui, 
eomme les temples de Tbèbes et les pyramides de Hemphis, se déta- 
chent de la surface du sol, et se composent de blocs de pierre d'un 
pdds énorme, transportés k une tUsUmce immense de la carrière, 
élevés à une hauteur sui^renante, taillés et unis entre eux de la 
manière à ta fois la plus ingénieuse et la plus solide; or, tout cela 
stippose des connaissances en mécanique et une adresse extraordi- 
aaire, dont les consiructions de l'Inde n'offrent aucun exemple. 
Toutes les excavations d'Eléphanlts el d'Ellora réunies comportent 
moins d'iiaiiilcté dans les arts mécaniques, que la seule petite elia- 
pelle de Minerve iransporlée de ta baule T^gypte à Sais, i;t (|ui n'a 
que 2t coudées de long, sur 14 de larjjc e( 8 ik bailleur, ou quo la 
cella de I.atnne, également transportée à plusieurs niillos de distance, 
et doul les dimensions ■^nnl df ï(\ rniubics m tinsl m'US; cbacun de 
ces mouuiiiciits est formé d'une seule pit-rrc i i fu^t'c d'après le dessin 
dcjnandé. Ajoutez à cela que l'arcbitcciure égyptienne offre une 
grande variété de détails dans les formes et dans le trait; tandis que 
dans les monuments de Tlndostan, les mêmes moulures sont répé- 
tées à satiété et trahissent un mauvais goût et une lourdeur extrê- 
mes, celles de l'Ëgypte sont variées et opposées avec art. Dans flnde, 
les ^ures présentent souvent les mêmes membres ridiculement 



rucours aux lois, pour cfnpecHcr (lue, avec ic lemua. le changement 
des sigDes ropreseolatiis m rendit lidée inintelligible. Souvent, en 
Ëgjplê, des medibree et des extrémités grossièrement tracées ^par- 
tiennent à des %ires travaillées avec une esquise finesse, et nous 
trouvons çà et là [el animal, ou même tel homme, dont les traits 
présentent de la vérké et de la beauté ; toutes ehoscs que l'un cher- 
cherait vaincmcnl aux Indes, et qui annoocent chez les Ëgyptïens 
im lalenl arlislîque supérieur, quoique l'eslreiol par la législalion. 

Ainsi donc , si rarcliitecUu'c égyptienne semble devoir renoncer à 
la priorité d'origiue, si elle n"est supérieure que par une plus grande 
originalitéde formes à l'arc) li lecture indienne, d'ailleurs plus ancienne 
qu'elle, il Taut reconnaître aussi que les aualni^ies luciiiitcslubles qui 
existent entre l'une et l'autre sont l'efTeL uiin ilc l'imilation, mais de 
la similitude de circonslances que nous avons sigualéc. 

Les tribus qui quilicrent les humides montagnes de l'Ëtliiopic 
Iroiivèreul, comme celles qui descendirent du Tli'tbel , un territoire 
étroit, mais fertile, excellent pour l'agriculture, mais exposé à un 
solâl dévorant et borné par line ligne de rochers qui leur présen- 
taient un asile plan do fralclieur; ils demandèrent donc à k terre 
des aliments et aux rochers un abri. Après leur mort, ils restaient 
déposés dans les demeures oii ils avaient passé leur vie. Cest aiim 
que se formèrent dans le nord de l'Afrique des excavations sembla- 
bles à celles du sud de t'Aûe; c'est ainsi que le long du Nil, aussi 
bien que sur les rives du Gange et de l'Jndus, furent creusées ces 
villes souterraines qui, après avoir servi <Ic demeiircï; aux vivunb, 
se changeaient en tombeaux pour les morts. 

Hais en %ypte, comme aux Indes, la facilité de l'alimeniation ne 
larda pas à miiltiplier le nombre des habitants; ceux-ci quittèrent 



NOTE DU TRADUCTEUR. 



Les (riisemtioDB BUiTaales font partie d'aao brochure publiée, il 
y a qudqacs années, par l'auteur de Fouvragc dont je soumets 
aujourd'hui la traduction au public. 

« Parmi les beaux-arts , larcliitcclure est un des plus nobles , 
maïs en même tomps un ilcs plus liifficilos et des plus ardus; nul no 
peut s'y croire habile, dans les liantes hranrlu's surloiit, s'il n'a 
beaucoup médité et beaucoup vu; ici rinspir:iljoii du ^cnic no. sulDt 
pas, il faut des études longues et réHécliies pour acquérir les con- 
luiss^tnces et le goût nécessaires. J'ose me flatter qu'aucun de mes 
I (jntcmpoiaiiis n'a fait plus que moi sous ce rapport. Dès l'enfance, 
I a l'clii lecture a été l'objet de mes prédilections. A eet âge, où la 
vocation pour les arts du desNU se révHe souvent par la reproduction 
plus ou moins correcte de certaines im^es bmilièreSi comme les 
flenrs, les paysE^es, etc., mon crayon inexpbimenté ne se plaisait 
qu'au tracé linéaire, si peu attrayant même pour ceux qiu en otd 
rbabitnde. Aussitôt que je flis mon maître, et malbcurenBeinent je 
n'avais alors que dix-huit ans , je me bâtai de cherdier pâture an 
démon qui m'obsédait et dont la fougue avait été emprisonnée jus- 
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très fondateurs d'édifices non moins prodigieux n'ont pas élé enbutle 
aux mêmes reproclies. 1-e frère el successeur de Cliéops, Chephrcn, 
put irouver de quoi élever une seconde pyramide aussi magnifique 
que la première; après Chephren, HjrceriDus, qui en ajouta une Iroî- 
sème, non-seulement n'encourut aucun blâme, mais est même cité 
avec élt^e. Et quant à Cliéops luî-même.le crime d'impiété qu'on a 
joint i celui de ^rannie bit supposer que, s'il fut exposé h celte 
dernière incidpation, c'est qti'an lien de demander à ta masse de la 
nation Taisent qui lui était nécessaire, il le chercha dans ta bourse 
des prêtres qui Faccusèrent. 

Pour expliquer ce phénomène, voici quelques remarques sur les- 
quelles nous appelons l'attention : le soi de l'ï^ypte est si fertile que, 
excepté pendant l'inondattori périodique dn Nil, il n'a jamais besoin 
(le se reposer, et que le pins léger travail suffit pour lui faire pro- 
«lutrc annuellement deux récoltes abondantes en blé et en légumes; 
l'extrême douceur du climat dispeosail presque entièrement les habi- 
tants de la nécessité de se vêlii- ei de se loger; ils se contentaient 
d'eau pour toute boisson; ils mangiMient peu de \iande et entrclc- 
naieul peu de bétail; en conséquence, presque tout le terrain était 
coosBCrè à la culture de légumes savoureux et nourrissants ; les eaux 
naturdles el artificidles, rinères, canaux, étangs, fournissaient, 
outre nmiaidité qiùfertiUselesDliUne grande quantité de poissons; 
par Feffel de la tempérance qui résultait du climat, de ta religion, 
des lois hygiéniques, ohnque hatntant ne consommslt peut-toe pas 
les deux tiers de ce que réclame l'appétit beaucoup plus exigeant des 
nations sq>teatrionales; par U, le pays pouvait nourrir deux fois 
plus d'iadiridus que ne le ferait en Europe la même étendue de ter- 

kfi InsUb qui dMcfDhièieBl la clai|i h tnUHHt nn-ntun; ar (ont «n pr''^**' l"'" 
foT^ le paoplt 1 InnlUn- ponrlni par an ic(a<k d«|iBtiiiii> lond , >» prll» iJiwltRiI qu'il 
pnjiiK I« oniiso , pnliiia'ilt ijonlnit qu'il fyalm toB Maor snUa catnpiH. Cliipknn 
qid, Bm^tut II |itor>g ds un piMimmu, Inmii rac^de Utir uu auln pjrmuidF, 
fat nw (Ua^ni parla m aïï âoe o pnr noir nTiiij de ritablir Isa Rtn aboliei pur Ha rrèn; 
Daaia ■ycerïmiB, la flU da Ouphren, qui m-vulemant dlm du IrotitèiBa pytiaida , niaia is 
Tudit coupable d« crimca odieux , ne fui point Gomprïi dan evUo proaor^itïoii , parcv qnll 
ranritlaatanpleael remit e* bonMur lei Rlea lafpimta. Aodd lepradio do lymnie on de 
prodifnlilé M bt ndreui ni t Aaceliii qn! , par Ta iploiideor du tanqilB do ^iknii et par an 
|i]rranidea Bi liriquei , cJmkIui IMipicr Ina hi pr^ddeeuenn, ni ain mil qui bUiml In 
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raio; grâce à réiévalion de la Icitipératiire, la ])lus grande partie des 
Égyptiens occupaient des demeures singulièrement circonscrites; 
quelques-uns même n'en avaient pas Aa tout ; ceux qui vivaient sur 
l'eau dans des bateaux étaient en aussi grand nombre que ceux qui 
vivaient sur terre dans des huttes ; aussi y avait-il place, en E^pte, 
pour deux Tois plus d'individus que n'en pourrait contenir le même 
espace de l'autre côté de la Médilcrrance . en supposant même 
qu'on lus resserrât autant que possiiilr; aussi la race humaine y pul- 
lulait-clle comme les insectes; le moindre Iravail suffissil à celle iti- 
cropble population pour se procurer le peu de nourriture dont elle 
avait besoin; elle croissail s|iiniiaiii''iii('nl en i]ueli|ue soi ie; les iisti'ii- 
siles, les maisons, toutes les ainre,- eoiitruoilités di; h vie qui nous 
soDt indispensables, elle pnuvail s'eu m du moins i;lli; savait 

se les procurer avec ijuclinies leuilles de |ialMiit'r nu de Ijaiiaiiirr et 
un pou d(i terre glai.^e <m i\c roseau ; elle ;tï:u[ dime asje/ <le loisir et 
demandait un salaire assez l'aible pour (juc les rois et les [iréires 
pussent employer à un prix relativement très-modéré te grand nom- 
bre d'ouvriers qu'exigeaient leurs immenses entreprises. Loin que le 
défaut de bmS âe fit sentir et qu'il fallût recourir à la tyrannie pour 
élever ces monuments, peut-être n'étaient-ils qu'un moyen tout natu- 
rel d'occuper cette population u nombreuse, si pressée, qui, sans 
euK, serait restée complètement oisive, et au sein de laquelle auraient 
pu fermenter des agitations destructrices de l'autorité souveraine; 
peul-élre la vénération superstitieuse envers les dieux et les soins reli- 
gieux à r^ard des morts n'étaient-ils inspirés au peuple, (]ue pour 
qu'il se soumît plus aisément au travail et oubliât de menacer l'exis- 
tence des vivants. 



CHAPITRE ni. 



oRicmE DE l'abcbitecioiie osez les GBBCS, 



Noue uvons parlé de trois liranctics de la race liiimnine : des Tar- 
tares, qui prirent ;i l'est puui' ilusci^ndre unGliiue; ilesTlnbetaiiis,qui 
se dirigèrent au sud vers rindosUin, et des lïll]LO[iiens, qui pénétrè- 
rent en l'^j'plti par le nard; il nous reste à en iiientLiinuor une qua- 
trième , connue sous le nom de Scvllies, et qui dilK're é^^deim itl de 
chacune des Irois autres. Les Sevtlies partirent il' ces léf^ioiis si- 
Irioes entre l'Eusin et la nier Caspienne, ijiii lurent di' tout, temps le 
berceau de la plus belle riire (l'iiiiiiinies qui existe: ils s'avaneèreni îi 
l'ouest le long des i ôles du l'oni-Eu\in et i ra verse r eut une partie de 
l'Ëpire; il jjarait que leur première balte eut lieu dans les environs 
de Dodoue. Là, eiiviruimËs partout d'immenses forôtB de cliéDes ma- 
jestueux, et, d'autre part, ayant trop d'aclivitâ dans l'esprit pour se 
retirer dans quelque trou obscur ou dans le creux d'un arbre encore 
debout, et, selon eux, encore animé peutrétre, ils déracinérmt d'abcH^ 
un cerfain nombre de ces géants de la végétation, les renversèrent 
sur le sol, puis les relevèrent pour en former des habitations toutes 
nouvelles. 

|]es eonstruelions eependant l'iu'enl déterminées dans tous leurs 
(lélails pyr la naliue de.s iiiaténaux que I'otl avait trouvés. Le plan- 
elier, indispeiisiible pour se ^ai der de riiiimidité du sol, fut proba- 
blenieiU formé détrônes ijutim- iniiili'- Iniusversalemcnt. Pour 
siipporler l'édifiée, on élev:i pci |i. [i(ln iil;iii i ij]ciit d'autees troncs d'ar- 
bres; partout où l'ou ne vrinl;iil i[iLi' -niiteiiii' le 1i)it, et laisser d'ail- 
leurs les passajies néeessiiii . ^ u la l ii inkiiimi , mi k'-. pla^a de dis- 
lauee eu dislaiLee: qiianil If lir.- nu lii' n li il'.ili. j. un de séeurité 
exigeait la elôture d'une iiiucaille eontinue. du remplit probablement 
\es intervalles entre les troncs d'arbre avec de l'argile et de l'osier 
entrelacé. D'un de ces poteaux à l'autre, s'étendaient en long et en 
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large des poutres dont les extrémités s'appuyaient sur le sommet des 
poteaux, et entre lesquelles on avait méni^ assra de jour pour per- 
mettreà la lumiËre de pénétrer du dehors autant que le demandaient 
les occupations ialérieures. Enfin le toit était formé de solives plus 
l^res, posées sur les poutres et supportant elleft-ménies une couche 
de feuilles, de planches, ou d'autres substances dont rinclinaison en 
tout setisà partir du centre facil'i lait récoulcmcnt des chux du del (1). 
Ainsi la hultc , ciiliËrement composée de niaiérinux appartenant au 
rt^nc végétai , présenta un édifice aussi distinct , dans ses ûlémenlfi 
et dans sa forme, de la tente faite de peaux de l)ë(es,que de la grotte 
creusée dans la pierre, el elic tint, en quelque sorte, le milieu entre 
l'extrënie légèreté de l'une et l'excessive pesanteur de l'autre. 

Plus tard, ccsScjllies fnrenl furcés, par l'aeeroisscmenl de la po- 
pulatinn, de (|iiittei' les [Qvrvf !;rasses el les suiidires ioréla de l'Ëpire 
pour les parties plus méridionidcs de h Grèce. , la scène avait 
changé; les vastes réservoirs d'eaux formés dans les liantes régions 
de l'Asie, en brisant successivement leiirs barrières et en s'écoulani, 
par de fréquentes inondations, dans les bassins inférieurs, avaient 
presque dépouillé le roc de la Couche légère de terre végétale qui le 
couvrait; la végétation ne se composait plus que de buissons peu 
élevés; H leur falhit donc renoncer à bâtir en bois, et ils commencè- 
rent à employer dans leurs constructions le marbre et b pierre qu'ils 
trouv^^t en plus grande abondance encore. 

■1 qui l'dvntnt wn k mliB do nanièn à j deHiaer un bb^. lonquo , lUiia 1b doBiBÏptïan 
ftv II latlB tnin Ajii ot IIIjuh , ïl (uupBn & « BjalAua EflBalTucUim lot btu ândt dma 
itta hrir» «t Imn miïiit h ■nu h iM U TiBnumuBiiivBl rviB l'Autn. 



CHAPITRE IV. 



IHFLUENCB DR t-'HUmiU BT DB U RELIGIOII SUR L'iROUTSCnniB. 



On pourrait supposer, nu premier coup d'cei], que, partout où les 
ch'conslaiiceK amènent un cliangement dans les matériaux, les formes 
et les combinaisons particulières que les premières constructions 
avaient nécessitées, deveuues dès lors inutiles, disparaissent dans les 
bàtîmenls posiÉrieurs. Mats cette supposition serait erronée, car on 
n'aurait pas bit entrer dans ses calculs un des principes le plus puis- 
sants par son influence sur les actions de Thomme, la force de l'ha- 
bitude. Quand une cai^e quelconque a longtemps obligé l'bomme à 
faire une cbose ou à en éprouver les efièts, il y conforme si bien ses 
organes, son intelligence, son activité, qu'il cherche à la prolonger, 
tant que les nioiifs les plus impérieux ne contrarient pas son incli- 
naiiun. Il stiit de i;i ([« en tout pays, lorsqu'on admit pour les COD- 
strui:iiuns du nouveaux produits naturels, les formes et les modi- 
/jc.ttions. qui avaient ete la conséquence des premiers matériaux 
adoptes, fureiil longtemps conservées ou pluti^t imitées dans l'arclii- 
lecture plus récente; et la politique et la religion semblèrent même 
donner a cet usage une sanction que là raison lui eût peut-être re- 
fusée. Il était un moyen de rappeler à la nation son origine, son en- 
fance, ses premiers arts. Il se liait aussi au culte des dieux auxquels 
on attribuait toujours I invention des arts, aux lieux témoins des ré- 
vélalions divines et o ri gin.ii rement consacrie à la religion, mx pre- 
miers sanctuaires, en un mot à tout ce qui pouvait produire des as- 
sociations d'idées pleines de puissance et d'intérêt Dans tous les 
figes et dans toutes les conditions de flinmanité, la relif^on a exercé 
nne souveraine influence sur rarchîtecture. 

D'après ce penchant noiversel à retracer, dans des systèmes plus 
récents, les formes anciennes, nous voyons que les constructions 
chinoises ressemblent, dans toutes leurs parties, aux tentes, leur 
type originel. Ces nombreux piliers de bois, sans bases et sans cita- 
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piteaux, qui su[iporlciit leurs plafonds, représentent les pieux pri- 
mitifs ; les toils, qui de ces piliers semblent projeter au loin leur dos 

et leurs entes en cimsmnnl la formi' cniivexe, sont les peaux et les 
Étoffes [ili^mliN cIciiiiDf.s ,Mir Ire vnrdvi^ cl les IkiuiIhhik; ihms ]c& 
poinics wonilircs qui iV^ingoiit tes luils, luiii.s vnyons les rroi^licls 
qui retenaient les jieaux déployées; enfin clans l'étendue, le peu de 
hauteur, ot l'af^lomération des diiïÉrentes parties, nous reconnais- 
sons toutes les formes et le caractère distinctif des habitations deees 
pasteurs dont les Chinois sont descendus. Les maisons chinoises 
semblent attachées à des pieux qui, plantés en terre, atuaient fini 
par y prendre racine et par s'immobiliser. 

Les palais ressemblent à un certain nombre de tentes réunies; les 
papodcs elles-mêmes, les loure les plus élevées ne sont rien autre 
chose des lenles amoncelées, empilées pour ainsi dîi-c, l'une sur 
r.iulrc, lieu d'ëlre plai-ées eôle à eolo. Tnule agglomérat ion de 
maisons, depuis le plus polit \ilta|je jiisiiu'iL In résidence imi>(';ria!e, 
jusqu'à Pciiîn, ne présente dans sa distriliulioii que fim;if;c' d'un 
camp; et quand lord Jbcarlney, après avoir traveité tout l'empire 
de la Chine, dans sa plus gramie éleodiit;, île Caulon à la Gritiide- 
Muraille, fui arrivé aus conlius <]<■ hi Tai lm-ii; et rtvu par i'eni[iereur 
dans une véritable Ifule , à poiiic juit-il ;i|R'iceviiir aucune dill'éreuee 
entre eetle dernière el les millions d'édiliees qu'il avait vus. 

I! y a plus : cet autre essjiijn de guerriers surli de la ruelie larlare, 
qui, prenant une roule tout opposée, se dii^oa vers l'imesl, et pé- 
nétra peu à peu dans l'empire grée qu'il liuit par détruire, les Turcs, 
nous retracent, dans leurs constructions, la forme de la tente nomade 
de leurs ancêtres, quoique leur empire soit séparé de la monardiic 
chinoise par toute l'étendue de l'Asie. Je ne pai'le pas des mosquées, 
des caravansérais, des bains et autres édifices publies qu'ils ne con- 
DBÏBsaient pas orif;iiiairomcnt, et que, une lois assis dans le pays, ils 
empruntèrent aux Grées, Iniis nouveaux sujets; toutes ces construc- 
tions, couronnées par la coupole ou le (iôoie In^iiiUin, appavtii eut 

au Style grec; je parle des demeures piLi liririiére.-, dl■[lui^ la |dMs mi- 
sérable cabane, jusqu'au plus ^J^tl; liii);,que, de]iiii> la luille du pé- 
cheur, jusqu'au plus maguiilque palais. Avee leurs toils démesuré- 
ment étendus, coupés à angles divers, supportés par d'innombrables 
piUera , et touchant presque au sol, toutes les liabilations rappellent 
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d'une m!mi(>p frappndio le mî'mc mndMc, et di lurent bien pou, pour 
la fonnc ci l;i disli ibuliuii . do lu viintahlc tente impériale que l'on 
déploie si<li!iHidli'mi ni ;i l'ouvi riiK i' ili' l'huinn.' iumvclle guerre dans 
les plaines de Da<)ud-l';>dia. 

Si l'ardiitectuie des Cliinuis, |)i'u\enjiii d'ui] ivpe priiuiiil léger 
et facile à transporter, repruduil emure ses lijrmes urigiiielles, 
même en employant des matériaux plus pesants, ainsi l'arcbi lecture 
lies Indous, même en adoptant (les foimes un peu moins lourdes, 
représente encore la caverne creusée en plein rocher, ou les maté- 
riaux amoncelés en pjramides à la surface du sol, après avoir été 
arrachés du s«n de ces mËmes rocs. Je parle ici des vrais manu- 
menU indiens trouvés dans les exeavalious d'Ëllora et des temples 
d'IÏIéphanlis et de Bénarès; leur style ne doit pas se confondre »vec 
un autre qni l'aeeoinpagEie ou s'v ii;éle souvent; ce dernier jelle, à 
travers les lourdeurs indiennes, son Jome altier et ses légères cou- 
poles, utnis il l'ut introduit pur liw Miil:f)nHi:iiis, 

Dans hrchilerlure de l'ancienne fi^'vptr.euninl de la même mtre, 
on est également l'rappé du soin nvœ leipiel sont conscrviies les 
formes primitives, I.es temples, les mausolées, toutes les mines 
encore existantes, présentent partout les traces d'un vide ])r;)tii[iLé 
dans le roc vif, ou de fragments détachés pour s'élever de lujuveati 
autour d'un espace vide. L'immense largeur des basses , la peiile en 
laUis des flancs, la proéminence saillante du faite, la masse énorme 
des parties solides, les ouvertures basses et étroites, les piliers de 
support courts et épais, tout, non-seulement dans les catacombes, 
niais dans les édifices élevés à la surface du sol, rappelle les chaînes 
(tes rocs percés çà et là, ou la montagne isolée surgissant de sa vaste 
base, et se rétrécissant en cOne jusqu'au sommet. 

Dans les édifices grecs en pierre et en marbre, quelque vastes que 
.wieni leurs dimensions, quelque magnificence qui règne d^iii.s [es 
détails, la forme des cabanes primitives, faites de troncs d'arbres el 
lie léuillage, s'est conservée jusqu'aux derniers uiomenis de l'iodé- 
|iendance lielléniiiiie, avec la [dus scrupuiense, la plus religieuse 
fidélité. C'est qu'aux veux des nri'cs. eelte forme caractéristique 
donnait un cachet de vérité à ce titre d'aulochlhoncs, de proprié- 
taires originelB du sols, auquel ils attachaient tant d'importance. 
hutte des Pélages, ta dernière cabane en bois de l'Ârcadie, resta 
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l'invariable modèle des plus incrvcilleiises eonstruclinns en pierre et 
en marbre qui s'éUi^èieiil i^iusuilc diuis toute la Grèce. Tous les per- 
fectionnements d'utilité, tous les ornements, toutes les améliorations 
dans la main-d'œuvre, imitées ou non, que l'on y ajouta plus tard, 
ne furent regardées que comme des additions à la forme primitive, 
qui ne devaient en aucune manière l'altérer ou la disdmuler. II y a 
mieux ; plus la de^naUon de l'édifice était importante, plus die se 
rattaduùt à l'origine, i l'tùstaire, k la rdîgion, à la politique de la 
nation, plus on mettait d'affectation à lui conserver sa ressemblance 
itvec la cabane de boix. Ce caractère n'a jamais été mieux marqué 
que dans ce superbe temple d'Allicnes, consacré à la déesse protec- 
trice de la cilÉ, à celle qui lui avait duuuè son nom, ses arts, son 
bonbeur et sa gloire. Et comme la grossière cabane faite du tronc, 
des branches et des feuilles des arbres, point de dépai l de l'architec- 
ture grecque, avait été composée, dès l'abord, d'éléments plus nom- 
breux, plus variés, plus compliqués, mieux définis dans leurs formes 
cl leurs coiubinaisuus [iartieuUi,'rPs, qiifi ceux de la ti'iile uu de l'exca- 
vation dans le roc, ;iussi la copie de ce mudclc bcaucuup plus rïcbe 
de détails continua a offrir avec lui une ressemblance infiniment 
plus frappante, au milieu de tous les ornements que l'on y ajouta 
successivement. 

De tout ce qui précède nous devons conclure que tout style d'ar- 
chitecture, appartenant à une race particulière, commence par être 
conforme aux. nécesutés locales ot aux prodoits des riions el des 
cUmats dont cette race tire son ori^ne; en sorte que, si nous décou- 
vrons dans quelque pays une métiiodc complètement originale et 
radicalement différeule de celles que nous venons de décrire, nous 
pouvons être certains que cette spéciaUté a pris sa source, à une épo- 
que quelconque, dans un climat, dans une localité, dans un ensem- 
ble de matériaux, dans un système de mœurs et d'habitudes égale- 
ment originaux et radicalement étrangers aux nations dont nous 
avons parlé jusqu'ici. 

La civibsalion cliiiioiso doit avoir été pvécéilée, cmuu^e celle de 
liius les peuples, d'un i'tal priuiitivcuieul rude el grossier. Lt 
dilTérencc qui existe entre les Chinois et les autres nations, dans les 
formes, les institutions, les arts el les sciences, prouve que cette 
civilisation a été le produit d'une force intime et nationale, et non le 
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élè, par l'action de quelque puissance invisible et mystérieuse, 
comme frappée de paralysie? Comment a-l-elle éprouvé oette chute 
soudaine, mais complète, au milieu de sod premier flan? Comment, 
une foie arrêtée dans sa course, est-elle restée absolument staUon- 
naire pendant toute la durée des siècles? Voilà, ce semble, un des 
proUknes historiques les plus difficiles à résoudre. Peut-être faut-i) 
en chercher la solution dans l'absence de toute voie convenable pour 
la communication des idées; e^r la langue écrite des Chinois, véri- 
lable dédale, ne peut remplir sa destination; resléejusqu'à présent à 
l'état symbolique, elle dirige toute la capacité de l'inlelligence, non 
vers l'éiude tics choses, mais uniquement vers celle de leurs situes 
représentatifs; elle la condamne par là même à un travail a ht fois 
ardu et stérile qui, loin de favoriser les développements intellectuels, 
arrête toute fécondité. Cette explication, bien qu'on ne puisse l'ap- 
pujer encore de toutes les preuves désirables, est cependant une des 
plus salisfaisautes. 

Quoiqu'il en soll, rarchilcclarc a éprouve en Chine le sort de tous 
les autres arts. Le style chinois atteignit, peut-être dès sa naissance, 
un haut degré de raffinement; ii s'est répandu dans les plus vastes 
régions, parmi les populations les plus nombreuses et les plus pres- 
sées; non-seulement il a occupé le plus grand espace, il a eu aussi la 
plus longue existence, puisque, né le premier, parvenu le premier i 
la perfection it subsiste encore, et, toujours florissant, se reproduit 
sans cesse dans de nouveaux édifices; mais, s'U parait doué de la 
ténacité de vie du Ucben et de la mousse, il semble aussi condamné 
à i-etle impuissance de s'élever, qui est le caractère des plantes ram- 
pantes. Les révolutions qui détruisent de plus nobles cdifices.comme 
[le plus hautes végétations, ne l'ont pas Iné; mais on ne l'a jamais vu 
prendre des développements nouveaux, plus brillants, plus majes- 
tueux, des formes différentes, en un mot, de celles qu'il présentait il 
y a deux mille ans. 
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M:i]^ré tmii, il vil, Jii inoîns, laudis que celui ites Égyptiens est 
complél cillent mort. I.ciir religion, leur race mém« n'existe pins. Les 
hnbihiiils actuels .lu ()nys regiini.'iil leurs ôilifiics aver liorreiir, 

lies 1-tolcinéw, puur plair>> la iiiiiioii i, l;i(|U(.|lc ils iivainlt ci.' iiii- 
posés, a-t-il Érigé qudqiio iiiomiiiieiit uq lemtiné ijiielniie lonijile 
daos le slyle des anciens architectes; encore cela n'est-il iiiilleiiieiit 
prouvé. 1-1 seule chose certaine, c'est que, depuis les PtolÉiuêcs. on 
ne trouve aucune construction d'un caractère antérieur à ce qu'où 
a appelé plus lard le style romain. 

Le style grec seul , comme nous le montrerons, a non-senlemenl 
continué d'exister et de fleurir jusqu'à présent, mais, doué d'une 
singulière énergie vitale, il a subi un si grand nombre de transfor- 
mations diverses, qu'il a fini par se oiélamorplioscr complètement, 
au point que bien de.s gens se refusent à reconnaître, dans ses der- 
niers déTeloppcmenls, la succession pourtant ininterrompue de ses 
premiers principes. 
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TECTUBE GRBCQUE. 



Quoique les Grecs, pendaDl la période de leur indépendaiice , 
soient restés fidèlement attachés, daus les éléraenls essentiels de leur 
arclutecture, à b forme de la cabane primitive, on ne peut supposer 
qu'un peuple, doué dune imaginalion si richo et si active, se soit 
servilement astreint à celle Torme et n v att pas ajoule [uns les em- 
bellissements dont elle était suticeplibk. 

Lh deslinatio]] de certains édifices. 1 ordre ilc iails qui s v accom- 
plissaient, le desir d exprimer d nnc maiimre palpable le but de leur 
tiiiidalion. de donner au speelaleur uiu- ulco de leur nature et de 
leur imporlance. à iiii[iri[iii'r ihu^ :mi i -|inl le i fs|icel [lour ie ser- 
vire public ou pour 1 clrt' ,'.u|H'n( ur luujiicl ils ctaii'ut l oimcres , et 
(le lui raji[ieler a cet e(,'arii ses propres devon s, tout cela amena gra- 
duellemeut, dans les constructions en pierre, l imitation dune foule 
d objets loul a fait distincts de ceux dont se composait origmelle-- 
nient la cabane de bois. 

Dnns les temples de quelques diviititts, par exemple, lantul on 
luspendail autour de leurs autels des gnirlandes de ccilinnes fleurs 
ou de certains fruits; tantôt on attachait aux piliers qui suppur- 
laienl leurs trônes les cornes de certains animaux qu'un leur sueri> 
.liait, ou l'on plaçait les crânes de ces mêmes victimes sur les pou- 
Ires qui encadraient le sanctuaire; ici l'on exposait certains ustensiles 
destinés aux sacrifices ou au culte; là on conservait certains usages, 
certaines ct'rèmonics particulières; mais bientôt l'expérience apprit 
que ces emblèmes étaient d'une nature trop fragile pour donner aux 
souvenirs la durée voulue; alors on les reproduisit, on les éternisa 
au moyen de la pierre et du marbre, et on les plaça dans les endroits 
même oli figuraient autrefois les onginaus. 
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Ainsi à Thûos, dans l'Asie Mineure, le superbe iKinple d'Apollon 
est orné des principaux objeU, réels ou sytiibolitjues . qui él;iient 
consacrés an tils de I^lane : la lyre, le Iréjiied et le grillon; uinsi à 
Albènes, l'édifice asli'ononii(|ue, appelé le Tctnpir ((es Vents, pré- 
sente, dans dianin des eonijiarliiuenls île l'oclofçone, la personnifi- 
cation de l'un des huit vents; nous voyons, iiiihiar du inoniinient 
choragique de Ljsicrates, l'imiifji; des teiTjldos eiïcis du mépris de la 
musique; dans le temple de la Vicloire, à l eiilréf de TAcropolis, 
l'attaque desAniazones retracée sur le lien même où elle fut soutenue 
et repoussée; sur les métopes du temple de Thésée, la victoire du 
fondatenr d'Atliènes mt les Lapïtbes; sur )a frise continue de la celJa 
du temple de Minerve, la procession biennale des Panathénées qui 
sortait de ce même édifice pour en feire le tour, et sur le fronton, la 
querelle entre Neptune et Hinerre, qui se disputaient rhonneur de 
nommer la nouvelle cité. 

A ces ornements qui avaient un but direct et positif, on ajouta 
beaucoup d'autres modifications; tantôt c'était de simples moulures 
ou festons, dans lesquels on ne prétendait rien imiter; tantôt c'était 
des feuilles, des tleurs, des membres d'hommes ou d'animaux, qui, 
sans faire allusion à la nature de l'édifice, n'y étaient ajoutés que 
pour en augmenter l'élégance. 

Quelques gouttes de pluie tombant de l'extrémité des solives pro- 
jetées au-dessus d'une architrave plurent tellement à un archiiccle, 
qu'il en forma les ornements habituels du triglyphe dorique; des 
cornes de bélier suspendues au faite d'un pilier frappèrent si vive- 
ment l'imagination d'un autre , qu'il les introduisit dans la nouvelle 
combinaison que l'on nomma depuis le chapiteau ionique, mais que 
l'on trouve souvent dans les aneiens édifices uuia à l'entablement 
dorique; et un troisième, c'était Callimaqne de Corinlbe, ajant vu 
une acanthe sauvage que le hasard avait jetée au haut d'un ancien 
cippe funéraire, et dont le feuillage embrassait un panier placé sur 
la colonne, puis se repliait sous le poids d'une tuile qui couvrait le 
panier, fut si charmé de cette combinaison fortuite, que, sans chan- 
ger aucune des parties essentielles du système ionique, il y substitua 
ce nouveau chapiteau. 

EnRn, de tous les ornements ajoutés à la forme primitive de la 
cabane, les plus essentiels et les mieux caractérisés se consolidèrenE 
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peu à peu et so formulèrent en trois espressiom spéciales; cliacune 
d'elles, en remporlont anr des modifientioos moins complètes, se 
sépara en mime temps des deux autres, et emprunta son nom dis- 
liactif i h race ou à la tribu à laquelle on iittribuaïl son origine. On 
appela ordre (/ori(/ue, celui qui esl rcgaz'Jé comme l« plus ancien, 
ceM qui dans le fait reproduit avec la plus scrupuleuse fidélité 
toutes Il'b parties du Ivpi' originairp, la cabane de Uns, celui qui, 
par là mëiiie, Iniii d'i^tn? <laiis les liails essentiels le plus simple et le 
plus aisé à cxéculer, est au i:ontraire le plus compliqué et le plus 
diilicile. Le second en date e>l eelui oii les volutes furent :tiouiées au 
cliapiieau ; où l'en supprima, dans l'enlablemenl , ces exirémilés de 
larges poutres en crois, nonmiées Iriglvpbi^.s, peiii' les rcmpliieer 
par de moindres solives, désignées (jnclquefois sous le nom de den- 
ticules; c'est l'ordre ionitjue. Le troisième enfin, considéré comme 
le dernier de tous, est l'ordre corinthieH; le chapiteau y est encore 
allongé et environné d'un feuillage recourbé. Et ici j'ajouterai nne 
observation : quùque ces deux derniers oirdres, en raison même de 
leur origine plus moderne, oSrmt à un plus baid degré, dans leurs 
ornements presque arbitraires, la richesse, la délicatesse, et les autres 
avantages d'une civilisation raflîuée, comme, d'une autre part, au 
lieu d'imiter rigoureusement la bulle de bois, ils n'ont prétendu 
satisfaire qu'aux exigences beaucoup moins impérieuses de la con- 
struction en pierre, ils présentent, dans leurs parties essentielles, 
plus de simplicité, plus de facilité, quelque chose qui s'adapte plus 
aisément à toute espèce de forme et de distribution. Dans l'arcliilec- 
ture, comme d;i!is tout le reste, la simplicité est souvent en rai.son 
directe des progrès de [a science. 

Outre ces trois ordres qui .•■unt les |)lus remarqu;d)les par euï- 
mcmes, et ceux que les architectes unt employés et que les auteurs 
ont cités le plus souvent, les édifices grecs en offrent encore d'autres, 
celui, par exemple, du vestibule d'un monument d'Athènes qui pré- 
sente des feuilles d'eau droites autour du chapiteau. 

Qaelqaef<»s même, au lieu de colonnes et de pilastres, on trouve 
des images d'hommes ou d'animaux, qui servent de supports îi cer- 
taines parties d'arcbitectnre, témoin, le Pandrounm à Athènes; un 
édifice à Sparte; à ^rigenle, le toit du temple de Jupiter Olympien; 
et à Salonique, le bâtiment nommé aujourd'hui VIncanlada. 



— iA — 

Soit i^rance, soit préjugé, soît défeut fimagioalion, soit peut- 
être paresse ou timidité, qudques architectea modernes ne voulant 
plus, une fois qu'ils avaieDl fait cboix d'un ordre quelconque, se 
donner la pàne d'en modifier les parties secondaires s^n la nature 
et la situation des divers édifices, se sont retranchés derrière les 
auteurs originaux, et ont décliné, à Tabri de leurs testes, toute res- 
ponsabililô uilérieure; pour pouvoir fermer la bouche à ceux qui 
blâmeraient l'appUoalioD de certains ornemenls ou de cerlaincs pro- 
positions, par celle rcponso pércmploire, — Iclle est la règle, — ils 
uni donné à chacun des Iruis ordres [H-incipaiix di: l'anciciint' Gttcc, 
des formes el àrs nn^Mucs livcs, inutcrtsililci ;i loule ]iiiiiliiic:ilion 
demandée par les U'inp.s el les lieux, el oui Isi^sf' fiilrf eliai]ue ^eure, 
sous le rapport du dessin };éuéi'al et du lu rehiion iiiuliielle des 
parlies, de vastes iiilervallcs bien (iéiinia et bien arrêtés. 

Pour déleruiincr ainsi les proportions exactes de chaque ordre, 
ils ont supposé une certaine analogie entre elles et celles du corps 
liumain considéré dans ses divers états : ainsi les proportions de 
l'ordre dorique figuraient l'homme dans la force de l'ége; celles do 
Ikirdro ionique, la femme à la même époque; et celles de l'ordri! 
corinthiui, la jeune fille. Celte doctrincj mise en avant par Vitruve, 
s'appuyait sur l'autorité et la pratique des architectes ses prédé- 
cesseurs. 

J'ai peine à nie tiéciiler à réfuter sérieusement un tel raisonnef 
uicul. Car d'abord, dans les proportions mêmes des divers spécimens 
de chacun des trois types originaux que l'on choisit d'une manière 
.si arbitraire et si capricieuse, la nature, loin d'olîVir une invariable 
uniformité, déploie au contraire une t'oulc de dilTérence.s el de gra- 
dations, qui cependant ne contrarient ni la deslinalion ni la beanlé 
des individus dans lesquels nous les observons. Nous pouvons donner 
pour preuve de cette vérité, dans les productions de l'art, la diffé- 
rence qui existe entre les proportions charnues et musculaires de 
l'Herenlfl Faniése et cdies du Faune qui nourrit Bacclms cnfani, 
puis entre ceUes du Faune et les proportions de l'Apollon du Belvé- 
dère; l'Apollon, dans son plus grand développement, présente à 
peine, relalivemeal à la longueur, hi moitié de la largeur des formes 
de l'Hercule. Il ^ a une seconde observation : on a hi&i pu, pour 
échiircir quelques points, comparer les proportions des div«s 
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ordres d'orchileclure avec ks divers jnmies ilu <:orp3 humain, 
quoique la eomparaÏBon n'ait pas élé fort licureuse quand on a pris 
reolablement pour la tète, et le piédestal pour les pieds, ni unani- 
mement coaTenne, paisque ces deux extrémités humaines, qui 
âfaient rqtrésHilées pour les uns par le piédestal et l'entablement, 
l'Ëtaient pour les autres par le cbapileau et la base. 11 est vrai encore 
que quelques-unes des subdivisions secondaires de l'architecture, 
(elles (jue les marches, les sié^e.s, les balustrades, spécialeraent des- 
tinées à l'usH^^e decerlains membres du corps humain, devaient, dans 
fous les styles, offrir des rapports de proportion avec ces membres; 
iniiis il ne s'ensuit pas que les parties considérées comme constitu- 
tives des trois principaux ordres, comme formant leurs caractères 
essentiels et fondamentaux, et destinées ii supporter au-dessus de la 
tête de l'homme un toit d'une élévation indéterminéi', nienl avec les 
proportions de son corps aucune relation possible qui doive arrêter 
l'architecte dans la modification de leurs formes, ou le porter à sacri- 
fier en quoi que ce soit, l'utilité et b beauté dont elles sont suscep- 
tibles, au mainti^ d'une analogie imaginaire et inutile. 

S'il existait dans les ordres grecsdes formeset des proportions qut, 
mémesanenrétendre à uneimitittion imoossible des membresdu corps 
liuiiiaiD. fussent néamnoms devenues assez invariables et assez fixes 
piiur n admeiire aucune nuance de richesse ou de solidité, malgré la 
I f d d n 1 d an, des édi- 

I 11 II I lorniesdees 
p { n I j i 11 bl d leur nature, 

lie ue cliai me que nous irouvons dans 1 accord savant entre des orne- 
iiiL'iiis souvent arbiiraires cl ) objci auquel ils sont appliqués, dans 
b neiieie et le bonheur avec lesquels ces ornements expriment le 
buL ei le caractère précis de cet objet. Il en resulie que, en suppo- 
sant que les Grecs eux-mêmes se soieni emprisonnes dans de (elles 
règles, eux qui étaient assuremeni les meillctirs juges des exigences 
des ordres qu ils avaient crées, et qui avaient le droit le plus incou- 
Icetable d'en disposer à leur gré, ils auraient renoncé voloniairomeut, 
tans aucun motif, sans aucune compensation pour un pareil sacri- 
fice, à une grande partie des beautés que ces ordres comportaient. 

Mais les mesures les plus exactes prises dans ces deruiers temps , 
sur les fragmenls qui nous restent de la plus brillante époque de 
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leur architecture, prouvent jusqu'à l'évidence, que de telles idées 
étaient coiuplétemest contraires à leurs principes. Loin de les ad- 
mettre, la nation, douée d'assez de génie pour imaginer ces trois 
ordres qui jusqu'aujourd'hui font Fadmiration du monde et auxquels 
on n'a rien ajouté, eut en même temps assez de jugement pour va- 
rier, d'après les circonstances, leurs formes et leurs proportions se- 
condaires, assez de sens et assez de goAt pour ne pas se créer à elle- 
même des entraves, en marchant à la conquële du beau. 

Les Grecs ont pu consacrer chacun des trois ordres à certaines 
divinités d'après les analogies admises entre elles cl ces ordres, selon 
qu'ils offraient, dans leur ensemble, un caractère [ths scvcrc, plus 
antique, plus convenable à une origine obscure el il'cuKt, ou, au 
cuntrdirc, plus moderne, plus élégant, plus Qexible. âîdsI, à Jupiler, 
le père des dieux et des hommes , à Junon , sa femme et sa sœur, à 
Minerve, le chaste enfanl de son cerveau, l'antique prolectrite 
d'Âtbènes, les formes massives , primitives , tranquilles et posées de 
l'ordre dorique; aux temples du brillant Apollon, au contraire, de 
Bacchus, dieu de fraîche date, dieu de mœurs licendenses, et qui se 
«approche de la femme comme Minerve se rapprochait de l'homme, 
un ordre également androgjrne, en quelque sorte, l'ordre ionique; 
aux chapelles de Vénus, l'ordre inventé dans h cité où comp- 
tait ses pins belles et ses plue illustres prêtresses. Hais cela n'empê- 
chait pas les Grecs de se réserver toujours le droit de donneràchaque 
ordre des formes plus sévères ou plus variées, plus simples ou plus 
riches, des proportions plus robustes ou plus délicates, d'après la 
destination de l'édifice et les lieux oi il s'élevait. Cela est si vrai , 
qu'il existe, sous toMs ces rapports, entre chacun des trois ordres, 
une transition presque insensible; les édifices ordinaires appartenaot 
à un ordre ne restent pas à cette immense distance des deux autres 
qui sépare les types absolus de chaque style; au contraire, ils se rap- 
pmclieiit par degrés les uns des autres, si bien que ceux qui sont 
sur la limite de chaque genre semblent se confondre. 

On en voit même qui non-seulement s'avancent, pour ain^ dire, 
jusqu'aux extrêmes frontières de leur domaine, mais franchissent 
même la ligne de démarcation, et usurpent sur les formes habitudles 
et les proportions consacrées de Tordre voisin. 

Dans plusieurs monuments grecs du m^Ueur temps, nous cher- 
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citons vainement les parties mêmes que les modernes seaonthabitités 
à regarder comme les caractères essentiels* des divers ordres et 
comme ins^arables de leurs signes dtstinctifs. Dans la cella du Paiv 
thinon, la frise dorique n'a point ses triglypbes; dans le por^que 
du temple d'Ërechthée, la cormche ionique manque de deuticules; 
et dans ce monument choragique de Lysicrates , le modèle le pins 
élégant et le plus complet île l'ordre corinthien, le chapiteau est 
privé d'hélices. Dans d'aiilrns é^lificcs, nous voyons les signes carac- 
téristi{]ues de dcuï différents ordres étroitement unis cl confondus. 
NoQs regardons le toinliKui di; Josaphat , ù Jénisalom , comme un 
innnumont du temp.s des Hom;iiiis; et .sur le l ivage opposé de la Mé- 
diterranée, à Agrijjeaty, nous ne |)()ii\ons nons refuser à reconnaître 
un édifice gi'rc dans le lombean île Tiiero, qui oiTi'c cependant les 
mêmes traits distinctifs. Le st\le ilorjjjue ihi teiriple de Neptune à 
(]orintlje dillcre autant, dans les proportions, de eelni du temple de 
Junon à Néméc que l'Hercule Famèsu de l'Apullon du Bclvédiïrc. 

Hais si les Grecs n'admettaient pas ces règles arbitraires inven- 
tées par les modernes, et qui ne servent <iu'à altérei' les beautés de 
rarchilecture.ils avaient été conduits, par une heureuse organisaliou 
et par une étude profonde de l'art, à en adopter un grand nombre 
Jautres,fondées sur la nature elle-même, mais que nous ignorons ou 
que nons n'observons pas, et qui renrichissent singulièrement. 

Ainsi, s'agissait-il de ces édifiées publics rl'une grande importance, 
deslinés par leurs dimensions cl leur situation a être vus de loin 
aussi bien que de près, et dont le caractère et la destination exi- 
geaient qiie l'œil et l'esprit du spectateur fussent également frappés 
de leur grandeur à la première vue et de leur élégance en les étu- 
diant de plus près, les Grecs semblent avoir adopté deiiic svslemes 
différenls, l'un pour les grandes divisions, l'autre pour les détails; 
les unes .«ont liiirdies, saillantes, tout en debnrs. calculées pour pro- 
duire de l'effet à cette distance où Ton peut bien embrasser I ensem- 
ble de fédilice, mais où ses subdivisions échappent a lœd; les au- 
tres, au contraire, sont délicates, ont peu de saillie, et lorsque les 
premières, d^àplns rapprochées, nepevvenl plus être saisies dans 
loirs contours généraux et dans la beauté de leurs grandes lignes , 
ceux-ci surfissent alors en leur place, arrêtent le regard, satisfont 
l'âine par leur fini et leur élégance : telles ces plantes d'un ordre in- 
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féritiUlF n'ai oharmeRt au l'ond des forêts, quand on ne peul plus cun- 
teinpler, dans le dcpioifinipnt de leurs magnidcenccs, le chêne im- 
mGdse ou le cèdre pyramidal. On peut citer, eu effet, des temples où 
ies bases des colonnes sont tellement hantes que leur partie supé- 
rieure s'élève an-desBus du niveau de VœM ; le regard e'arrètùt, par 
conséquent, sur la surrace lorérieure de leurs énormes moulures en 
saillie : aussi ces demiËrcs élaicnt-ellcs subdivisées en un grand 
nombre de filets ou listels, évidemment destinés à Être admirés à ime 
place ob la vue ne pouvait embrasser l'édiGcc, et où, suns ces détails, 
les bases eussent paru des masses lourdes et pesantes. 

Des mesures exactes ont prouvé que des colonnes très-élevées 
avaient, k une certaine hauteur, un gooflement presque impercep- 
tiblet mus destiné à neutraliser, à celle élévation, l'eilet d'un rac- 
courci trop brusque. On a remarque encore, dans un portique, que 
quelques-unes des colonnes étant destinées à être vues à conlrc- 
jour, leur diamètre en eût paru diminué, et que, pour remédier à 
cette diminution apparente, on l'avait proportionnellement com- 
pensée par une augmentation réelle, maie h peine saisissable dans 
leur baUteur. 

Je n'ai pas besoin d'appnyer ici sur la perfection que les Grecs ont 
dmmée ft toutes les parties essentielles ou accessoires de leurs édi- 
fices; die alla si loin que, dans certains temples, ils paraissent avmr 
été animés d'un sentiment purement rdigleux, pénétrés de l'idée que 
la divinité voyait ce qui écliappail à l't^ de l'bomme, et qu'il Allait 
rendre toutes les parties égalccuent dignes de l'être immortel auquel 
l'Adifice était consacré. Cela est prouvé par le soin mLniLlieii\ qu'ils 
onl mis i acbever certains détails de statues et df lins-rdicfs qui , 
dans les frises et les trônions, regardaient \<i coi ps du liàtiiiiiînl, ne 
dévident Jamais être vus tant que la sculpture rcslei'ait à sa place, et 
n'ont pu être soumis à notre examen que depuis la diule des temples 
aUxqtûb Us appartenaient 
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L'ancienne Grèce fui alfuctée non-seuleuienE à son origine, mais 
dans les diverses pliascs de son existence, par certaines circonstances 
particulièies qui iiilluèreiit successivement sur son architecture, et 
1^11 ;u'céléi'èi'enl ou eu ralontirenl les progrès. 

Kn Grèce, \:> ijuui:eur du climat permettait de vaquer h presque 
toutes les affaires puiiliques et j>nvées eu piciu air, suus des porti- 
ques, à l'ombre des arbres, du ni(''iiie .-nus voûte des cieux; et 
l'organisation aussi bien que les mœurs de ce i>GU]>le seml)icnt lui 
avoir inspiré un éloigncmeut naturel pour les babitatious eioses et 
couvertes. 

Hais si la température pcrnici lait celte vie en dehors, qui entrait 
m Mm Julletirs dans les moeurs de la nation, deux motifs ea fu- 
eaieni, en Inen des drcmetances, une indispensuble nécessité i ïm, 
c'était la constitution et les habitudes des républiques grecqnesi 
l'autre, l'ignorance du verre â vitre et de la voûte, celte invention 
des temps modernes. Dcslinés à ëlrc reeouvcrls, dans toute leur 
étendue, d'un toit de pierre, les (euipics ne pouvaient embrasser un 
grand espace. Puur qu'ils fussent plus vastes, il aurait fallu ou les 
l'uuvrii' d'un toit de bois, et alors on avait à craindre l'incendie et 
les dégradations continuelles, ou les laisser exposés à toutes les 
intempéries de l'air, ou enlîji les abriter par une simple toile. 

Kt, iuëuie eu aduieU;iii( toutes ees bvpntlùses, ou n'aurait pu 
eui»ru leur lioruier l'élcudue que l'invenliou île la voûte a [leruiis 
d'accorder depuis aux édifices de ce genre. Aussi ebereîi.iit-on à 
compenser autant que possible par la magniticcnce de l'extérieur 
rinévilable exiguïté de l'intérieur. Autour des anciens temples s'éle- 
vut un rang de cdonnea, souvent deux, et quoique nous puissions 
regarder ces colonnades comme de purs ornemcnls, elles étaient 
rédlonent destinées à protéger et à abriter la plus grande partie de 



l'assemblée : le temple n'était (dus qu'un noymi contt^nu dans une 
immense emrdoppe. 

Cependant l'alûence de la vitre ne pcrmctlait pas d'introduire la 
liimlËre, sans laisser, en même temps, Tair et la pluie pénétrer dans 
le temple. Pour éviter ce dernier incmvément, l'intérieur ne rece- 
vait de joar que par une vaste port« d'entrée, ou tout au plus par des 
Interstices ménagés Jans !a frise, ou par des ouvertures dans la tente 
que l'on diiplovait .sur l;i parlii; di'couvcrte. Fallait-il plus de lumière 
eneore, on avait recours ii ilos torclies et à des lampes; et comme 
cette clarté n'était pas assez vii e pour se répandre bien loin, on la 
concentrait sur l'objet principal de l'édiSce, c'est-à-dire, sur la statue 
de la divinité qu'on y adorait. Le reste de l'espace intérieur était peu 
éclairé, et par conséquent il n'est pus à supposer que les Grei^s mis- 
sent à le décorer autant de soins vl lîe rreljerdie qu'ils en meltaienl 
à l'extérieur. 

On doit se rappeler que, dans les étals de la Grèce, tous les 
citoyens avaient égalaient droit de participer aux alTaiics et aux 
plaisirs de la dté; que tous avaient également droit à une place à 
l'Agora et an théâtre. Aussi, malgré la petitesse de ces états, la mul- 
titude qui se presatùt dans les lieux publies et qui devait y siéger 
étaitrelle infiniment plus nombreuse qne cdie qui, de fios jours et 
dans nos grandes capitales, est admise dans des édifices semblables. 
Il ne s'i^ssait plus ici, comme dans les temples, de laisser une moi- 
tié des spectateurs au dehors, tandis que l'autre occupait l'intérieur; 
ces bâtiments ou ces enceintes d'une si immense étendue ne pou- 
vaient donc cire couverts, et cela, d'ailleurs, était d'autant moins 
nécessaire, que plusieurs des spectacles pour lesquels nous prérérons 
la soirée et une lumière artificielle, les représentations dramatiques, 
par exemple, avaient lieu en Grèce .i la clarté du jour et k la face 
des cieux. 

Dans un pays où l'organisa lion naturelle, les habitudes acquises, 
la religion, la politique, tout enfin se réunissait pour donner aux 
arts d'imitation le plus complet développement, et pour permettre .'t 
la peinture et à la sculpture de déployer leurs combinaisons les plus 
magiques, les édifices publics, qu'ils fussent destinés à la religion, 
aux aSàires ou aux plaisirs, temples ou portiques, théâtres ou stades, 
présentaient une innombrable multitude de tableaux et de statues, 
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ini'iuc dons les parla's Ire plus exposées à l'air ; car, d'une pari, la 
li';iiis|)arence Je l'atmospliére faisait plciDement ressortir toulc la 
beauté des œuvres de l'art; de l'autre, la douceur de la température 
leur assurait la plus parMie canservalion. 

Examinong, d'un antre côté, l'influence que devait exercer sur 
Tarchîtecture la conduction purement démocratique des villes greo' 
qoes. Chaque dtoyen étant an nivean de tous les autres, dnon par 
les richesses, du moins par le rang et les privilèges, û Tim d'eux ac- 
qaéraît quelque prépondérance, s'il se plagatt à la tële de quelque 
parti , il n'en était que plus si^rupuleux à éviter toute ostentation, 
toute pompe extérieure qui put éveiller ta jalousie ou blesser l'or- 
gueil de SCS compatriotes. De là, des habitations privées simples et 
sans prétention à cdté d'édifices publics varies el mnfrnitiqnes. Éviter 
chez soi tout ce qui pouvait nttirt^i- r:ill<'ii!i[>ii luiiioii^ilc élail pour 
chaque citoyen un devoir si impéi leux, (\nv. Di'Diostlii^iies ri'giinlail 
l'élévation de la demeure de Midias au-dessus des autres maisons 
tl'Ëleusis, comme un grief suffisant contre lui. Tandis que les lieux 
consacrés au culte ou au\ affaires déployùent sur toutes leurs façades 
extérieures les plus pompeuses cotonnades, les demeures des parti- 
culiers ne présentaient qu'une surrace tout suie; elles étaient, en 
qudqne sorte, des temples retournés, car au lieu de s'environner de 
colonnes, dies les renfermaient dans intérieur de leurs murailles. 

Jifois cette drconslance même assurait une plus grande magnifi- 
cence aux édifices de la cité. Hors d'état de donner l'essor à leur 
orgudl dans leurs propres habitations, les cil(^ens cherchaient da- 
vantage à le satisfaire dans les constructions publiques qui avaient 
un but de grandeur nu d'utilité. Moins on devait les confondre avec 
les premières, plus elles s'en distinguaient en efTet par ce dévelop- 
pement dans toutes leurs parties, par celle splendeur do décoration 
qui en ont hit 1 objet de l'admiration des âges suivaiKs. L est ainsi 
qu a .\thencs le temple de Jupiter olympien élail orné a 1 extérieur 
de lieux rangs de colonnes de marbre panthélique, d ordre corm- 
tliicn, par conséquent de la plus grande hauteur proportionnelle- 
ment à leur diamètre, qui était de plus de six pieds et demi à k 
base. 

L'architecture grecque augmenta progresùvement en él^ance 
jusqu'au temps de Périclës et même d'Alexandre; il est probable 
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qu'à celle épnqii!: elle rfsln inoincnlfinémcnl stationnairc. Elle pa- 
rait ni; tii'Àvu jatiiiiis (''cailùr ili' tù sljle qui: l'on |iCTit appotcr cxclu- 
sivenient le slyle grec, dont lorigine est celle de la nation même, et 
qui conserve pendant toute sa durée une exacte analogie aveo les 
éléments constitutifs de la cabane de hcAs; parmi les édifices de 
quelque importance dont le nom ou les mines sont parvenus jusqu'à 
nous, il n'est point d'exemple du mélange d'aucune partie qui n'ait 
appartenu à ce type originel. 
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Les ait[ii{ii3ires. si[i};iilivre race. (Uionimes , (|m prulendent voir 
la lumière ou les aiilri^s ne vuiml <|Tie leiidires, fX qui, cmpoflés par 
leur ardeur a liecoun ic ou :i [iromer quelque point spécial, oubltenl, 
uliemin faisant, de deNRiutrcr ri> ijut a le plus besuiit de démonstra- 
tion, les antiquaires se Ëont persuades que I inveuLon de la voûte 
remonte noo-seulement a la Grèce indépendante, mais m^nifl ^ 
l'Ëgypte fl( aux Indes. 

Ils en ont donné pour preuve ces espèces de pignons en pierre 
qui se projettent en saillie et dominent les étages inférieurs, qu'on 
a trouvés en effet dans les montagnes <]e I Inde, en Egypte, et en 
Grèce parmi les mnies de Tyrinthe et de Mycënes, deux des plus 
aiicicunes eite», abandonnées par les Grecs au temps même de leur 
pruspunle. et avant I Époque que luu ti\e au développement des 
iiris d;iiis leur patrie. Si ces exemples prouvent 1 invention de la 
voiile. I liouneur en peut être revendique avec tout autant de droit 
ji'ir ic l.nliuiii: dans les ruines des villes nommées depuis cjolo- 
pi i'nnes, dans celles de Capliarnaum et dans d'autres encore ■ qn 
rtmarque des constrnclions de cette espèce. 

Mais aucune (ïv\ki, ne présenle ni le principe, m les efTets de la 
voûte: elles ont pit seulement amener celle découverte, et servir en 
quelque sorte de chaînon entre elle et les créations qui l'avaient 
précédée. 

Des antiquaires ont aussi regarde le mot lltotus, qui se trouva 
dans quelques écrivains giccs avant lage dAlesandre, et qu'on p 
tradoit par le mot w&te, comme décisif dans la quesUont 

Ces ibéwUtes peuvent accident^lement avoir raison dans leifrs 
conjectures, quoiqu'ils n'appuient pas leurs assertions sur des fon- 
dements assez solides et n'en donnent punt de preuves suCBsaDtes. 

Ub concoure fortuit de circonsupces a souvent m){!géré g nu iwm» 
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des ÏDveDlians qu'il n'avait aucun nniyni iVappliqurr cl ilorit il uo 
voyait même pas l'appUoation complète. ]i\m di^s décauvci les . {atlea 
à ane époque où l'on n'en sentait pas le l^esoin, n'ont point illustré 
leurs auteurs et n'ont été d'aucun avantage pour le public. 11 en a 
été d'dles comme de ces feux qu'on allume sans s'être pourvu des 
aliments convenables pour entretenir la Samme : elles se sont 
éteintes, en quelqui; sorte, et sont restées longtemps étouSëes sous 
la cendre, jusqtiu ce que, de nouveaux besoins et de nouveaux 
insirnments venant à ranimer l'étineelle cachée, elles soient deve- 
nues des tbyci's lumineux; et ecpcndant l'Iiommc de génie à qui oïl 
devait celle précieuse éliuœlle éluil depuis longtemps cnsoveli dans 
la poussière du tombeau. Tel tut, aulant qu'on peut le savoir, le 
son de l'arc. Peut-être a-l-il clé iuveufé dans l'Inde, ou dans 
l'Égypte, ou dans la Gréée, libre encore, i! est vrai, jnais devenue 
connue stationnaire, rassasiée par l'infinie variélé de ses édifices 
publics ou privés , el n'en voulant plus d'aulres ni pour les aftàires, 
ni pour les plaisirs; ou bien encore, à une époque oii, déjà sur son 
déclin, et luttant pour maintenir son Indépendance au lieu d'aspirer 
à accroître son pouvoir, elle n'aurait pu élever de nouveaux bâti- 
ments, quand même elle en eût eu besoin, ni, par conséquent, donner 
i des iaventions nouvelles le moyen de se déployer dans toute leur 
splendeur. 

Quoi {[u'il en soit, si la rencontre fortuite de quelques matériaux 
relativement disposés d'une façon particuliËre, révèle dans la Grèce 
indépcndanle l'existence de l'are, de la voûte, àTétat d'embryon, en 
quelque sorte, celte invention y resta comme stagnante cl stérile; 
elle ne reçut aueun développement; elle ne dev'iiil [mini, dans les 
édifices grecs, un Irait caraeténsLii|U(! qui, par son iiiiporlanee et 
ses ressources, dûl modifier le svslème et renouveler la faee de l'ar- 
cliiteeture. Au eonlraire, c'est l'absenee de la voûle qui nécessita, i 
l'intérieur comme ;'i l'extérieur des édiliees destinés ;i recevoir un 
grand concours de peuple , le rapproelienienl el la multiplicité des 
colonnes, qui les voulut à la fois assez courtes et assez solides pour 
supporter de grandes masses de pierres, qui en fit une partie essen- 
lidie de ces édifices, qui amena l'étendue el les dispositions diverses 
des colonnades dont les temples grecs ont reçu tes noms variés de 
tétraBlyle,hexastyle,octastyte, diptère, pseudo-dyptëre, périplexc, etc.. 
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il l'nn mi nations qui viennent toutes, soit de la quantité des colonnes 
ijue comprenait chaque rang, soit du nombre et de la dispoùtion 
des colonnades. 

Jusqu'aux denùers jours de son indépendance , l'architecture 
grecque, semblable à l'oiseau à peine couvert de plumes et encore 
incapable de prendre son essor, montra ce caractère que quelques- 
uns appellent sa pureté, d'autres sa TaiblesBe; partout ou il fallait un 
luit, elle fut inhabile à mettre entre les supports de us loit, colonnes, 
pilastres, jambages ou cloisons, un plus grand înterralle que n'en 
pouvait embrasser un bloc de marbre ou une poutre de bois; de lâ, 
quelque chose d'étroit et de ramassé dans tous les édifices clos; de 
lù, l'impossibilité de bâtir sur un plan plus \aste, sans laisser l'édifice 
exposé auK injures de l'air. Jusqu'aux derniers jours, le défaut de 
science occasionna une immense consommation de matériaux, rela- 
tivement à l'espace occupé; et ii travers toute l'élégance que pou- 
vaient permettre les roTiibinaisons limitées de leur dessin, les formes 
inlérii^iLres de leurs liiitiriieuls trahirent toujours le liesoiii de l'élé- 
vatioii , la itiultiplicilé des angles, et surtout fabscnce Je cette lij:;iie 
courbe et onduleuse qui permet à Tare , à la coupole, i la voûte, de 
produire à la fois la variété, l'ensemble et fharmonie. 
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Les destins avaietU tht- le lerme de la liberté grecque. Après 
avoir lutté quelque temps. In Grèce succaniba sous les armes un 
plutùtsous les inlrigues de Kome, et devint une prnvinee de ta l'é- 
publique. L'Italie lui envoya un préteur pour la gouverner, el tous 
les Grecs qui se senlaient de l'esprit ou des talents aecoururenl daa'^ 
leur nouvelle capitale, pour en trouver l'emploi et le prix. 

D'un âtat primitif, dont ses historiens, par un singulier orgueil , 
exagèrent la faiblesse au delà de toute idée, l'empire romain s'était 
&mè à un d^ré de grondeur, de pouvoir et de richesse sans eteoiple 
dans les annales du monde. Il s'était formé peu à peu de la réunion 
des diUërents Ëtats de moindre importance, qui, dans les siècles 
précédents, avaient figuré dans l'histoire par leurs forces, leur opu- 
lence et leur civilisation. Bomeétail la capitale de toutes les anciennes 
capitales de la terre: devant sa souveraineté dominante, celletr-vi 
étaient descendues au rang de villes secondaires ou ne cnets-iieux de 
province. Elle contenait dans ses murailles ja popuianon ci les ire- 
sors de pmsieurs rovaunies: ses ciiovens ja qumaieni pour Kouver- 
ner de p n p 
avoir tenu dans leur i:ouvernemcnl un Élat lout roval. ils rappor- 
taient dans ses murs les ricuesses dont us avaient uepouiue les peu- 
ples ses tributaires; de simples particuliers avaient les revenus des 
monarques. 

Aussi, Rome sentit par degrés le besoin de dessiner les édifices 
d'utilité publique et privée sur une échelle immense; le monde n'en 
avait jamais vu de semblableB.Et, par une destinée unguliëre, comme 
à elle eût eu le pressoHiment de sa future grandeur, il parait qu'elle 
avEÙt entrepris des constructions de cette espèce avant d'en avoir eu 
besoin, et dans des uècles oii il nous est imposdble de découvrir 
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fonimeni elle ^ouvsUles exécutcr.Les historiens aUribuentà l'époque 
reculée de ses pctil§ rois, ces prodigieux aqueducs, cea èffiutt m- 
vure parfaitement congervée, quoique maintenuit hors d'usage, et 
qui coupeat, dans toutes les direo^ons et dans niie prodigieuse êten* 
due, le terrain sur lequel la ville est bâtie. Il ; a ici deux choses 
également incroyables : comment , à une si petite distance de l'ob- 
scure origine de Rome, ses rois ont-ils été capables d'exécuter ces 
merveilleux ouvrages? et, si l'on admet qu'ils les aient entrepris, 
comment supposer que l'origine toute récente dont ils partaient pour 
s'i'levcr si haut, ail été aussi petite et aussi faible qu'on le dit? 

Mais ce que Rome , et Rome seule demandait, elle acquit avec le 
tnmps les moyens de l'obtenir; elle devint le foyer d'une accumula- 
tion de richesses aiiprf's desquelles les trésors des Étals qui l'avaient 
précédée, des ré[)ubli(|ues ilc la Grèce conicue des empires do l'Asie, 
n'étaient cjuu [lénurie cl déuiuuent. Elle rcunil dans sou enceiute 
leurs diverses ressources, et elle put en faire relluer l'action produc- 
trice sur tout point donné. 

On eonstruïirit tons les édifices que pouvtient réclamer les inté- 
rêts ou les pktùra des dtoyens, soit au sôn de la capitale elle-même, 
soit, pour les districts formés par la réunion d'Elats autrefois iodé- 
padants, dans ces cherB4ieux secondaires d'un emjure dont les pro- 
Tinces embrassaient une juridiction beaucoup pins étendue que n'en 
avait jamais eue aucun des peuples dont elles se composaient. Aque- 
ducs, ponts, forums, basiliques, temples, bains, théâtres, amphi' 
théâtres, cirques, hippodromes, naumachies, tout fut établi sur une 
étliclle et avec une magnificence dont ces nations tributaires n'avaient 
jamais eu l'idée à l'époque de leur indépendance. 

ËDumércr toutes les constructions d'utilité ou d'apparat élevées 
dans l'enceinte ou dans les environs de Rome, serait un travail inQni. 
C'élairnt des .nqiiedues d'une longueur prodigieuse qui, partant des 
monlugiies voisines, traversaient la vaste campagne de Rome dans 
toutes les direclions, et portaient au cœur mémo de la capitale des 
torrents de l'eau la plus pure; c'étaient des égoute d'une inaltérable 
uUdiié qui entraînaient loin d'elle toutes les espèces d'immondices; 
c'étaient des routes aussi indestructibles que les nôtres sont fragiles, 
dont les rayons dïvei^ents de toute part atteignaient les frontières 
les fhis reculées de rilalie, et dans ces routes, des ponts masnfo et 
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diirafales qui joignaient les rives opposées des plus lai^ rivières; 
c'étaient des forams, des portiques oh la population romaine se réu- 
nissait et trouvait un abri conbre la pluie et la chaleur. Il en existât 
d^à cinqnante-ùnq au temps d'Auguste; Trajan y ajouta le forum 
au miUeu duquel s'élevait sa fameuse cobnne triomphale, environnée 
d'une forêt d'autres colonnes de granit, chacune d'un seul hloc, d'une 
hauteur et d'un diamètre immenses, C'él.iienl les bains bâtis par 
Auguste, par Néron, par Tllus, par Cariii alls, par DinclÈlinn, t^nle- 
nant tout ce qui pouvait servir h la iii iipi'tté, à la sanlé, aux exer- 
cices comme aux plaisirs du corps. Leur splonJcur ùgalail colle des | 
palais, leur étendue celle des cilcs. ft leurs ruines sont oneoriî l'ad- 
miration du monde. C'éLiienl de vasles et superbes bitsiliques desti- 
nées à l'adminislration de la justice ou à l'expédilii^n des affaires; 
c'étaient même des boucheries, si somptueuses que le bâtiment re- 
présenté sur nue médaille de Néron avec l'inscription Macetlum 
Augmti, pourrait, à la richesse de ses colonnades, èlrc pris pour un 
amphithéâtre; c'était le grand cirque, Circus Maximus, poni les 
courses de cheraux, dont l'étoiidnc et la magnificence incroyables 
n'empÈchÈrcni pas d'en élever successivement plusieurs autres, à 
peine inférieurs au premier; c'était l'amphitbéâlre de Vespasten, l 
calculé pour contenir cent neuf mille spectateurs. Le Normand Ko- : 
bert Guiseard, craignant que ce monument ne servit de citadelle 
contre lui, en détruisit la mailic en 1084; l'antre moitié a fourni aux I 
papes asscï de matériaux pour bâtir les palais Farnèse , Saint-Marc, 
et delta Caiicellaria ; et malgré tout cela, les ruines du Colisée n'onl 
cessé de frapper d'étonnemcnt tous ceux qui, dans les siècles sui- 
vants, sont venus les contempler. C'étaient les mausolées d'Auguste, | 
d'Adrien et d'autres encore, les palais grandioBés des empereurs, les j 
temples innombrables, les arcs de triomphe, les architraves, les pi- 
lastres, les corniches, les acrotërcs formés des granits, des porphyres, 
des marbres les plus précieux, el faits pour éblouir fimaginnlion qui 
se représente tout l'ensemble de ces constructions el se les figure 
surgissant d'clles-mOmes , comme les plantes s'échappent d'un sol 
fertile partout oii fou cnfoucc la bèc'lic. Les bâlimenls élevés dans 
les provinces cloijiiiées ou rappracliées de Rume n'étaient pas moins 
remarquables. On adniii'ait les ainplntliéâtres de Vérone dans la 
(iaule Cisalpine; d'Arles, de Nîmes et de Vienne dans la Transalpine; 
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celui de PoU en Dalmatie, presque ausù nierveilleux que le Colisêe. 
Auguste avait enrichi TAsie mineure de plusieurs temples dessioés 
sur la plus vaste Aclielle; Athènes eHe-mtoe avait été dotée par 
Adrien d'un temple de Jupiter Olympien, derrière lequel le plus 
imrdi monument des sièdes de son indépendance, le temple consacré 
par Përiclèsi Minerve, cachait sa tète vaincue; Anlioche devint une 
fois plus grande qu'elle ne l'avait été sous ses rois; et la colonne de 
Pompée fit oublier à Âlexandrie les prodigalités de ses Ptolémées. 
On voyait à Balbeck un temple du Soleil dont les bases monslriieitses, 
les corniches si élégantes et si hardies, Ictendiie ol lu magnificciice 
cxfitcnt encore, an plus haut degré, l'admiralion des voy^igeiirs. Des 
constructions également éloimanles sulevuieii! ilaiw la Décapolis de 
Palestine, dans les cités des côtes d'Afrique, dans les diverses punies 
de TËsp^e; on contemplait le pont sur le Danube et le pont du 
Gard dans les Gaules; les mêles pro^gieux de pluùeurs ports de 
mer ; les partes d'Arles, de Ifîmes, de Narbonne, d'Aulon et d'autres 
places; et même dans une \ille à peine citée par l'hisloirc, à Orange, 
un des plus grands llièàtrcs connus. On voit à Orange les ruines 
d'un amphithéâtre, d'un sladc, d'une naumaehie, tout cela si mer- 
veiltcux que l'on ne peut expliquer de pareilles constructions dans 
un tel lieu, qu'en supposant que c'était un de ces endroits oii tonte la 
jmpulalion des provinces environnantes se rassemblait périodique- 
ment pour la célébration de cerlatncs fêles. 

Mais iiii (HnK'liri; cDiiins accidentel, moins vague, plus dominant, 
qui distinjîuf. mieux que l:i supériorité en ricliesse et en grandeur, 
les édifices romains des édifices grecs, c'est l'introducUon de l'arc, 
que les Grecs, comme nous l'avons vu, ne connurent ou du moins 
n'employèrfflit jamais. 

Néc«suté, dit-on, est mère d'industrie. Les probabilités simt donc 
en Tireur des Romains, plulét que des Grecs, quand il s'agit de hi 
déconverte de cet utile perfectionnement de l'arehiteclure. l^es Ro- 
mains n'avaient pas dans leur voisinage des carrières dont ils pus- 
sent extraire des blocs de marbre assez grands et assez beaux ; sur 
les rives limoneuses du Tibre, ils étaient souvent foreés de se con- 
tenter de briques; les Grecs au contraire possédaient en abondance 
les plus précieux matériaux. 

Il est impossible cependant de prouver que l'inventioD de Tare 



appartienne aux Romains ou n'appartienne pas aux Grecs. Nous 
trouvons l'arc développé sur une vaste échelle dans le grand éfioitt, 
à une époque où, s'il existait en Grtce, il n'y était point en usage; 
mais nous l'observons aussi en Ëtmrie, dans des rooaunieuts qm 
parsisseot antérieurs à la construction de l'égout et à la fondation 
de Rome; or, on sait que c'est aux anciens Etrusques qne les Romains 
paraissent avoir emprunté, dans l'origine, tous leurs arts libéraux et i 
industriels, et l'on doit avouer, d'autre part, que les habitants du 
I^lium neseuibient avoir eu. en aucun temps, une arcbiteelurc dont 
les Irails dominants aicut un caractère réellement original. 

Ces vieilles cités du Lalium, qui existaient el flortssaicnt long- 
Icmps avant Home, dont l'éclat se perdit dans celui de Rome, 
qui (oinbèrent toutes quand Rome s'éleva, qu'on appeidi Saturniennes, 
parce qu'oTi le.s supposait ibndées par Saturne fupnt la Crète pour 
établir son empire en Italie, ces vieilles ùtés de Fereotïnum, d'A.r- 
pinum, d'Anagni, d'Alulri, d'Aclïna, de Preneste, deCora.deSegai, 
conservenl, comme le dieu auquel elles doivent leur nom, des traces 
d'une origine grecque. Lenrs hantes murailles ressemblent aux 
énormes constructions cyclopéennes de Tyrinthe et de Mycèncs; Kr- 
pinum et Segni en particulier ont des ouvertures ou portes dont les 
voussures rappellent l'entrée du monument connu sous le nom de 
Tombeau d'Agamemnon, dans la capitale de cet ancien monarque. 
1.0 stjlc des édifices construits à Rome même, dans les premiers siè- 
cles et .sous les rois, éiait, comme les vêlements cl les meubles, em- 
prunté aux Etrusques du voisin.ige; il rcMcmblail pour la rurme, la 
simplicité et la solidité, à ces restes de bâtiments étrusques qu'on 
irauvait autour de Cortone,deTarquinie et des auEres villes toscanes; 
cl lorsque, pins tard, les Romains cherchèrent à joindre l'agréable à 
l'utile, ils se cofitentèrent d'ajouter aux constructions primitives 
quelques lambeaux épars de l'architecture grecque. 

Rome ne nous donne donc point la solution de celte question, de 
pure curiosité d'ailleurs, où tare a-l-H été inventé? — Mais nous 
pouvons établir un fait essculiel à l'histoire du progrès, des dévelop- 
pements el des vicissitudes de l'architecture grecque, et voici ce fait : 
Tandis que les Grecs, dans leur propre pave et jusqu'aux derniers 
jours de leur indépendance, se refusèrent à faire de l'arc une partie 
inl^rtote et essentielle do leur architecture , les Romains, qu'ils 
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Vmeal créé oU tdoplé, l'ont préseaté comme le tr&ït dUtinctif de U 
leur, du moment qu'ils fontaèrent ud peuple & pari dans le monde. 

Od n déjà ru dam quelles étroîtee limitea resta conteaue rarchi- 
tecture, Unt qu'elle fut privée de l'arc, et l'immendté des ressources 
nouvelles qu'amena cette découverte. L'arc embrasse et udU des 
piliers et des murailles si éloignées, qu'aucun bloc de pierre, aucune 
poutre de bois ne pourrait les toticlier à la fuis. Avec la voi'ile, vous 
fermez d'une niaiiiùi i; luul aussi solide, luuî aussi durable, un Wjtace 
que mil toit plat ne jinurrail tûuviir; aveu die, vuus ivite/ les dépeii- 
SCB que nécessitent la coupe, le transport, rélératlon de masses d'un 
poids énorme destinées à clore des vides loqjours élroits. Vous ein- 
pl(^«z moine de matériaux, et voua utilisn une plus grande étendue 
de terrain. Pour estimer k leur juste valeur les avantages de la voùle, 
il suflit de jeter un coup d'ceil sur le Panthéon des anciens et sur le 
Icmpk de St. -Pierre dans la Rome catholique. 

T.'adresse en mécanique est une faculté tout à fait distincte du 
goût dans les heaux-arts ; là même où celui-ci n'cxisle pas, ou semble 
engourdi et même rétrograde, l'autre peut faire de grands et rapï- 
lies progrès. Les exigences plus grandes des Itojnains en fait d'ar- 
cliiteclure, les édifices plus vastes qu'ils devaient élever el abriter, 
les obligèrent de bonne heure à chercher et à développer toute la 
puissance de l'arc et toutes les ressources qu'il renferme. 

Dans leurs aqueducs, ils l'ont multiplié en séries qui semblent 
interminables) dans leurs bains, ils l'ont jeté sur an espace immense. 
Ici. ib ont couronné un moi cylindrique par des arcs concentriques 
formaot une coupole; là, à Textrémité d'une place carrée, ou autour 
d'une place circulaire, ils ont couvert des demi-cercles par des dcmi- 
dteies; quelquefois ils ont renfermé de plus petits arcs dans de plus 
grands, ou, doimant à eliacun d'eux une direction différente, ils les 
ont croisés et coupés par d'autres; il y a même de^ exemples de cou- 
poles polygones. En général ils ont fait de l'arc le Irait dominant de 
leurs constructions, ils y ont mis leur orgueil el leur point d'bon- 
ncur; parfois, seulement, dans le portique, et quand ils voulaient 
'jrcciser, ils le jetaient d'une colonne à l'autre, en le cacliant sous le 
nias(]ue d'une architrave fictive. 

Partout, cependant, ils ont laissé chaque courbe décrire le demi- 
cm;le complet; ils a'ont jamais permis à sa base de se prolonger an 
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delà de son plan diamètre, ou de no pas l'attàndre, si b son sommet 
«le conpw court et de reneontrer la eonrbe opposée à nn angle qui- 
conque; ptr là, ils ont conservé cette solidité que tes magistrals de 
la ville éternelle semblent avoir regardée comme leur but principal 
dans toutes les conslruclions publiques. Les plus anciens édifices de 
Rome furent bâtis en pierre, mais à mesure (|ue l'on reconnut les 
avantages de l'arc, on préféra la brique pour le cor^s des j^ranils 
édiâces, seulement on la revâtit des mavlires les plus somptueux. 

En adraetlant ainsi un développement plus varié, 1' h rclii lecture 
romaine eut dès le commencement, à l'intérieur, un système de 
construction, et, i l'extérieur, un caractère correspondant à ce sys- 
tème, que l'on n'avait point vus jusqu'alors, et qui établirent entre 
elle et le type mdimenlaire des Grecs, des diOërences plus impor- 
tantes, pins fondamentales qu'il n'en exista plus tard entre le style 
romain et cdui qui s'en détacha pour prendre le nom de gothique. 

Une fois admis dans les édifices romains, farc y acquit bientét 
une prépondérance incompatible avec fexistcncc des parties essen- 
tielles de l'arcliilcclurc j^rccque; cclics-ci ne furent plus considérées . 
dès lors que comme des appendices, des ornemcnls abandonnés au 
goût de rmlislc. \,:\ roidcur inllcxible de l'arcbitravp et la courbure 
i\f Tau- rinir;uil d iiu pilier ,"i l'autre, l'angle ai^n du Init Cil pente Cl 
la convexité do la caiipolc ne pouvaient subsister parallèlement dans 
le même lieu, ou du moins conserver une importance égale. 

où il n'y avait au dedans ni poutre, ni solive, l'extrémité ne 
pouvtut se préeenter à ea sur&ce extérieure sous le nom de tri- 
{lyphe ou de denticule. 

Aussi, si les Romains avuent possédé un goût délicat pour les 
beautés de Fart, s'ils eussent été doués du génie inventif, ils auraient 
trouvé pour leur arc quelque nouvelle forme d'ornement qui eût 
mieux répondu ii sa nature et A sa composition. 

Mais il ne leur était pas donné d'à lier aussi loin. Leur esprit, fécond 
en découvertes utiles, était stérile quand il s'agissait de créer le 
beau; il leur fallait alors emprunter d'ailleurs, et ils ne rougissaient 

l'on trouve eu Grèce, dès(|u' clic n'appartient pas aux temps modernes, 
un a do inèinu donné le nom de ivmaitts à tous les anciens raonu- 
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menta qui exislenl a Rome ou dans les environs. Assurément, si la 
dénominalion d'un édifice dépend uniquement du sol sur lequel il 
s'èlËve, et plus encore du gouvernement qui l'a érigé, la plupart des 
grandes conslruc^ons qui existent en Italie ont tous les droits pos- 
sibles au titre de romaines; mms, sans s'arrêter même h cette con- 
sidération, tontes les foisqu'on y rencontre l'arc, ce Irait évidemment 
ébîgné du prindpe de l'architecture grecque, il Tant les distinguer 
des vrais et purs édifices grecs, lors même qu'il serait prouvé que 
ce sont des artistes grecs qui les ont élevées sur le territoire romain, 
et ijue des formes grecques embelliraienl leur intérieur. 

Cependant, malgré cette différence si caractéristique entre les 
deux architectures, il ne faut pas oublierun fait qui parait incontes- 
table ; c'est que les Romains empruntèrent à l'Ëtrurie cet art aussi 
bien que les autres, aussi bien que la langue, la religion et les céré- 
monies; or il est à peu jirès ^ilement démontré que les Ëlmsques 
n'étaient qu'une colonie grecque, qui, à une époque très-reculée, 
traversa l'Adriatique et passa en Italie. L'architecture romaine se 
rattacherait donc à la Grèce, même & son origine, et ces rapipotte 
semblent avoir été entretenus par des importations incessamment 
renouvelées depuis. Rome, bornée au sud par des colonies grecques 
plus récentes, comme elle l'était au nord par de plus anciennes, 
Rome qui, pour puiser directement à la source, alla clierclier jusque 
dans la Grèce les types de la législation, du langage, de la poésie, du 
drame, eut recours aussi, n'en doutons pas, à cette patrie des arts, 
et lui demanda des modèles d'élégance arctiitt:c(onique, longtemps 
avant de la soumettre à son empire. Nous trouvons, dans de vieux 
monuments romains, les formes grecques reproduites de manière à 
y reconnaître, au premier coup d'œil, l'effet d'une imitation snperâ- 
cielle, et non d'un principe intime et original. Le plus ancien édifice 
de cette espèce est le tombean en peperino de Sdpïon Barbatus, dont 
le consolât remonte è Tan de Rome 4B6. Ce tombeau présente le 
Iriglyphe doriqne surmonté des denticules ioniques. Nous suivons, 
dans une requête de César au sénat de Rame, les traces de Timita- 
tiun liabiluelle de la ligne grecque, après la réduction de la Grèce 
en provioce romaine. Déjà parvenu ù fapogée de sa ])uissance. César 
demande au sénat la permission de couvrir sa maison avec le fasti- 
gium, le fronton d'un temple grec. Sous les empereurs, nous voyons 
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des Grecs exercer la prufession iTorcIiilficUs romains, léitUHnVilruvE 
sous Auguste, et Apollodore, sacrifié i une jalousie de métier de son 
rival couronné, Adrien, I artiste empereur. 

A Rome. copendHnt, cetle imitiition du style grec, bornée aux 
seuls oi'iicmcnls, ne put lutter contre les innovalmns qu avaient 
trm's Ins iniit:ili;urs eux-inÈiuos. et qu ignoraient leurs modèles, 
iiiii; luii i^cn ]iiiiL>ï;iiK)iis luloplees et hnv immense utiUtc reconnue. 

Ks i 11 I 1 U III \ Il II Lll t lllllti U 11 l NiUX II 

n I iil 1 u \L i[ il ( . I 11 1( [ it iiilm (hJ,. s iiiliue- 
ineiit gE'ccquL's. a Itiiii' arrivée a Itoitle, il leur elail impossible, quel 
que fut leur déair de subsUtuei leur propre pensée a l'srchitecturc 
romaine, de supprimer un caractère aussi dominant que Tare. Sur 
le soi où ils étaient transplantés, ils trouvèrent nnc influence plus 
puissante que les idées qu'ils apporlaionl; inhabiles à combattre 
celte influence, ils durent s'y soumettre) en vain étaient-ils nés à 
Atliènes, une fois dans te Latiuni. il leur Tallut, dans leurs édifices, 
obéir à la pcn.séc île ceux qui les employaient. 

ll.s lie pouvaieiil incnic conserver ce sentiment intime qui, dans 
leur putrie, leur eût fait désirer de retracer toutes les particularités 
de la cabane de bois, même dans un éditice romain. 

Cette image, si chère à leurs eompalriotes, était liée à toutes les 
alTections nationales, elle était fécondepour eux en assodations d'idées 
tendres et subUmes. Mais elle ne parlai! pas au cœnr des Romains; 
loin de l'appeler, s'ils y pensaient jamais, c'était plutôt ponr déairer 
qu'eUo disparût de leur vue ; die proclamait trop haut que la splen- 
deur qu'ils déployaient ne leur appartenait pas, el qu'en matière de 
goût, ils étaient réduits à emprunter à un peuple que leurs armes 
avaient vaincu. A Rome donc, tout ce que pouvaient faire les archi- 
tectes, c'était d'ajouter les formes grecques aux édiSces romains, 
comniu un Njssijue tout extérieur, comme un beau vêtement qui n'a 
rien de tojiimnn ;iïC( le eorps qu'il recouvre. 

Ccii\ qui ont étù le plus loin ont réussi seulement k établir une 
certaine liacmouie entre ce masque et les parlies essentielles et con- 
stitutives de l'édifice; c'est ce qu'on voit dans quelques bàtimeals, 
en bien petit nombre encore, élevés en Asie du temps des Uomains. 

Il en est où , tout ea profitant à l'intérieur de la bdUté que 
donne la voûte de couvrir un plus vaste espace avec des pierres 
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iDoiofi grdUlieï, un u mBsav\è en même temps la cells, et déployé BU 
dehors une si lidëlc imilattoii ihs colonnades et des ailes qu'unèneDt 
le loît oblique, le pignon et l'en lable ment, que ces édifices diflèrentï 
peine (tescoostruGl ions élevées à l'époque de l' indépendance delà Grèce; 
mais ils sont peu nombreux et forment une classe tout h fait k part. 

Loin de posséder le gëme de Tinvenlion, les RoniBins n'avaient 
[laa même le gout qui sait clioisii' entre les inventions des autres, 
lis ne K iippuyaitiut pas. dans la rcclieretie des ornements, sur les 
i-uiiditions essentielles de la beauté : ils en ignoraient le prlnuipc fon- 
damental: ils ne demandaient pas dans les choses de décornlion, 
comme d^ms cvMes diililile positive, cette unité, cette consistance 
sans la(juelli; ks duniiercs manquent leur but. Le beau, chez eux, 
Ct:iit une altaire de luitc et d ostentation; guidés, dans leur imitation 
lit: 1 arcliileclure étrangère, par la mode plutât que par le goût, lia 
vuiiiajeui lappareuce des formes grecques, et non Tessence des 
jirini'ipr.s gm:s: ds se contentaient de pièces et de morceaux, et ne 
iiiiî[[)(ie;ii m iinile. m liarinniuc dans la inauiere uonl ils les appli- 
aiiaieni: ils vovaicni niuuie dans teliu rtumun de parues diseor- 
aaniea, inconnue a la Gi'l'CU. ue iiuiivelles eonqueies au gout et des 
cuiuliiiiaLsoiis uu (jt'uie; ils pienaieiil une agglomération oe frag- 
meuis «ses pour u admirables inventions, ci, pour ateroissement de 
i Ltln!ase, des preuves évidentes ue pauvreté. Lus ariisies qui. Irans- 
porles )om de leur patrie, avaient cbango le nom oc ciiovcns et de 
maîtres, conire celui d étrangers et d esclaves, ne pouvaient, aans 
leur état dabjeciion. tonservor les scmimenis cl lemulaiion des 
hommes libres. Ils cuiumeueereut nalurelleineat a s écarter de la 
sobnété laborieuse avec laquelle ils adaptaient autrefois les formes 
anciennes à de nouvelles destinations: ils ne songèrent plus qu i 
sissurer. pour le moment, de loccupation et des bénéfices: qua 
faire de leur renommée métier et marchandise, en se procurant par 
elle les seuls avantages désormais en rapport avec leur condition dé- 
chue. Peui-elre même voulaient-ils punir Itome ue ses lorts, tirer 
délie, en obéissant aveugiemeul a ses plus absurdes caprices, la 
seule venjieaiJcc qui Ifur lut encore permise, ei lui laire paver, eu la 
rendant scereiemeni l'iuieule. les insuites paienies qu ils en rece- 
vaient ; animes de cet esprit, ils clierchaicnt, en lui prêtant leur ar- 
chitecture, & rappliquer de U maniËro la moins conséquenle avec ■ 
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son principe originel, et I» mieux caleulée pour mellre dans tout 
leur jour l'ignorance et le mauvais goût de ceux qui les employaient. 

Aiosi, tout ce qui resia d'architecture grecque sur le territoire de 
Rome ne fut plus qu'une architecture bâtarde et dégénérée. En 
Grbce, la ci^onne était un élément de construction plus car^i^léris- 
liqueet plus essentiel que la muraille; elle supportait proporlioo- 
ncllcraent une cliarge plus pesante; elle semblait enracinée dans les 
profondeurs du sol, comme le cliènc dans sa foi'êl native ; elle s'élMD- 
çait d'un seul jet, homogène dans sa substance et solide dans sa 
Structure, de la surface de la terre a l'cntablemcnl. Outre sa force et 
son diamètre individuel, chaque colonne était ùsse?. rapprociiéc des 
autres colonnes de même nature, dcsliceus a partager avec elle le 
fardeau des masses superposées, pour que loul l'édifice y gagnât de 
la solidité, et pour que le spectateur pût contempler avec plaisir la 
richesse et la variété des formes, combinée avec tons les symptémes 
de la vigueur et de la durée. 

A Rome, la voâte continue exigeait Indispensablement un mar 
conlînn, cipaUe nou'^ulemenl de supporter un grand poids per- 
pendiculaire, mais de résister â une pression oblique considérable; 
le mur acquit donc naturellement une touteautre iinporlance que les 
colonnes. Celles-ci, destinées uniquement à en décorer la nudité, trop 
éloignées du corps du bâtiment pour en faire partie intégrante ou 
pour ajouter à sa solidité, ne partirent plus directement de la plinthe 
ou du stylobale; elles en furent séparées et s'élevèrent sur un blor 
carré assez gaucbement construit, qui, sous le nom de piédestal, 
sembla placé tout exprès pour rompre l'union entre le fut et le sol; 
ses dimensions rétrécirent le passage, tandis que ses angles saillants 
gênaient ou blessaient les passants. 

Souvent, comme dans les arcs de triomphe des empereurs, ce pié- 
destal s'éleva « haut, qu'au lieu de chausser en quelque fagon les 
colonnes d'une sorte de cothurne, il les exhaussa sur de véritables 
échasses ; non-seulement il rompit complètement leur liaison avec le 
sol, mais il les laissa comme chancelantes au milieu du vide. Plus 
on donna d'espace au piédestal entre le soffile et le stjlobate, moins 
il en resta pour la colonne ; celle-ci devint plus courte, plus maigre, 
plus faible; au lieu de servir d'appui, on eut dit qu'elle en réclamait 
die-mèmo; sa faiblesse d'ûlleurs étant plutét apparente que réelle. 
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elle eut l'air d'un apjienJice éti-anger au iDuiiuineni, emprunté à 
quelque construction d'une moindre échelle, et élevé à la hauteur 
voulue, k l'aide de matériaux qui ne lui appartenaient pas. A mesure 
que ha colonnes devinrent plus faibleg, elles semblèrent, comme les 
membres d'un eiifanl jiialsain, se déjeter, s'éloigner l'une de l'autre; 
on eut beau l'édiiii'e l'en table ment à leurs proportions, elles furent 
inliabiles ;i le Mij)]njrli.'r. Atissi, pour mieux prouver encore leur 
inutililt'. un tiiiil |)a[ ni' leur donner à porter, au lieu d'entablement, 
que les projections et les sadlicii d'une architrave soutenue directe' 
ment par le mur lui-même, ou plutôt qui n'clait qu'une continuation 
de ce mur sons mi antre nom ; ces saillies n'excédant pas le iliamèlre 
des colonnes, paraissaient plutôt faites pour consolider l'inutile pilier 
sur lequel elles s'appujaienl, <juc ce pilier lui-même pour supporter 
SUD tnsignifiaol eiitableoient. L'elTet général était celui d'un second 
i'ljaj)i(<;ai) contrcl'aisant le premier, rendant sa forme plus vague, son 
dessin pluii inintelligible, et produisant, comme le piédestal, une 
multiplicité de tourl>es. d'iin-tlcs tl de moulures maladroites. 

b'autres (ms, il si'iiihli; que l'on ait voulu démontrer plus évidem- 
ment l'inulililé de l' entablement aussi bien que de la colonne, en les 
plaçant, comtne au Panthéon, par exemple, dans l'intérieur d'un arc 
tout ù fait indépendant de l'une et de l'autre; alors, les colonnes 
supportant l'entablement, et celui-ci ne supportant rien du tout, les 
premières ne paraissaient destinées qu'à soutenir le second, et le 
second, à servir de liai entre le premières. 

Hais de tous les éléments empruntés à l'archilecture grecque, celui 
qu'on appliqua Je la manière la plus opposée h sa nature et à sa des- 
iination pnnntive. fut assurétnent \e jasUgium. ce que nous appe- 



lés ciliuics L'recs que la ligne droite et le pigtion Tonne par I exire- 
n i Ma lan 1 I c 1 re ron l c bl o e t e 
détacher enlierenient de tout ce qui lui appartient; il est placé au- 
dessous de l'entablement qu'il devait surmonter, ou bien encore 
contre une muraille drmte, au-dessus d'une porte, d'une fenêtre, 
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d'tme niche.ou m£mo,<!omine dans le temple de Balbpck.dnns rimé- 
riaurd'tinpot'liqueavaiicê.silualioii singulière, dans laquelle il ucserl 
pasmémeâfàciliier rËcoulenientdefieaux.Aulieutl'un fronton unique, 
vasle, majestueux, wuronnant l'édifice d'un façon naturelle ol spîea- 
dide,on rencontrait quelquefoisdans l'archileuture romaine plusieui^ 
rangs de petits frontons triangulaires tout à fait déplacés ; et, pour 
compléter riaconEéquenoe de tout cela, leur forme était aussi con- 
traire k la nature que leur position. ïei ils ^eat ronds, là lirÎ8és,tui- 
tôt étoufISs par de pins grands, tantôtenchalnéa à de plus piiUts. Tels 
sont ceux que l'on voit au ch&tesu d'Eau i Rome, dans les raines du 
temple de Diane à Nîmes, dans celles du temple du Soldl i Ba]bea)t 
(ou plutôt Batialbeck), et dans te palais de Diocléticn à Salone. 

Dans l'a rchitcc turc grecque, les pilastres carrés n'cl;iicnl em- 
ployés que coniiin; lêlcs des janilwyi'S (■:i[i,''s, o\i des iniia- li'un 
bâtimcul; les Ronuiins les transpoitèriiit sur kmte la .siul'at-t do la 
muraille qu'ils coupaient, iiour ainsi dii'e,|iai' Iranclies. Puis, comme 
ce (yran Haxence qui liait ensemble un vivant et un cadavre, ils 
attachèrent partout la colonne, nindc, vigoureuse, ind^ieadante, i 
l'un de ces pilastres si plats, .si maigres, si étroitement encaisses, at 
cela, sans autre but imaginable, que de détruire l'effet de.s formes 
circulaires de la colonne, par les lignes droiles du pilastre. 

Dans les édifices de figure ronde, et les Romains en avaient beau- 
coup de i:etfe ejpèw, uon-spulumeul THrcliitravc paraissait courbée 
en eiTrle -.niUnn- miii a-ntiT. mais (.■s Irli-'lyplies ,-1 Iw médaillons 
sendilaiiiil dlvL'vt;i^i' cri rayons de ee centre à lareliiU'ave, Oan? 
l'un des icaiples delïallicek cojiié à Rcw, l'enta lilenient, au lieu de 
suivre la convexité des colonnes, présente entre cliaque pilier un 
hémicycle concave. 

L'ordre dorique était rarement etnplo^é par les Romains dans 
ces étranges aberrations. Ses formes étaient trop inflexibles pour se 
plier à de semblables caprices. Son nom, cependant, fut conserré 
dans un ordre qu'on lui substitua , mais où l'on en abandonna les 
traits les plus caractéristiques ; aussi ne difl^re-t-il de l'ionique et du 
corintliicn, que par quelque chose de plus rude et de plus brusque. 
L'ionique perdit la variété et le contraste entre le frotit et les cités 
de la volute, qui faisait la principale beauté de son chapiteau; ces 
doux parties devinrent complètement identiques, Le corinthien 
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auUut les sp6cialUâa qui rappelaient aon qrigtoei Tacanthe. ponS' 
pant autour du chapiteau ses jeis gracieux et délicats, qui hientâtse 
courbaient sous le poids de la tuile superposée, se clian^en en énor- 
mes Vdimes, qui n':u;iipiit plus rien ili' l'omninii avfc son rLniilhij;e. 
ou reparut diins unu Mjrle di; luéliinj^e di; l'iiniiqiic et du corintiiicn, 
appelé Vordre compusiie , qui, au lieu d'être une nouvelle ci'éatïOQ 
du génie, IrahisBait autant de pauvreté dans l'invenlioD, que d'igno' 
rance dans la oombinùsap, L'ore mâmn des Grecs fut tnmqué i son 
sommet, et les denlicules échancréea par le bas devinrent de vniîs 
zig-iags. Dans le tombeau do Scipion Barliatns, le trif^ypiiB dorique 
fut marié à la dendculo ionique; et dans le théâtre de MarceHus, 
l'entablement ionique s'appuya sur une colonnade dorique. Mais, 
parmi toutes ces combinaisons d'éléments déjà connus, noua ne reniar- 
qiiims nulle pari la découverte d'im mode d'onicmentfi essonlielle- 
iricnl neuf; et jus(|n a présent les formes de l'ancienne arcliilecliire 

liberlé. 

Déjà, sous Auguste, smis .'ta nnporeur qui ,sc vantail d'avoir 
trouvé une Rome de brique, el d'eu avoir l.iifi.sé une de marbre, les 
incQiwôquences de l'arclutecture avaient frappé Vitnive> Vitruve 
éiail grec, il est vrai ; mais obtissanl !i l'inilueitco naturelle de son 
siècle, il parait avoir adopté bien des idées romaines; cependant il se 
plaÏDl amèrement des aberrations oii se laissaient entraîner les 
artistes de son temps. < Les Grecs, dit-il, attentifs à ne jamais pré- 
senter dans la copie ce qui ne pouvait exister dans l'original, n'au- 
raient voulu à nuuun prix placer dans les corniches inclinées de 
kurs frontons It's di^ntii^ules an-di'ssims iIi'S uiodilluns, puisqu'une 
lelli; nR-lli(id(: été en uppusllion diruele avec le principe originel 
de la cabane de bois; mais les Romains n'ont jamais voulu se sou- 
meltre à ces règles de stricte et minutieuse convenance. Denticules 
et niodillons, ils ont tout placé et disposé au grè de leur caprice. > 

Sotm le r^ne du snccesseur immédiat d'Auguste, sous Tibère, 
l'architecture était d^à tellement dégénérée, que l'arc de triomphe 
élevé [Mr cet empereur en l'honneur de son pire adoptif offre tinln- 
concevable défaut de proportions. Beaucoup trop lai^e pour sa hau- 
teur, il est supporté par deux piles de maçonnerie et Oanqué de deux 
colonnes sâ maigres, qu'où dirait un nain aux membres longs et 
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déciianiL'ù. Le i'runloii trop étroit pour s'appuyer sur l'cntableiiiem 
d'une c;u]oune i> l'autre, semble loujours prêt ù glisser entre elles et 
à tomber à lerrc. L'arc de Iriotnphe de Trdjan à Aocdiie présente 
exaclemeat les débuta contraires : sa hauteur et sa lai^eu r sont tout 
à fait di^roportionaées; te vide entre les deux piles semble alongë et 
effilé, comme si ces constmctions latérales lui serraient trop les flancs. 

Ajoutez que les bases, prodigieusement élevées, sont, aussi bien 
que les parties supérienres, surchai^ées d'une profudon de moulures 
insignifiantes. Le mauvais goAt semble encore porté â un plus haut 
degré, dans ce qu'on appelle fa Porta dei Borsari à Vérone, bâtie 
probablement sous Alexandre Sévère. Les colonnes simt à eiinnclures 
torses, et les frontons au-dessus des niches, allernalivcnicnt ronds 
et triangulaires. Nous pouvons pourtant dter quelque ohose de plus 
mauvais, c'est lu colonne torse irouvf^L'. ilit-oi), ihnis l'andi'n tcniiilc 
(le Bellone, et placée niiiinleuaiit ihins ]i' pidais Culuiiiia à Rome, si 
toutefois la forme en e^l réelleinenl antique aussi bien que la ma- 
tière. On voit, dans le palais de Dioclétien à Spalatro, des arcs jetés 
d'une colonne à l'autre, sans entablement. 

En un mot, la corruption s'étendit à tontes les parties de ce mo- 
dèle primitif si intéressant par son assodation avec l'origine de la 
nation grecque qu'il suivit dans ses dévdoppements progressifs, de 
ce modèle, dont tous les détails plaisaient élément à l'œil, où le 
beau naissait de l'utile, et ne seu séparait jamais. L'architecture, 
tant qu'elle conserva sa pureté, était une jeune viei^e respirant la 
santé, lu naïveté, la candeur: elle ne devait sa beauté modeste qu'à la 
nature et a elle-même; jnais lorsquelle dégénéra et se corrompit, on 
la surchargea, comme une courlisimc, il oraeiiu'iils dont k; poids 
l'accalilail et dont l'éclat indécent repijiisi:iil h vue. I.e m^iuvai.'* goitt 
de Rome devint si général, quil pénétra jusquau cœur de la Grèce; 
l'arc de triomphe d'Adrien , sur les rives de 1 llissus, présente les 
mêmes défauts que celui de llbis eur les bords du Tibre. Cepen- 
dant, on ne peut le nier, farchitecture romaine , pr les courbes de 
soji arc, a contnbuë à ajouter infiniment de variété et de beauté aux 
lignes droites, aux surfaces planes , aux lormes anguleuses de la 
Grèce; sa comtHnaison maladrotle avec le style grec ne peut détruire 
le charme qui lui est propre, et, soit qu'elle rejette ce style, soit 
qu'elle l'admette) ce cliarme ne s'eOkcera pas. 
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Sous i influence de Rome, et au milieu de la décadi^nce générale 
de larl. non-seulement la composition, mais l'exécution des orne- 
ments arc h [tectoniques perdit toute son ancienne perfection. Les 
moulures lisses ne contrastèrent plus l'une avec l'autre; multipliées 
sans gout. elk's devinrent lourdes et en même temps Iroïdea et sans 
elTet: les ornements imites de la nature Turent confus et mal dessi- 
nes. On elevuit encore des édifices vastes et magnifiques, comme 
celui dont nous connaissons les ruines, sous le nom de temple de la 
Paix, et déjà la sculpture était tombée si bas , que la main-d'œuvre 
des gigantesques modiUons en marbre, ornés de VictoircR, qui déco- 
rent ce dernier monttmeat, n'est pas supérioire aux plus manveis 
ouvrages diis temps fotbïqnes. Et peu aprÈs, sons Constantin, la sta- 
tuaire était si bien morte que, selon qudques écrivains, on ne put 
tlécorer l'arc de iriomplie de cet empereur, qu'avec des ornements 
[|i!ssiiiés en l'honneur il'un autre général, et rappelant d'autres con- 
quêtes; on le couvrit des bas-reliefs dont on avait dépouille celui de 
Traja». 

Nous avons vu que, en Grèce, rignoranco de la voûte eut pour 
résultat de laisser les temples mêmes à découvert, el de ne pouvoir 
jouir des représentations Uiéâtrales que pendant le jour et sans autre 
abri que le vaste pavilbn des cieux. 

LlnsEiiBsaiice dans la prodnctbn des vitres, relativement aux be- 
soins, força les Romains d'avoir recours aux lampes pour éclairer 
betucoup de salles destinées à des réunions publiques on â la de- 
meure des particuliers. Dans les bains de Titus, on a trouvé le Lao- 
coon dans une chambre complètement fermée au jour. La bcanté de 
ces appartements dépendait moins du pur clTet du relief, que des 
niatériau.\ somptueux qu'on y prodiguait et du brillant des couleurs 
les plus vives et les plus opposées. Ce gofit, réprouvé par Vilruve et 
par Pline, fut néanmoins porté a un tel excès, que l'on ajoutait à 
l'éclat des mar)>res tes plus riches par des taches artificielles de dif- 
férente teinte que l'on y introduisait. Dans les appartements les plus 
magnifiques, étinceliticnt le porphyre, la serpentine, le vert, le rouge 
l'i le jaune untiqoes, r»gatbe et le jaspe de toutes les espèces. Dans 
les pièces ordinaires, les murailles étaient peintes il l'encaustique, la 
dépense était moindre et les couleurs ausu vives. On y combinait 
au8u,de ia manière la plus fantastique, les représentations dn rè^e 
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anininlH 'lu règne vépôlat; la sculpture on Hvait donné Texemple;!» 
llK'iliiii lia pinceau, l'âteniliie braucoup moinH limilùe des surhces 
planes il (^ouvrir, permirent à 1.1 peinture de renchérir jusqu'à i'oxtra- 
V!ifjiHi(i! sur hs iin^iginHlions do In statuaire. Tnnirs les décora lions 
d'iuléri(^iir, dansli's derniers pii'clee de rEm[)ire, paraissent avoir ap- 
prteiiu à ce slylc que les Italiens ont nommé, avec assez peu de fon- 
deni«i|t,grglegque,pnrce qu'ils en (rouvèi'entlespru'iiiers éulinatillonB 
d>a> les excavations ou grulles ereusées p<ini' rcniire au jgiir les inr 
cienamontinienl.s, el que nous appelons, plus improprement encore, 
îirabesijue ; car les Arabes, à qui leur religion défendait formelle- 
ment touto représentation de la nature animée, ne l'onl jamais 
connu. 

le palais du dernier empereui' qui ait persécuté les ehréticns, de 
celui auquel succéda Constantin, leur premier prosÉljte couronné, 
dam le pajnis de Dioclâticn à Spalalro, on voit des eoluiinos qui sup- 
portent l'arcade ello'inâme.sans aucune apparence d'entablement ; el 
eela n'e^t rien encore, car oa pourrait, à la riguwr, regarder comme 
une amélioriition cette suppreasïga d'un membre inutile an corps de 
rédifice, maie on eo trouve d'autres qui posent sur des ntodillona au 
lieu de piédestaux, el sur lesquelles s'élèvent un plus grand nombre 
d'autres colonnes de mêoie imtorc, siins qu'elles soient sé])arées di'M 
premières par aucune ligne continue qui imlique la présenc*; d'iui 
planelier; on trouve des cnlablemenis qui ne s'étendent pas horizoa- 
laleiuenl d'une colonne à l'autre, mais qui, avec toutes lenra parties 
ninsiilulives, frise, comicbe, etc., circulait autour d'une immense 
arcade- 
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En rannée j2j, arriva un «t'iicmciil qui, au milieu d'autres 
dianj^euieuls d'uni' liieu plus gniiidr^ itii|i(ii Uuini' diuis l'urdre civil, 
jiiiUliijui' il iiiiiiid, pnidiii.sii , jiiir dcgr/'s, uni' n:Miliilii)ii coin|)li;te 
iliilir: r^nTliili'cUii i.'. !,'i.'ii]|ii'i i'iir Conslanliii, soit une toilvitliun 
rri-llc. snil dans des vues iiha inondiiinca, ciidjiiissa hi lui cbrtlioiine, 
et, bieiitOl après, donna nu ppu Sylvcslro sou palais de Latmii à 
Hume, curuine uii lifu dcslinù dorûnavanl ù la d<?incurc du pontife 
Bl à la célébration du culte. Dans ee palais était probablement une 
de cïs vastes salles connues sous le nom de basiliques, parce que 
sonve&t oa y plaidait des causes devant le souverain lui-même. Dei^ 
rière le palais, il fit élever ponr l'administrai ion du sacrement de 
baptême qui, dans la primitive église, avait toujours lieu par immer- 
sion , un baptistère de forme octogone , afm que l'un piit de (uns 
côtés voir la cérémonie, e\écnlée dans nii grand b.issin placé an 
cnilre. Ce bdlimcnl, consacré à saint Jcan-ltaplisic, comme le fiucnl 
dans la suite tous les édifias somblables, dunna insensiblement son 
nom à l'église voisine. Celle église a bien cbimgc depuis, mais c'est 
encore là que le pape prend possession de son siège et s'iniiliilc, to- 
tius ttrbù cl orbis princept. L'annce suivante, Constantin <|é- 
truisit le cirqur, fondé longtemps avant Méron, mais auquel ce tyran 
avait eu la vanité de donner son nom, pai'ce qu'il l'avait terminé. 
Constantin bâtit à la place, sur la tombe de saint Pierre, l'église con- 
sacrée au prince des apûlres. Ensuite, il éleva celle de Sl.-Paul, 
mÙDtenant bors des murs; puis cdie de St.-Laarent, et enBn celle 
(le Ste.-AgnËs, dans un quartier au$ù éloigné des premières qae 
celles-ci l'étaient déjà l'une de l'autre. Près de Sie.-Agnés, il édifia 
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OD second baplisière, celte fois de forme ronde. Le pavé est une mo- 
saïque qui représcnle tous les délails des vendangea, ce qui l'a fuil 
prendre pour un ancien temple de Itarclius, dont Constaniin aurait 
changé la destination ; mai.s c'iîst uiii' ei renr ; l'arcliileoturc, en effet, 
dénote uuc époque moiieniL', l't imu.s savons aujourd'hui que forue- 
ment qui lu distingue est un de i:eu\que les chrétiens uvaieut adopli 
comme emblèjues de leur foi. L'éf;lise de Sle.-Agnès fut ensuite con- 
vertie en chapelle funéraire; le eorps de sainte Constance, Tille de 
l'empereur, y fut déposé dans une urne magnifique, ta pnrpbyre, 
ornée paiement d'allégories bachiques, et qui se trouve aujourd'hui 
an Vatican. 

Hélène, mère de Constantin, était aussi une sainte. Au retour 
d'un pèlerinage en Palestine, elle y fonila on engagea son fils à y 
fonder plusieurs églises, l'une à Beiliiwm, d;Mis le lieu oii est n'é 
nolreSauveur; l'autre îi Jérusalem, sur li? sépulw i; on son corps avait 
élé déposé, et une Iroisièine sur le ninni des Olives, à l'endruil même 
de son ascension ;ui <iel. I.n iléniuverte que fil Hélène de h saiiiL.^ 
Croix détermina cneim! (^oiislanlin à convertir on église, sniis l'invi)- 
cation de la pieuse relique, une autre basilique romaine, appelée la 
Sessorioane. 

Constantin, ijui semble avoir transféré le siège de l'empire de 
Rome à Byzance, uniquement pour étendre davantage la foi qu'il 
venait d'embrasser, ne se montra pas moins zélé à élever des églises 
dans S.1 nouvelle capitale que iIhiis l'aneienne. Parmi celles qu'il 
bâtit à Constantinoplc, les principales étaient l'église en l'honneur 
de la sagesse divine, ,Stc. -Sophie, celles des Si s. -.A poires, de Ste,-Dy- 
namic et de St.'Irène. Selon Grégoire de Tours, Constantin fonda 
aussi une église magniiique en .\m ergne cl une autre en Palestine. 

Nous avons dit que l'arc de triomphe élevé par Constantin après 
la défaite de Licinius, a\ait élé déeoi'é de bas-reliefs dérobés a celui 
de Trajan. On a généra lemeiit atlribué ectle clreonMance à une déeii- 
dence de l'ait telleinent prononcée qu'on ne pouvait plus trouver de 
sculpteurs; il en existait cependant plus lard à la cour de Théodose; 
et, dans un monument consacré à rappeler des exploits militaires, 
tout capitaine préférera généralement une représentation même dé- 
fectueuse de ses propres victoires à une image plus parbile des 
victoiiiis d'un autre. Aussi je serais porté à croire que la seule cause 
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rie ce fait extraordinaire fui la nécessité de hàler l'érection d'un 
tiionument dans un lieu qu'on devait bientôt quitter. La même pré- 
ci pilalion se trahit dans tous les édiDees sacrés, bâtis par Constantin; 
les baptistères de St.-Jean et de Ste.<Conslance semblent avoir 
échappé seuls à une niineprématurêe; quanti tous les autres monu- 
ments de cette espèce, il fallut les rebâtir peu de siècles après la 
mort de Constantin. 

Que Constantin, comme on l'a supposé, ait longtemps conserve aa 
fond (le I amc de 1 altacheincnl au polythéisme, ou qu il se soit fait 
clirclii'n complètement et de bonne loi. ce qui est certain, c est que 
sa eonvWKLon lut un lait absolu ment iridiiiduel. Comme souverain, 
il nosa jauiiiis iiuposer sa erovaiice :i h fieueralile de ses sujets. 
Pendant sou re^ne. le jiagaiii.sme coulinua a liomiiitT si exclosive- 
menl au cœur de Rome, que toutes ses églises furent bâties dans les 
faubourgs ou a une certaine dislance des murailles. Apres lui. I em- 
pereur Julien relabUt, en cette qualité, les ntes du paganisme: et 
Valentinien, que Ton range pourtant parmi les princes chrétiens, 
éleva dans le Capitole des autels & la Victoire. les victimes brAl^ 
rent sur les autels des dieux païens jusqu'au r^e de Théodose. Ce 
prmcc fut le premier qui, en 589, ordonna que le chnstianLsmo 
serait la religion de l'Ëlal. Il cliassa les dieux de leurs autels, abolit 
leurs rites et renversa leurs temples. 

Alors naquit un genre tout nouveau d'architecture sacrée. Les 
difficultés contre lesquelles l'art ilo bâtir avait eu à lulter, ;iv:mt 
l'invention de la voùle, avaient singulièrement resserré l'enceinte des 
temples du paganisme. Aussi les rites sucrés étaient aciomplis, eu 
quelque sorte, par le prêtre seul; les laïcs n'élaienl admis (|ue pour 
déposer les offrandes d'usage. A Rome tnênie. ce vaste foyer oii 
s'amoncelaîent les étrangers de toutes les jiarlies de l'Empire, appor- 
tant chacun leur culte national, et certains d'être tolérés pourvu 
qn'ib ne Tussent pas Chrétiens, le développement exagéré de la ville 
avait accru le nombre des temples plutét que leurs dimensions ; jus- 
qu'aux derniers temps, ils furent souvent gigantesques dans leurs 
proportions, mais l'espace qu'ils occupaient en réalité ne fut jamais 
fort étendu. 

Aussi, lorsque Théodoso proclama une religion nouvelle qui exi- 
geùt impérieusement à certaines époques la réunion de toute la 
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commuiuuté des fidèles dans le ternie d'un Diea unique, ancno des 
édifices du polyihéisaie, pas nfime lo temple de JupîtM- Capitolin, 
De se trouva convrair, dans ses Tormes originelles, au but proposé. 
Parmi les anciennes conBlructions converties depuis en églises, l'une 
était la grande salle des bains de Uioclèlieo, l'autre parait avoir ap- 
partenu à ceux d' Agrippa. 

Mais il y avait à Rome une autre espèci; de biUimcnt linnt la forme 
comblait mieux ralculée pour les besoins du clirisiiuuisLiio, et dont, 
un même Icmps, la dcstinulion primilïve était moins huslilc à la 
sainteté de ses luysièreii. C'était la salle qui formait d'abord, si | 
l'un en juge d'après Vilruve, une partie du palais des souve- 
rains; de là lui venait son nom de basilique; le prince ou ses 
dél^ués y administraient la justice. Pline nous apprend ( Ut. vt, 
c. 53], qu'il y eut à Rome jusqu'à dix-buit basiliqnes. Quoiqu'eltes 
nu fussent dans l'ori^ne que des cours de justice, plusieurs 
étaient devenues des espèces de btuirses, dans lesquelles les né- 
gociants et d'auti-cs citoyeus se réunissaient pour traiter d'aSit- 
rcs; les cabinets attenants étai<»it occupés par des clercs et des 
gens de justice qui se trouvaient à portée, pour concilier les difift- 
reods ni résoudre les questions de droit que soulevaient les intérils 

Li's fouilles faites à Otricoli, en 177S, ont mis au jour un ècban- 
lillon original de ces salies ou baùliques. Celle d'Otricoli devait avoir 
de moindres dimensions que les basiliques de Home; car les recber- 
ches fiûtes récemment dans cette demî^ ville, sur l'emplacement 
du Torum de Trajan, ont fait découvrir des ruines magnifiques en 
ee genre. 

Tandis que le teutpic offrait à la vue de.s eoloimades plus ou moins 
nombreuses, qui précédaient ou rnvironnaient la Cella proprement 
dite, la baiiilique semble n'avoir rien prcsentii au debors qu'im Ûni- 
plc mur d'enceinte. Le porcbe, quel qu'il fût, y était renfermi, et 
n'avait aucun développement extérieur; le corps principal de l'édi- 
fice, de forme ob]ongue,sedivlsaiten trois parties : une allée centrale 
formée par un doidile rang de colonnes, et deux ailes latérales, l'une 
pour les bommes et l'autre pour les femiiies, qui attendaient le 
moment de se présenter devant les juges. Ces trois ligues longitudi- 
nales aboutissaient Également à une cuiislruction transversale, élevée 
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de quelques degrés, et desiinée aux avocats, aui Dolaires éL autres 
gens de loi. VtêaaÈmaal en ftce de Fallée centrab, cette travée (1) 
s'arrondissait eu bémicycle surmonté d'un plafond cintré et saillant, 
comme la léte d'une niche. Ces sortes de constructions rréijiientes 
dans les derniers temps de i'arclii lecture romaiiic. s'appel^iienl en 
grec absis, et en latin tribuna. Lii siégcaif^nl le iiia^'istrat el ses as- 
sesseurs, et c'est tlo là que les cours ilejusiice ont reçu ilaiis la suite 
le mira :ic tribunaux. D'imlrM pièces carrées on ileiiii-firculrtii'cs se 
(iégajjeaienl sur les allées lalérales, cl avaieiil iJiïcrses <lcsli[ialimis. 

On voit iluue tjue la basilique répoudait aux exigences du culte 
cbrétieut non-seulement par ses dimensions plus grandes, mais aussi 
par sa distribution jwtioiiliâre. En supposant même que les ailes 
aient été percées et l'aHfe centrée découverte, un mur pouveit 
fermer les uneset un loil de bots abriter rentre. Les consUtudons 
apostoliques voulaient que l'^jlise r^réaaitât le vaisseau de saint 
Pierre; or l'avenue centrale uffroït l'image de ce vaisseau ou nef 
dont elle garde même encore le num, et les avenues lalérales main- 
tenaient entre les sexes celte séparation considérée, dans les temps 
primitifs, comme néeessaii'e à l'église aussi bien que dans les cours 
de jusliee. Une partie :1e la ofl', divisée du res[e par une cloison, 
(louvait cire réservée aux cIkuiU i ;, i\ui pr^iliiiodiaicm les louanges du 
Sauveur, et garnie d'ainlwin ou [iii|iiiLi's, ;i l'usage ilcs iliatres qui 
lisaient les écritures. L'aulcl sur lequel on célébrait le saint sacrilice, 
se plagaiL nalnrellcment à l'extrémité de la nef, au centre de celle 
travée qui, par sa disposition à l'égard de la nef, semblait déjà, au 
sein même du paganisme, présager le trlumpbe futur de la croii. 
Dans l'abside centrale, il élait facile d'élever uit sit^o dominant éga- 
lement l'autel et l'assemblée; Ift, au lieu du magistrat, pouvait !<iéger 
\'c)iiscopus, l'évêtjue, dont le uuni comme la charge impliquait le 
devoir lie sur\'eillcr tout ce qui fentourait , tandis que le clei^é, 
rangé à droite et à gauche, représentai! les assesseurs du magisUat. 
Quaut au:ï absides lalérales, elles pouvaient servir de sacristies et de 
lieux de purification. 
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Aussi ConslaRtin aérant converti en églises deux véritables baôlî- 
ques, ia Sessorienne et cdle da palais de Latran, bâtit lesauu^ sur le 
même modèle. Ste.-Sopbie et Ste.-Dynamie à Constantinople avaioit 
la forme d'une basilique. (Voy. Ciampini, tfe mc. tei/^., 37, 165; 29, 
161; 51. 170). Tant que le christianisme lutta contre le paganisme, 
ce fut probablement le désir d'éviter une dénomination offensante 
]iour des orciilK» païennes, qui engagea les premiers chrétiens à 
l.iisser à leurs égliiies le num originel àes Imlimenls qu'ils s'étaient 
appropriés ; ils le conservèrent plus lard p.ir un eiïet de l'habitude, 
ou d'une vénépalion particulière pour les premiers lieux ouvertement 
consacrés au christianisme, ou peut-être dnn sonvenir flatteur pour 
Constantin et ses présents. En elTel, qnand Tliéodose, après avoir 
proclamé SB religion la seule religion légale de l'Empire, eut abattu 
non-seulement les ^lises de Constantin, qui déjà tombaient en ruines, 
nitùs tous les toupies païens qui lui parurent trop pelils ponr pou- 
voir être adaptés au nonveau culte; quand il eut employé les maté- 
riaux de la plupart d'entre eux à orner, quelquefois maladroitement, 
les églises qu'il édifia lui-même, il retint encore la fonni' et ie nom 
de basilique. 

Si la cabane pi'imitive des Grecs avait été déjà dédaignée J^iis les 
tumplrs do Ituiiie piùï'nni;, à plus l'orli' raison le fiit-ellf dans les 
églises di;s chrétiens. Sa l'arme é(;iit ioul ;i l'ail inconijiaiiblp avec les 
dimensions exigées pour les ^liscs; et puis, on bâtissait ces der- 
nières à la Iiâte, de matériaux incohérents qu'on cherchait seulement 
B harmoniser le plus tôt et le plus aisément possd)le; enBn on Ën- 
lait toute imitation trop manifeste des édifices destinés & Fidolâtrie. 

Aussi ne resla-t-il plus le moindre vestige de la cabane grecque. 
Puisqu'on iililisail les colonnes de différents temples, on aurait pu, 
lorsqu'elle.'; élaicnt inégales en hauteur, les porter au même niveau, 
en raccourcissant les plus longues, et en exhaussant les plus courtes 
sur une seconde base, mais alors les divers entablements n'eussent pu 
être convenablement ajustés sur les chapiteaux. On préféra y renon- 
cer; on supprima donc cette dernière image de la traverse qui reliait 
ensemble les poteaux perpendiculaires, et des soliveaux qui à leur 
luur reposaient sur l'architrave, en direction inverse. Les Bomains, 
il est vrai, l'avaient souvent appliquée d'une manière peu rationnelle, 
mais ils en avaient du moins conservé quelques traces; les cbrétiens 
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i'.ibaïKloDnërent tout ;( fait, et l'on réunit toutes les colonnes d'un 
Miéiric rang par de petites :ii'cades dont les impostes posaient immé- 
dj;i(t!ri)i![il anc los cliapitcaus du ees tolonncs (1). 

Sons presque tous lus auti'us i'ap|)orls, t'é^lisc de Si, -Pierre, celle 

de l'Église latine, eonservèrcnt cl le nom et les traits es^ieiiliels de lii 
basilique, modifiés seulement d'après les exigences du culte eli rétien. 

Ces églises , comme les principales basiliques païennes, étaient 
précédées d'un portique de colonnea isolées, qui s'est conservé 
jusqu'à présent â Rome, avec sa forme pr'unitîve, dans les ^lises de 
St,-Laureot, de St.-Paal, de St.-Georges m Yelabrio, de Ste.-Harte 
Translévcrine; avec quelques modificnlions, dans celles de St.Jean 
de Lali'an et de Ste.-Marie Majeure; et, d'après le goût moderne, 
dans celle de St.-Picrir', et dans d'autres encore. Ce portique connu 
sous le nom de iiarllié, renfermail les caLéchuinènes el les pénilenls 
qui n'o.satent pénétrer plus loin; et il parait, d'après une mosaïque 
l'ojisei'Vi'^e .1 Ha venue dans l'éf^ise de St.-Apollinaire di dentro , qu'il 
ii'éiait i^ai'auli de l'air extérieur que par des rideaux suspendus à 
des tringles. 

Le besoin de retraite, » favorable nn\ sentiments religieux, avait 
déjà introduit l'usage de placer des cours devant quelques-uns des 
leniples païens; on en voirait devant le grand temple du Soleil à Bal- 
beck, et devant la chapelle d'fsls it Pompéi. Avec le temps, le porche 
de la baùliqoe diréUenne parait n'être développé de la même ma- 
nière en un portique quadrilatéral. Tels furent à Rome les portiques 
de Sl.-Pierrc, de St.-Paul, de Sl.-Laurenl; el, a Ravenne, celui de 
SL-Apolliiiaicu in Classi. On voit encore iiujourd'hui à Rome ceux 
de Si.-Clénicul, cl de.'* Quatre-Saiiils eouronné.s; à Ravenne, celui 
de S(.-Jraii (hllii Sm/ra; à Milan, cdui <le Sl.-Anibroise: et à Par.-iizo 
fil Lslrie, cdiii de ralbédral.'. 

U- ii:,i-llié ineaall à la nef, fann.V >U: duiix r;iii!;s .lu i ol.niiiu.s, Cus 
colonnes élaient ordinairement dérobées à quelque lumple paiVii, el 
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quBad lin seul ne fournissait pas li^ nombre suffisanl, on eu emprun- 
lait à UD ou deu\ autres; dés lurs elles oflraieut loules le^ v^l'i^l(>^ 
possibles, dans la dliueiisiuii, dans les malérïau):, daiis lu uma- 
d'iKUvre ; ici, on leur donnait la Iiauteur voulue, eu y ajoutant quel- 
que [1.11'tie bâtarde, comme on le.yoU àSt^Laiireiit; là, on les dimi- 
iiiialL, eji en retranchant une partie essenlidle, comme on a tait à 
Sl.-Paul. 

Sur les colonnos de la nef, s'élevait une haute muraille, qui sou- 
tenait les poutres et les solives du loit central. Elle était percée de 
fenêtres rondes dans sa partie supérieuro. 

Du pied de cette muraille parlait un toit incliné qui convrait, dans 
les pedtes églises, un simpie rang de colonnes et une aue unique, ei 
dans les plus grandes, deux aiies ei une noubie cotonnaae: ici eiaii 
St.-Jeaa de I^iran. avani a avoir eie dénature par Borromini , et 
St.-Pierre, dans son ouïr tiruniiii ; ici csi uiii.'Dri' n[.-i-iini. t.i'. ii>u' 
était entouré 
cintre. Ainsi, I 
toute leur étt>n 
moulure, aucu 

plane et perpenutcuintre : ejies ne [ircsciuaii'iii . iiii-iii:ssiis m; iiiiir» 
murailles nuea, que la charpente transversale ue loui' piatona ei ae 
leur toit; elles ressemblaient, en un moi. a de vasies sraniies oue 
l'on aurait bâties de somptueux maiériaus: mais la simpnciie. la pu- 
reté, la magnificence. Tharmome de toutes leurs parties consUtu- 
lives. donnaient i ces granges un air de grandeur que nous che^ 
choQS en vam dans farchitecmre pins compliquée des églises 
modernes. 

Il ne I 
po q 

le conçue du haines U'iiii lm iift.i, ii uuii uim dltnils uen- 

lerrer les morts. Dans i iLUBi i^ur ne i f.nMcr mau, i>miiit;reineiii, le 
narilie. ou Ion aumeiiau m iiLLcms . i ii';. ciiiecniimenes : secoo- 
uement. le naoa ou nei: troisienicment. jc tente ou sauciuaire. sé- 
paré de la nef par une baïustraue ou cancella. ei même par un n- 
ueau que 1 on ne tirait qne durant une petite partie du service, li 
était labside ou la mche. La partie supérieure de la nef formait une 
plate-forme élevée de quelques degrés, et fermée par une grille ; elle 
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était exclusivement destinée aux ordres minmirs du clergé et aux 
chantres; on l'appelait en grec choros, et en latin, caneeUum. Etie a 
conservé complètement son ancienne forme dans relise de St.-Cl6- 
ment à Rome, .et dans Tanuien dâme de Torcello b Venise; mais à 
St.-L3nrent et à Ste.'Marie tn Co»medin. 4 Home, on ne voit qae la 
plate-foraie sans la ^ille. Le peuple était séparé du cancellum on 
chœur, non-seule ment par une solide barrière, mais Gouvent aussi 
par des rideaux. Dans l'cntcinte fermée par celle barrière étaient 
deux pupitres de marbre, placés en face l'un de l'autre dans les 
églises primitives, comme SL-Laiirtiil l'i Str, -Marie m Cosmedin, et 
sur la même ligue, dans les églix'? nnKlenu'.--, (Dnime Ste.-Mnrif 
in .'ti nceli, Sl.-Césairc, et les SSls.-^".'■r^■■i■ t l Acliillré. De ces |iiipi- 
(res, nommés amhom . celui de droite était destiné à la lecture des 
rvangiies, cl celui de gamlie ii relie des épitres; prés du premier 
s'élevait un petit pilier de marlire, sur lequel on plaçait le ciei^e 
pasRul. Ciampini nous apprend <]ue ces lutrins tombËrent en désoé- 
lude à Rome, à l'époque de la translation dn saint siège à Avignon 
en 1509, el qu'on les enleva de la plupart àea élises. 

Pendant le service, tes laïcs remplissaient les ailes latérales dn 
chtcnr, les hommes à droite et les femmes à gauche. Cependant.dins 
queliiues églises, comme ii St. -Laurent, à Ste. -Agnès el aux Qualre- 
Saints couronnés, ou sut. dè^ le principe, ménager, sous le toit des 
ailes, nue galerie duunanl sur hi nef, oii ies l'einuies pouvaient assis- 
In- à l'ulliee. eTirore pl.zs cnlièreineul séjiarce.s des hommes. Cet 
usage l'ut ensuite universellement adciplé on Orient où, dans tous les 
siècles et sous l'inllueucc de toutes les religions, la séparation entre 
les deux sexes fut soigncuscmenl maintenue. 11 passa de là dans plu- 
sieurs églises de l'Occident , d'abord d.ins les pays qui avaient les 
plus fréquents rapports avec Constant inople , et plus tard même 
dans les régions Cisalpines. On cite comme execnpie de cette distri- 
bution intérieure, les é|;lises de St. -Marc à Venise, de St.-Ambroise 
à Milan, de St.-Midiel à Padoue, le Dôme de itindène, et les cathé- 
drales de /.urieb, il'Andernaeii. de Boppart el tir Itoiin. 

l.a nef et les ailes de ees bnsiU(|ne> iiliouliss^iienl i. un mur trans- 
\n'S!d, iini domjail eiilrée dajis le Siiiirluaiie pai' trois arcades, la 
plus grande au centre, en face de ia nef, et les deuK autres plus pe- 
tites, en face de chacune des ailes; c'est ainsi que sont «mstruites à 
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Rome, SL-Paal, St.-Laiirent , Sic-Mario Majeure , Ste.-Agnès.et 
toutes les ^ises de la nicmi: {''[iwjin'. I>nr l';iri'fiilc (.'ontr'3le,onTOjail 
le sanctuaire, la tombe ilu [uai-lji' jiuijupI l'église élail consai^, 
l'autel élevù sur cette lonilie, lu enu'ilix et !os trophées Jn ehrislla- 
itisLJie : :iuf^>ji cette arcade él^it-cllc appelée l'arc de triomphe, par 
iip})esilioii <'t ceux que los païens élevaienl en l'hoimciir de leurs an- 
(■ieimi'.s vietoiies. Le saiietiiaïre était le lieu destiné à la eéléhralion 
lies (jlliees ilivin>.; le jil^niiliei en était élevé de quelques déférés aii- 
(les,siis iUi mse:m de la nel', des ailes et même du elinîui-. 

bl.Vs .les elii-érii-'ns éUiinil lcuu« dans les eala.'-Llies. ^^t ipie 
autel.s >ui- li'sqiiols on ;i\;iit d'alioi'd eélébi'é le sain! sserilice ii'élaieiil 
autres que les tombes des saints et des martyrs , morts nu déposivs 
dans ces caverues. Lorsqu'on attribua à leurs corps et à leurs reli- 
ques des prêrt^tives de sainteté toute spéciale, l'usage s'établit par 
degrés d'élever des églises sur leurs tombeaux ; et quan<l il fallait en 
i-vigcv une ailleurs, ou y transportait ces reliques qu'où allall che^ 
dier dans les endroits oii il n'y avait point encore d'édilice relifçieux. 
Enfin, la règle générale fut de ne jamais eonsacrer un aulel avant 
d'avoir placé daus ses fondements les restes de quelque satiil. L'im- 
pératrice Constance, femme de Maurice, désir:inl acquérir uti di^ 
membres de l'apôtre saint Paul pour une éjjlise qu'elle fuisaii bâtir 
à Constantinople, s'adressa au pape Grégoire, qui possédait le corps 
du saint. Sa demande était probablement indiscrète, car le pape la 
lui refusa avec hauteur. 

Lorsque les saintes reliques avaient quelque importance particu- 
lière et altiraient des pays les plus éloignés un grand nombre de 
pèlerins, on les mettait plus en évidence, et on laissait autour d'elles 
un espace plus considérable pour que les fidèles pussent y faire leurs 
dévolions; on les plaçait alors au centre d'une crtjpie ou caveau spa- 
cieux et eleve, dont une partie était placée au-dessus du niveau du 
sol, et fautre au-dessous. On descendait dp la nef dans ce caveau 
par un cerlani nombre de degrés, niais les reliques qu d coiiteuail 
pouvaient oln; a|>(.'rtLies de I iiilerieur de leylisf. au Iravei's dune 

niiers inonlaient vers la pai'tie du sanctuaire eleve au-dessus de la 
crypte. L'autd était placé exactement sur la tombe du saint. Dans 
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les églises primitives il n'y avait jamais <iii'iiii autel, ei cet usage 
subsiste encore dxtis les Icuiplrs iiDii-seiilenieiit du rite gm:, maïs ilu 
rite latin de saint Ambroise; l'aiiicl ainsi exhaussé était mieux en 
voc lie tons les [>oints do In nef; et comme le lieu où le martyr avait 
(.'onfessé sa foi, et le tombeau oii il repostdt, avaient été printitiTement 
appelés confession, ces cryptes reCiarent le même nom. 

Les catacombes qui avaient servi de retraites, d'églises et de cime- 
tières aux premiers chrétien^ aux saints et aux mar^rs, fiirent par 
la suite visités comme des lieux de dévotion, et servirent de modèles 
à ces cryptes construites plus tard dans les église» pour recevoir le 
corps et les membres des saints auxquels elles étaient spécialement 
consacrées. clmpelle funéraire ou église des .S^tints-Nazaire et 
Gcisus, bâtie par Placidie'à Ravenne, pour eonloiiir son tombeau et 
celui (le ses plus proclLOS parents, avait exactement la l'orme d'une 
catacombp. A Home, le pape Symmaque, iTi l'an .'iOO, éleva l'église 
de Sainl-Martin au-dessus d'une cliapelle souterraine encore exis- 
tante, dans laquelle repose le corps du pape saint Sylvestre, dont le 
nom lut ajouté à celui de saint BÎartin, dans la dédicace de relise. 
L'i^glise &iinle-Praxide était bâtie sur la conrcsùoR ou tombe de 
cette sùnle, déjà placée dans une crypte ou ^lise sonterraine; celle 
lie Saint-Pierre l'était également sur le tombeau du prince àœ apô- 
tres et sur ceini des martyrs mis à mort dans le cirque de Néron. 

Des cryptes de cette espèce, moins vastes et moins développées, 
existent encore à Rome, dans les l'-^'lises de Saint-I.aurent, de Sainte- 
Cécile, de Saint-Césaire et siirtmil de Sainl-Martin ; celle de Saint- 
Pierre est moins grande, mars d'imc fornte plus moderne. Du en 
trouve d'autres plii> élcvéï's, dont la plalc-fonur est plus lianle, et 
l'autel mieux en vue, à .\iu-miv. ilans l'égliw.' du Saini-Ciriaijuc; à 
Ravenne, dans celle de Siiiiil-Apollinairo extm miiros : à l'ile de Tor- 
ceUo, sutrefoîs un des quartiers les plus populeux de Venise, dans 
Tanden dôme qui date du sièole; à Vérone, dans Saint-Zeno, et 
dans Saînt-Fermo qu'on suppose avoir été bâtie, vers 775, par le roi 
lombard Didier; à Vicencc, dans le dome et dans la Madone du Ro- 
saire; ft Parme, à Plaisance et à Modène, dans la cathédrale de cha- 
cune de ces villes; è Florence, dans le San Mtniato; Milan, dans 
l'élise Saint-Ambroise; et même, en deçà des Alpes, à Poitiers, dans 
Sainte-Rad^onde; à Spire, dans la cathédrale si magnifique, mais 
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qui maintenaat menace ruine: et à Bonn, dans le Dôme encore plus 
ancien dunL on attribue la fondalion à sainte Hélène. 

Destiné, non plus à être inondé du sang des victimes, mais a por- 
ter FolTrande symbolique qui en tenait Heu, c'eet'à^re le pain et le 
vin eoDHaerés, emblème du corps et du sang de notre Sauveur, l'aatel 
des églises était à la fois une table et un tombeau; il reçut une forme 
qui tenait de l'une et de l'autre; il était d'abord découvert; peu a 
peu on ajouta :> sa majesté extcrlcurt.' , en lo (.'iiuruiinaiii d'uu li.nis 
soutenu sur (jn.ilre pilastres. Ce dais eut diiits li's lenips ancioiis b 
Toriiic d'un petit lemple ou liiîiernade; on i-ii loil encore de eellc 
espèce à Suiiit-ClL-iiient , ;i Sinnl-t'ésaire, à Saintc-Agni's , et duos 
d'autres 6(;lises. Coiooi.; ce lal.eriiiiclc reiif<TO)ait les alimenl.s cousa- 
vrés, on l'appela cihoire, uom que l'on Jônnait aussi au vase qui 
contenait lee saintes lioslies. 

J ai déjà fait observer que la basilique païenne se terminait par un 
lieinicyclc placé en face de la nef, appelé abside ou Inbune. arrondi 
f i d I 1 I t t d I 

1 d f 1 1 sses 
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chrétiennes, et devint le presbytère ou salle de reiraiie du \v,m 
clergé. Au centre était la chaire de marbre. i>u ;i>>>t d" I< \. <{ih', 
asscE élevée pour que tous pussent le voir, ei |>i.iii i|u il [un Im- 
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sus. Un voit encore lus abside» ainsi distribuées, ù Rome dans Saini- 
Paul, dans Sainte-Agnès, dans Sainl^ClémeDi (1), dans Sainle-Saiie 
in Cosiii«fîn,dans Sainte-HarieTraiistéverine, et dans Saînt-Cèsaire; 
à Ravenne, dans Sainte-Apollinaire exlrà muros. A TorccUo, ]'ab«<lB 
parait dans son ancienne forme lliéàtralc; on monte au Irône par 
une longue suite de deyiés; autour du trône, les sièges du cicrgé 
sont disposés en plusieurs rangs deuii-circuliiirt's. On trouve k lloni' 
dans relise des Sainls-Nérée et Aeliillée, près de la porte Cupe^^' 
une belle mosaïque qui représente une abside; k droite et à gauche 
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du txbne centra) de l'évSque, sont asus, sur deux rangs, de ignvea 
persoaaagGB àlon^es barbes; ceux àa rang supéiwr ont la mitre 
en lêle, les autres sont de simples diacres. 

Plus tai'd, quand les aulds ne furent plus isolés, les évèques et le 
clergé quillèfHit l'abside, et prirent leur place au haut du chœur. 

Les salles carrées ou rondes placées dans les basiliques païennes 
lia taoe lies ailes, furent ejjalemenl conservées dans celles de.s cliré- 
Ufiia: elles scimi-l'iiI (le su-fislics et de lieux de puriliriitiuii iiisqn'ii 
a- ,]ij'i)Li l.'s rlnui^via vn i-linpclli-s latérales, connut' iimis le voyons à 
Rome dm !e i^l I M 11 i I S! ( I m nt 1 Str Mine 
Transtevci'inc. et diiiis pliisifiirs niilri'e-. 

Si ! cgliw di h ^ n |ui il k 11.11. ilill iiuiPIcs- 
tine, est réellement celle que Lunstautiu fil liatir ;i hi deiiiatidc d Hé- 
lène sa mère (et rien ne prouve le contraire), on iic <loit pas eiio 
surpris qu'elle ressemble encore plus qu aucune autre a la vraie 
basilique païenne, en ceci du moins, que les eolonnrs qui séparent 
les ailes de la nef supportent, au-dessous du mur extérieur sur lequel 
s'appuie le toit ccalrnl, un cnL-ihlement continu au lieu d'un rang 
d'arcs plein cintre. 

Quoi qu'il en soit, les premières biisilii]iii's inmaincs, converties 
en églises par Constantin, oui Hi; si iiiinnpleiiK'ul déli iiiles, et eelles 
que Thêodose et ses succcssciii> n'Iiàliirnl sur mie [iliis lar^e éelielie, 
ont éprouvé tîint d'altérations, que l'on en peut citer bien peu, mêiiie 
ilajis la capitale de la cbréticnté, qui remontent à une date fort 
éloignée, et qui aient conservé les caractères de la baulique tels que 
je viens de les décrire. 

La inagmfique colonnade qui rormaîl les ailes de SWean de 
LAtran, restaurée en 967 par le pape Se^ III, après un tremble- 
mrat de terre qui l'avait renversée, fut changée par Fonlana en une 
ndte de lourds piliers et d'arcades massives. La basilioue de 
SL-Pierre. nui. depuis Constantin iusiiirà Jules 11. avait conservé à 
lexieneur son portique nuauniaierai, ci a iinieneiir. ses nuairc 
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n'timou galerie des femmes, introduit dans ranàeiine ner, eet mua- 
lenanl une parlïe <lu sanctuaiic; l'arc de triomphe Ibit Ikce, non pas 
à l'cDlrée actuelle, mais à l'autel; et commeona ilevé le plancher de 
la vidlle nef et du chœur moderne, pour pratiquer nne crypte an- 
dessous, la colonnade qui l'environne semble s'enfoncer dans le sol. 
Nous pouvons dire que, parmi les plus anciennes et les plus impor- 
tantes basiliques de la chrétienté, St.-Paul est la seule qui ait eon- 
Kervè lu forme antique, sans altération essentielle, quoique dans \e 
i\° siècle on ait divisé sa travée en deux parties, pour la consolider 
(laviu)lujje, et que depuis on ait plaeé sur faute! un ciboire eu style 
lîolliiipie. Les leslt's de la forme iiriiiiitïvi' subsistent eneoi'e à 
Sd'-Agnès, restaurée par le pape Syinma([iie; à Sl-I^iirent, où l'on 
voit lu tritbriuni ou galerie des femmes; à Sle-Croix en Jérusalem, 
à Ste-Marie in Cosmedin et à Sle-Sabine, quoique ces derniËres 
aient des traits plus modernes; à Sle^Iarie Majeure; dans tes 
SSts-Martin el Sylvestre, dont les ornements dans le goût nouveau 
sont magnifiques, à l'intérleiir aussi bien qu'au dehors; k Ste-Cécïlc, 
construite w 820, par Pascal I"; à St-Bfarc, bâtie en 836 par 
Grégoire IV; et surtout à St-Gléme»t. Cette égl'ise, que l'on n'a 
jamais honorée du nom de basilique, présente cependant, sur une 
échelle plus petite, tous les traits essentiels des basiliques primitives, 
le vestibule, le ehœur, les ambons, la travée, la confession, l'autel, les 
absides, tout offre fimage des ('■difices ijiii' iimis (iéi'rivdns ici. 
Sle-1'raxide |)résmite encore bien des restes I:, li..ilj,|u, ni;,h m 

est elle-même partagée et soutenue pliisii'iiis i s M'iiii)l;iblcs, 
pUcés à égale dislance. 

A Ravenne, considérée comme la rapit^ilc de f[i:dii' depuis le 
temps qu'Honorius en fit le siège de l'empire d'Uci'icliini jusqu'aa 
milieu du huitième siècle, l'ancienne calbcdrale, iivee ses dcu\ ailes, 
son cbœur dans le centre de la nef. dont il était séparé jiar de petites 
colonnes, el son abside de]ni-ciccnhiii e.res|>leiiiiissarite de mosaïques, 
était un des pins ma;>nitiqiies niommicnts du slyli' des b.isiliqiies. 
Malheureusement elle fnl liéniolie en l 'M, |ionr être rebâtie suc lc^ 
dessins de Itiioiiinnici de Kimini. Jlais nous pouvons voir eni^ore. 
dans la même ville, la forme priniilive de la basilique complètement 
conservée dans la fameuse i^lisu; située maintenant hors des murs, 



— 67 — 

et âerée sur le tombeau de saint Apollinaire, qu'on suppose avoir tié 
disciple de saint Pierre Inî-inëme. Cette ^ise, bâtîe en briques fort 
minces ou tuiles, comme les anciens édifices romains, fat terminée 
en 549; elle était aub«fbis précédée d'un portique quadrilatéral; des 
cobnnades de marbre d'Hymette, ob le chapiteau «orinthien est 
assez grosùèrement imité, séparent, la nef des ailes, et supportent des 
arcades plein cintre, sur lesquelles pose un mur percé de doubles 
ri'iiulj'es cgalenient plein cintre; l'ensemble est d'un eitét irmiidinst; 
l't imposant. Douze degrés conduisent un sanctuaire |)h('é iui-df.sKiis 
d'une crypte environnée d'une galerie, cl en même tem|)s à riiiilcl et 
à l'abside, qui servait de |)re,sbjti;re. Ceiii' absiili', cirei.laii-c il Vinlé- 
rieur, est jiolygone au dcliors, totiiiiii; aille ilc Si .-Jean de Latranà 
Rome. Ravenue présente aussi plusieurs traits du modèle priniilif 
dans les autres basiliigues qu'elle renferme, par exeitiple, dans celle 
de Sl.-Mardn, dont la tondalion est attriliuée à Tbéedurii', et (jiii prit 
le nom de St.-Âpollinaire di deittro, depuis que l'on y a transporté 
le corps de ce saint ; dans celle de Ste.-Agatlie Majeure, bâtie par 
saint Èxuperantias à la fin du iv" siècle; et enfin dans l'église du 
St.'Bsprït, qui est d'une constmction encore plus moderne {{)'. 

Dans les lagunes de Venise, à l'île de Torcello, on retrouve la 
l'ormcdeb basilique parl'aiteuient conservée dans l'église de Sle.-Marie 
ou du Dome, dont ou a déjà parlé, Initie en 1008, par Orso Orseolo, 
(Hëque du diocèse. Derrière un |)orclie ou portique d'un travail assez 
j:ros!iier, est la uel'. sé]iarce des ailes |iai' df> colonnes dont les 
cli.-ijiiteauN, imités de l'ordre eoriulbieii, supportent, au-dessus de 
(lelitcs arcades en plein cintre, des murs perces de fenêtres et 
surmontés d'un plalbud en bois; à l'extrémité de la nef s'élcre le 
chœur environné d'une balnstrade de petites colonnes alternant avec 
des planches de marbre riobement sculptées; derrière ce chœur, 
comme dans St.'Apollinaire à Ravenne, est une crypte dont le con- 
tenu se voit il travers la galène qui l'entoure; au-dessus de celte 
crypte, l'autel, et plus loin, Tabside demi-circulaire; là, au haut d'un 
escalier de douze de^^, parait le trône de marbre de Févèque, qui 
domine les sièges du clergé disposés en amphithéâtre dans la courbe 
de Fabside; c'est le plus magnifique presbytère que je conoaiBse. 

(1) Vojei d'Aglnaurt. 



— 68 — 

A Parenzo en Istrie, nous trouvons une banlîque bâtie en S40, 
p>r l'âvtque Eafraaus; elle est précédée de son portique quadril»- 
léral; les aUes sont séparées de la nef par des cdonnes qiù suppor- 
tent des arcades plein cintre, et Fabside demi-drculaire renfÏTnie 
le trâne de l'érAque et les ^éges des prêtres, le tout enrichi de mo- 
saïques. Je puis indiquer aussià Vérone.l'ancienne^sedeSt.-Zetia, 
attribuée par les uns aux rois Lombards, et par les autres, à Pépin, 
fils de Charlemngne. Elle nous présente une nef séparée des ailes par 
des colonnes dont tes chapiteaux, rnrmés d'animaux mon^lrueux. 
supporlent di; jiciiles arcades pleïii rinfre, cl au-dessus un mnr percé 
de pf[iles fenêtres ol piiniKinic du plafond. Mais ici, comme dans 
Sle.-l'raxido ii Womc, an lien d'un seul grand arc de triomphe sépa- 
rant la nef du sanctuaire, ec sont plusieurs arcades posant sur des 
colonnes délacliées de celles de la nef et nlue élevées Qu'elles : cette 
cotonnade touche aux deux murs latéraux, et coupe amsi i église dans 
toute sa largeur. L.e corps de saim Zeno est renierme dans une 
crvpte aussi vaste (]ue l'église elle-même, et dans laipielle on descend 
p.iV de nomhrci.x de-n-s qui parlent des ailes, .\ulour de cotla 



ir carrée, 
'archevé- 



est San Miniato près de Florence, balte en 1015, sous l'einpert 
Henri t", pr léveque Bndebranu ou Aiiurauuo. comme lappc 
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Vasaii. La nef, fortifiée pav îles ni'c. lr,Tn?vfisiniN, piipporle un 
simple (oit en liois de rbarpcnle: un ili'sceml par un lony l'scilrer 
cenlral, dans une crjplc vasic et élevée, de laquelle partent do eliaijue 
coté d'autres escaliers qui mantent vers le chœur; celui-ci, placé au- 
dessus de l'église soulerralae, est soutenu par une bule de colonnes, 
et derrîÈre l'aulel se trouve, comme d'ordinaire, Tabade ou tribune 
[lemi-cîrculaire. L'autre est la calliâdrale de Pise, fondée en 1094 par 
Itnsclieiio ileDuIliliiiim; elle présente, jusqu'à un certain point, les 
inêmes raraclères. quoiqu'elle s'éloigne des fornies de la basilique 
dans le dessin de sa travée. 

Dans l'Europe Cisalpine, on peut dier bien peu de monuments 
I l'a rclii lecture religieuse assez anciens, ou assez exactement modelé» 
sur les édifices de Rome, pour nous préseuler complètement la forme 
de ta basilique, à moins qu'on n'y latlnclie en France la célèbre 
abbayede Clany, commencée environ en 910, par Berno, abbé de 
Sle.-fianme, terminée seulement en iOtiO par i'abbé Hugues, et dé- 
truite pendant la révolution. Car quant à f église de Milbonrne, dans 
le Derbysbire en Aagletenre, qutnqu'on en fasse remonter la con- 
struction au VU' ûËcle, quoiqu'on prétende qu'elle se terminait à Test 
par trois absides, et qu'enfîn sa partie occidentale soit encore pré- 
cédée du vestibule ou narthé, elle ne présente dans son ensemble que 
le dénier style lombard. 
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CHAPITRE X. 



BFFBT DE l'abSK4CE DE LÀ TITRE SUR l'uICIENHE UlCBITECniBB ; CBIH- 
GEMENIS PROMTITS PAR SOTI BfraOMCTKffl. 



Il paraît que les ancions ont faliri(|iié dre vases ot il" au Ires usi en- 
siler nn verre, longlciiips avant d'avoir >i|)|iliqiié celte siibslance à la 
fois inipénélrable ol Jiapli^iiie à kiiii eiii|)loi le plus utile et le plus 
agrôable, qui est de préserver les appartements ilii froiii et de l'Iiu- 
midité, lout eu y laissant entrer 1r chaleur et ia lumière du saldl. 
Ne connaissant pas ces légères Teuilles de verre, dont nous nous ser- 
vons aujourd'hui, ils ne pouvaient éclairer mement une pièce, sans 
l'exposer en même temps â toute l'inclémence des saisons; voulaient- 
ils an contraire la protéger efllcacemenl contre le vent et l'humidîtèV 
ils devaient interdire lout accès à la lumière du jour, et se contenter 
du pâle éclat des lampes. En général, tous leurs elTorts tendirent i 
trouver un milïpii entre les Afin extrêmes; oti ils laissaient pénc- 
Irer quelques raymis de lumière, raves cl obliques, entre les cxlré- 
milés des solives qui forniaicnt le foil ; ou ils pratiquaient sous i'aliri 
immédiat des lannïri's, une espèec de fenêtre Inrge el basse, dont 
l'ouverture pcrpentlieulaipe s'arrëtail asseï loin du sol pour ne pas 
exposer iiiilérieiir à la pluie, mais d'une nuUv part, m- descendait 
pas asseï pour permellre d'apereevoir les objets extérieurs. L'ïu- 
fluence de cet état de clioses s'étendit, comme nous l'avons déjà ob- 
s^é, à tout le système arcliitectonique. De là vint que les petits 
temples ne pouvaient recevoir la lumière voulue, que par une im- 
mense porte d'entrée toujours ouverte; et que les grands, n'ayant 
d'antre toit que le cïel, n'ollraient guère un màlleur abri que les 
cours mêmes dont ils étaient environnés. Tel était non-seulement le 
magnifique temple de Minerve à Athènes, mais même le Panthéon à 
Rome, dont la vaste ouverture centrale ne permeltaif d'en voir toutes 
les beautés, qu'.'i eomlïtiou de lai.sser souvent inonder par les pluies 
le superbe pavé de l'édifice. De là vint que les bâtiments construits 
dans un but ile rccluiuon ou de sécurité, ne présentaient i l'exléneur 



Digilizefl By Coogic 



— 71 — 

aucune fenêtre; tous les (légagenienls s'ouvraient à l'intérieur sur 
uiievasie cour ou imi<letorium , el . an lieu des fenêlrea mnltipRcs 
denoshatmatconsmoiierneï.m rue n offrait aux ve»x<gii'iinniiirnii "* 
mni|.16lcmcnu impénétrable. De là vint .ufiu, <|uo .laus un .i p^nd 
■loiubre dapprlenients Je toute esni^ir, un no ilon^ail m; pro.-urer 



li'shains de Titus, on trouva le beau t;rou|jc du l.annmn dau.s uue 
pitre ornée des marbres ics plus prwioux, jnai.'- nu l'ou m- poiivail 

rien voir iinii iiiiue a uni: luruieru uriiiicuuii'. ii csi ciiriaiu t-, >. 

dam que dans les derniers temps tes carreaux ne vm e ont mu 
empbvés. du moins dans les maisons les pius méfiantes, uuisque 
Pline, en décnvani sa viiia d hiver de Laurentiuni. pane d une pnrte 
viiree qui séparait et en même temps rÊunissaii deux pièces. Il y a 
|)ius, l'absence de la vilrc semble avoir influé sur toute la vie domes- 
ii(|Ui' des anciens; elle les détermina à prendre la plare publique ou 
II' l'urum pour le lieu liabituol de leurs transactions journalières, et 

domestique, à l'élude, au\ l epa^, uux réiiriions iiiliiiics ; pour eux 
l'intérieur des maisons était la nuit, l'extérieur le jour; elle peut 
avilir aussi eonlribué a rendre le séjour des catacombes et des sou- 
terrains beaucoup plus supportable aux premiers chrétiens, qu'il ne 
le serait pour nous. 

Il serait difficile de déterminer Fépoque où le verre commenoa à 
élre babltudlemfait onployé pour les fenêtres; ce doit âtre vers le 
iV siècle, et avant Térection des grandes basiliques cbrétiennes, car 
nous voyons, dans les nefs el les ailes de ces édifices, dos fenëires 
Iriip nombreuses el Irop larges pour supposer qu'elles aïeul été 
l'iiliéi'ement privées de vilraux; et liède nous a|)prouil qu'en (i^tll, 
l'abbé Biscopius avait envoyé en Gaule, avec le.s mission u;iiiT,s, des 
fabricants de verre pour les fenêtres. 

Si, nièmcaprës Tiiéodose, on trouve dans <juelqiies eliapelles funé- 
raires des fenêtres si étroites, qu'elles l essemblenl U de vraies meiir- 
triéres, par exemple, duus la cbapeile que Plaeiilie tit bâtir à ttuvenne 
pour ses parents, el dans celle que Coiislaiilia éleva ;i sou père, c'est 
que probablement on eut l'intention expresse d'augmenter l'obscu- 
rité de ces lieux. Cest ainsi que plus lard, dans les églises des cou- 
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vents, la règle générale fut de resserrer les fenètreE ou de les couper 
par des pili^ de sorte qu'elles admettaient rarement la lumière en 
ligne directe. Dans l'église «le Sl.-Zeno (ni. 6| à Vérone, les tcnëlres 



tournées vers quoique poini pariicuiier oe ja uoiissoii/. :>ie,-3larie 
Majeure, bitie par le pape Libère, qui mournt eu 5<}6. regarde 
l onent: mais la direction des antres ^lises de Rome se croise en 
loui sens. L habitude ue g exposer à louie sone d inconvénients, piu- 
loi que lie ne pas lourner vers i oneni if sanctuaire des eguses, uaie 
li'nne époque plus récente. 

Assurément les anciennes basiliques avaient, dans leur construe- 
linii, (les iléfauls plus esscnliris que celui-là; [généralement elles 
n'étaient guère qu'une inacéduinu lU' l'ragments ineoliérenls : maté- 
riaux, couleurs, formes, propoiliuns, uiaiivd'reuvrc, litn n'était en 
harmonie; la rudesse s'alliait partout à l'élégancect cependant, grâce 
à la simplicité de ressemble et à l'accord qui règne dans la distribu- 
tion générale, les basiliques déploient une grandeur qu'on ne trouve 
ni dans l'architecture de Rome païenne, après qu'elle eut renoncé 
au système si ratiannd des Grecs, ui surtout dans ce qu'on a nommé 
la renaissance de cet art, dans celte architecture que l'Italie modmie 
a surchargée de tant d'extravagances. La longue nef et les ailes s^ui- 
rées par des rangs réguliers de colonnes isolées; l'escalier qui sou- 
vent descendait de chacune des ailes, dans la crypte mystérieuse oii 
se trouvait le tomi>eau du saint patron environné d'une forêt de 
pilastres; les degrés plus lai'^'es iji |>liis nia^niliquc^ qui conduisaient 
au sanctuaire élevé an-de&aiis de eclte ei \ pie; au cenlic du cboeur, 
l'auiel (in Seigneur placé direeteiDent sur le loitilittiu. visible à tous 
les regards dès l'entrée de l'église, nubieincnl couronné par un dais, 
et s'appuyant sur la grande abside, dont l'arcade correspondait avec 
Tare deiriomplicducbœur;l'liéniicycle contenant le trône de l'évéque 
et les sièges du clergé, disposés en amphithéâtre; tout cela donnait 
à quelques-unes de ces basiliques, à St.-Paul, par exemple, et au 



vieux Sl.-Pierre de Rome, une npparence impasaote et majestueuse, 
i|Mc n'égale pas le nouveau St.-Pierre lui-même, bâti aux fraie de 
(<i(iie la clirélienté, et auquel son merveilleux dôme ajoute tant de 
splendeur. 



CHAPITRE XL 



DE QUELQUES ÉDIFICES CIBCULIIKES OU POLTOOMBS. 



Rame païenne possédaîl plusieurs édifices circubli ps ou polygones. 
Les uns étaient des temples, les autres des tombeaux, (|uf l^ucs-uns 
avaient d'auti-es destinations. On peut ranger dans la première classe 
deux bâtimenlsornésdecolonnadesextârieurcs, l'un danslavillemême, 
l'aulre à Tivoli, qu'on appelle les temples de Vcsla; peut-être aussi 
laroluiiile nommécaujourd'builGPiinllLÙoii.ol lï'ilîlii'oiléi^igoiietgiron 
■j iiiiiuili: Itt temple de Minerve lljgiiV. ( li pi iKhiit li' \u-.i» Livoîi' l'ii 
poi'plivi't^ Irmivé dans lBrolonde,sur ri'iii|il^ii l'iin iii niC'nx: où rl^iciii. 
clii-iiii, li's llii'i iiips irAgrijipa, H h sliilm^ ilf .MiinTAf H);.'ii'!e ili'-roii- 
vi'i'li' iliiii^ 11' ri's i'ililicis fiiisiiiciil 

p^Li'lii- ili' liains jjiililii-,s. ijiii l'iiiii'iil ifs vriiis ItMiipli'.s ili' la siiiilâ 
Duiis la sccumie dassi; se Jisiiijf^uaiciil li!,s iiiausolùes de Cédiia He- 
lella, d'Auguste et d'Adrien. 

A Nocera, sur la roule enlrc Naplcs et Salcrnc, il v avait un 
temple circulaire, converti depuis en église; et parmi les ruines du 
palais de Dioclétien à Spalairo, nous eu Irouvoiis un de forme octo- 
gone consacré, diL-oo, à JupiLoi'. 

Connue dans le cIinstiani^iMie pninilil le Ijaplcme se pratiquai' 
louioiii's par immeiTiiou et liuis de I t'élise, lediliec desliiie a admi- 
uisiHT Cl? s;R-ri'iiiciil ii iilait pas moins iicwssiiiri' au\ lideli's. 
celui ou ils cclehiairiil les aiilrps «'roiiiiiiiii's du eullc. Aussi, a pciin' 
Conslanlin eul-d fait duu au pape Sylvestre de la basilujne Ji- 
Latruii, qu il ei'jgea derrière elle un baptistère, et pour que les assis- 
tants pussent apercevoir de tous les cotes la piseine qui servait de 
Tonls baptisinauiE, il lui donna la forme octogone, deja adoptée pour 
les salles des bains publics, et iinilee ensuite dans la plupart des 
baptistères élevés en Italie. Ce bâtiment dont le toit est supporté par 
les buil plus grandes colonnes de porphyre que Ton connaisse, fut 
consacré à St.-Jean-Baptisle, comme l'ont été depuis tous les édilices 
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semblables, el doni];i |iou à peu son nom à la basilique do LatrSD, 
dont il dépend Mil. 

Plus tard, l'em|n'i'i'iii' Coiist;mtin bâtit encore à l'antre exlrémilè 
de Rome, près de la i)aKiliquc de Ste.-Agnès, un anlre baptistère, 
mais cette fois il Ini ilunna la forme circulnirc. A la mort de sainte 
Conslance sa fille, il en changea la destination primitive et en ût 
une eliapelle funéraire où il plafa le magnifique sarcophage de la 
princesse, fait en porphyre, et maintenant - conservé au Vatican, 
comme objet de curiosilé. Les scènes de vendanges, représentées en 
mosaïque sur les voûtes de l'édifice et en relief sur les faces du sar- 
Gopbage, ont fait conjecturer depuis queVun et l'autre avaient quel- 
ques rapports avec le culte de Bacchus. C'est une erreur, puisque 
CCS symboles appartenaient aux premiers clirilicns. On s'est trompé 
(le mciiie à l'égard d'une autre église circulaire de Rome, consacrée 
en 470 à saint Éliemie par le pape Simplicius. On a dit d'abord que 
c'était un temple de Faune, puis un temple de Claude; mais les 
coluimes sont de grandeur diDercnle, elles appartiennent k divers 
ordres, et leurs matèrianx ne sont pas les mêmes; les unes sont de 
granit, les antres de marbre ; celles-d lisses, celles-là cannelées; il y 
en a d'ioniques et de corinthiennes, d'inactievéesetde complètement 
terminées; quelques-unes n'ont pas de base, d'autres en ont Tune 
siirl'aulre; tout cela prouve que cet édifice est, comme St.-Paul et 
le^ autres basiliques primitives, un amas de matériaux enlevés par 
les ciiiélieiis à d'anciennes constructions paicnnes. En réalité, le 
seul édifice circulaire de Home qui ait clé converti en église sans 
subir d'altération, est celle magnifique rotonde que le pape Boni- 
face IV eonsMra à la Vierge en l'an G07; cl sa nouvelle tlcstination 
aussi bien q[ie s,i toiiservalion parfiùlc, peuvent nous faire conclure 
qu'elle n'a jamais été un temple. L'impératrice Hélène avait adopté 
la forme circulaire des églises romaines que je viens de nommer, 
pour celle qu'die fit bâtir sur le saint sêpnicre i Jérusalem, peut-Slre 
dans rintcnlion de lui donner plus de ressembbace avec un mauso- 
lée ; nussi. tandis qu'on imitait ordinairement dans les baptistères la 
forme polygone de celui de Constantin, on adopta en général la 
forme circulaire pour les églises dont on voulait faire des chapelles 
funéraires, ou que l'on bâtissait en mémoire du saint sépulcre de 
Jérusalem. 
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Cal naâ que nous voyons k Ravenne un vieux InpdBtire 
octogone; quoiqu'il soit s£par6 du dôme bâti en 540, par sùot Ono, 
il date probablement de la même époque; il est formé de deux cer- 
cles chacun de huit arcades; le moins élevé s'appuie sur des colonnes 
dont les chapileaus ne sont qu'une grossière imitation du chapiteau 
coriniliien, cl supporte un dôme formé de tubes ou cylindres creux 
en briques. A Bologne, au milieu de ce groupe d'églises, de cloîtres 
cl dei-rvplps que l'on a réunis souslenojii de basilique de Sl.-Ètienoc, 
on remarque un bâtiment polygone qui parait avoir été le baptistère 
primitif de la ville, construit par les rois lombards. Luitprand et 
Elprand, aussi bien que les fonts baptismaux qui lui appartiennent. 
A Canosa, l'ancienne CanusiuJii, il y a un bâtiment itudécagune, style 
grec du bas empire; et à Pnrme (pl. 7), le fameux baptistère, octo- 
gone extérieurement, à seize faces intérieures, commencé en 1196, 
par Benoît Atdami, et lermioé vers 1260. Au-dessus de quatre por- 
tiques ricbement sculptés est une espèce de ceinture formée de 
pluùeurs rangs de petites colonnes à cniablemenis étroits, et d'un 
dernier rang plus élevé, supportant des arcades plein cintre; l'inté- 
rieur, dbtribué à peu près de même, se tei'mine par une ceinture 
d'arcs en ogive; les sà/e côtés et les uervures qui les séparent con- 
vergent au faite en un centre commun. A Vérone, l'égiise de San 
Giovnni in Fonte, qui n'est autre qu'un baptistère, est octogone ; Il 
Crémone, à Volterra, à Pistoie et à Florence, nous voyons également 
des baptistères isolés et octogones, dont la plupart furent ensmta 
revêtus de feuilles de mariwe noir et blanc; k Padoue (pl. 8), on 
remarque un trës-anàen bâtiment dont la première partie a la forme 
carrée, et la dernière, la forme ronde; et à Pise, le fameux bâtiment 
circulaire entrepris en 1171. On peut citer en deçà des Alpes, i 
Paris, l'ancien baptistère connu sons te nom de St.-Jean-le-Bond; 
nn autre à Worms abattu pendant la révolution ; celui de St.-Marlia 
à Bonn, qu'on suppose avoir été bâti par sainte Hélène; il était du 
même stylcqueSle.-ConsCanccà Rome;il tomba de vétusté en 1815. 

Quoique l'on reneonlre rarement la forme oelogone dans les 
église.-;, im h tii)uvi> ccpenii^mr [<armi les niiiies d'iliérapolis; on 
elle viirorv. fé^lisi' di' St.-Siim'inii-Siylile qtii renferme au centre une 
colonne en mémoire de celle sur laquelle le .saint passa t^a vie. A 
Ravenne, on peut voir la chapelle que Amalasonthe éleva à sou père 
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lliËodoric; elle est de forine rârculaire appuyée sur une base déca- 
gone, maintflDaDt ensevelie sous lei eanxj elle a perdu anaà la colon- 
nade dont (ile parait avoir été décorée comme le mausolée d'Adrien 
à Sooie ; nuis elle conserve encore tout entier son dâme formé d'un 
seul morceau de marbre d'Istrie, de 54 pieds de diamètre et de troU 
pieds et demi d'épaisseur; sons ce dôme était le sarcophage du roi, 
en porpliyrc. 

Là aussi nous trouvons l'églige de Sl.-Vitalis, circulaire à Vealè- 
rieur, octogone en dedans, consacre par saint Maxiniien. archevêque 
île ilavcnne. vers le milieu du \ïi* sieele. Pise pussede «ne église 
ronde pies de la porte do Rome: Brescia ipl. !)), une ancienni; eallie- 
Jralc ronde allnbuec au rui lombard finmoald. Cliarlcniagnc lui- 
même se smil des colonnes de gr;mit cl de pocphvrc qu il avail 
enlevées du palais de l exarque a Ravenne, pour baliv eu "96, à Aii- 
la-Ghapelle. une tglise qui devait être son nionuineat lunéraire. 
Cette ^lise, détruite depuis, fut rétablie par 1 empereur Othoa lU, 
sur le modèle du St.-Sepulcre a Jérusalem; et le St.-Sepulcre lui- 
même avait été rebali en 815 sur son ancien plan, par Cbarle- 
magne, avec la permission du cahrc Haroiin Alrascbild. 

A.U v' siècle, saint Grégoire fonda a Dijon la smgulière église de 
Sl.-Bciii^ne. abultuc pendant la révolution. Autour d un centre 
commun relevaient successivement trois galeries circulaires sup- 
portées par iOi colonnes de marbre, bl. -Grégoire en avait fonde 
une semblable a Trêves, l.a rcïoliUion Irancaiso n egalcincnl détruit 
a Boni) les deux églises rondes de ,St.-.\ndi'c cl de ^t.-Renn, bâties, 
ilil-on, par sainte Heleue, et qui datent certainement des premiers 
âges du christianisme. En Angleterre, à Cambridge et à I4ortbamp- 
lon, il exîstfut des ^Jises drculaires consacrées an saint sépulcre, 
avant même que Tordre des templiers institué, en 1118 pour la dé- 
fense du temple de Jémsaleni, eut bâti l'élise du Temple i Londres; 
celle-ci est de Tannée 118S. 



CHAPITRE Xn. 

MÀISSMICB BT FROGR&S DE L'*RCaiTECTURB BTUOTIMB. 



Lorsque Constanlin, m 328, transpfirla le siège de l'empire de 
l'immense cilii de Roine dans la pftlilo ville de Byzancc, peut-être 
ii'eiu-il d'autre inlcntioit que d'éHiuppiT altsticles sans nombre 
opposés par le paganisme à h toi [louvelle à',it\s son ancienne eapilide, 
et d'olTrir au christianisme nn cs|)ace où il put se développer plus à 
Taise. A Conslantinople, le nombre des ehrctienB Temporta dès ie 
prineipesur celui des païeDs.Dèsles premiers temps. On y demandait 
des églises plutôt que des temples, et l'on pouvait en hkliv non-seole- 
mcnt dans les faubourgs, mais bu cœur mâme de la dté, qui s'agrandit 
rapidement. D'une autre part, il est vrai, les temples n'y étaient ni 
vastes, ni nombreux, et ne fournissaient point ces matériaux m^i- 
liqucs, que les Romains mettaient en pièces, pour les réunir et les 
combiner de nouveau dans la construction des églises. 

Mais privés de ces ressources, les architectes de Conslanliuople 
n'avaient pas ;« lutter du moins contre les obstacles qui arrêtaient 
ceux de Ruine, et ib purent immidiatement réaliser leur désir de don- 
ner à l'architecture chrétienne un caractère complètement différent 
de celui du paganisme. 

Si la ville ne leur oITrait paa, dans la destruction des portiques et 
des péristyles {l'un grand nombre de temples païens, assez de colon* 
nés pour ériger ces longues nefs et ces ailes, qui formaient le trait 
dominant des basiliques romaines, d'un autre cûlé, les progrès des 
orientaux dans l'art de lavuùlc leur perractlaicnt, même en employant 
des matériaux moins abondants et moins riches, de jeter sur de 
plus vastes espaces, des arcs et des coupoles |diis liacdics, I.es iouf;ues 
allées de la basdique romaine furent ilmr ndiquinn'cs. Aux angles 
d'un vaste «irré dont les côtés se proloiigc^icnluroMèritur en quatre 
nefs plus courtes et égales entre elles, se trouvaient quatre piliers liés 
par quatre arcades qui s'appuyaient sur eux; les pendentiié eolre 
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ces arcs élaient disposés de manière ;i former avec eii\, :i leur som- 
inel, uii cerde ([ui porUit une couiiole. Celle coiipole ne duv^iii point, 
comme celle du Panthéon à Rome ou ccDe du Sl.-Sépulcre a Jérusa- 
lem, reposer sur un cylindre, plaré entre elle el le sol, mais elle s'é- 
lançait dans les airs aii-dessiis de ces quatre immenses arcades, et 
pour qu'elle réunit, autant que possible, la légèreté et la solidité avec 
le grand développement, elle était construite avec des tubes cylindri- 
ques de terre agencés Tun dans Fautre. Des demi-coupoles fermaient 
les arcs sur lesquels s'appujait le dôme central, et couronnaient les 
quatre ucrs ou bras de la croix; l'une de ces nefs terminée par l'en- 
irée principale, était précédée d"un portique, ou nartiic ; la neFoppo- 
sée formait le sanctuaire, tandis que les deux branches latérales 
Étaient coupées dans Unir bautonr par une g-.ikrii: destinée iiux fem- 
mes; souvcni il s'i'i] ù<.'li:ippai( encore de petites ;diside.s couronnées de 
dcmi-dûiiHS, ou des ciijpcllcs nuniKintées tli' petiti's coupoles. Va, 
comme l'un avait ménagé de lon)>ues et étroites feiu'tres plein cintre 
dans les murailles parallèles qui supportaient les toits des nefs et des 
abat des des basiliques romaines, ûnsi l'on perça des i'enctrcs sembla* 
bles i la base des coupoles et des demi-coupoles qui couronnaient 
toutes les parties des ^lises grecques. 

Ce fui probablement à Conslantinopte que la cour carrée, qui pou- 
vait rarement trouver place dans les quartiers populeux de Rome, 
rotnmença à devenir d'un usage général. Elle subsiste encore dans 
les églises grecques que les Turcs changèrent en ino.si|uéc.s ,'1 la |)['is«' 
lie celle ville. Remarquez que les Turcs ont toujour.s emplnyé des 
Grecs à la construction de leurs édifices religieux, et que ceux-ci ont 
luiijours bflû les mosquées mafaométanes sur le modèle des églises 
grecques; aussi sont^elles encore aujourd'hui précédées chacune d'un 
beau por^que quadrilatéral, surmonté de plusieurs rangs de coupo- 
les égales, et le temple auquel conduit ce portique est couronné d'une 
pyramide de dômes qui s'élèvent l'un sur Tautre. 

Ainsi l'on voyait partout des arcs sur des arcs, des coupoles sur 
des coupoles; on peut dire que toutes les surfaces rcctiligues, carrées, 
angulaires des temples d'Athènes se changèrent, dans les églises de 
Coiistantinople, en surfaces circulaires et curvilignes, concaves à 
rintérieur, convexes à l'extérieur. Les Romains avaient commencé 
par priver l'arcbitecture des anciois Grecs de tout ce qu'dlo avait de 
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rationnel et de conséquenl; mais ce fut la Grèce chrétienne qui effàga 
les dernières traces encore respcflées par les Romains, cl le même 
peuple qui avail créé l'a rcbi ter turc grecque lui porta aussi les der- 

Li's prL'iiiicrcs églises Ijàlics p;ii' Coiislaiiliu Ini-itiéinc, dans sa 
nouvelle capitale, et duiil les plus inagnifiijucs sont celles de Stc.-So- 
pbie et des apôtres, semblent avoir déjà présente les principaux 
traits caractéristiques que nous venons de décrire, à savoir, ce qu'on 
a appelé depuis la croix grecque, et le dôme qui en est une consé- 
qiience. Telle était, du moins, selon saint Grégoire de Nazianxe, la 
forme de Féglise des Apôtres, qui surpassait toutes les autres en 
magnificence; on a dû la répéter souvent dans le court espace de 
temps qui sépara le règne de Constantin de celui de Justinien el pen- 
dant lequel on prétend que (80O édifices religieux furent fondés 
dans Tempire d'Orient. Cette forme avait pénétré en Occident, même 
avant JoEtinien. Ravenne n'était pas encore devenue la capitale de 
l'exarchat, ni par conséquent un fief de l'empire de Conslantinopic, 
lorsque Placidic, fille de Théodose, seeur d'Arcadïus et d'Honorius, 
veuve d'Ataulphe, roi des Goths, femme de Constance et mère de 
Valentinien III, imita le style grec dans Téglise des S5. Nazaire et 
CelsnB, qu'elle lit bâtir en 440, comme chapelle funéraire pour elle- 
même, pour son frère, son époux et son fils. Quand la partie de Tlta- 
lie que halgne l'Adriatique devint une dépendance de l'empire 
d'Orient, la croix grecque s'éleva avec encore plus d'éclat, à AncôoB 
dans l'église de St.-CyHaque, et surtout à Venise, dans celle de Sl.- 
Marc. La mode ne se lioriia pas nicnie à l'Italie, elle passa lea Alpes. 
Fleury cite, dans l^iin it-nne l iié d'Arles, l'i'i^Wse de St,-Césaire,bSlie 
au ïf siècle; et jusque' d;iiis le nord, à Piiris, ht vieille église des SS.- 
VÎDcenl et Anasiase appartenait au même style. 

Les premières ^ises bâties à Constantinople, lorsqu'elle devint le 
siège d'une cour et ta capitale d'un empire, avaient étâ construites 
ï la hâte et sans solidité; la plupart disparurent dans les tremble- 
ments de terre et les incendies qui se succédèrent presque sans 
interruption durant un siècle et demi ; et ta sé^lion de S52, où pé- 
rirent 30,000 personnes, détruisit tant ce qui avait été épargné 
jusque-là; A bien que, qndqves siècles après Constantin, il ne res- 
tait plus un seul des édiiiceB qu'il avait élevés. Justinîen entreprit de 
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rebâtir avec plus d'âclat cette église de Ste-Sopliïe. consacrée par 
Cunstantin à la sagesse de Dieu, mais le plan qu'il adopta ne pruiiva 
guère celle de l'hamme. Dans un édifice qui, par son importance et 
le long avenir auquel il était destiné, eugeait la plus grande solidité, 
et dont ta cbute prématurée pouvait compramettre ta vie de plusieurs 
milliera d'iadividus, il fallait que les élAcnrats de durée non-seule- 
ment exietassoit en réalité, mais encore frappassent les yeux de 
toute part. On ne devait point phiganter aveo les alarmes de l'ima- 
gination, et lors même qu'il eût été posoble de combiner toutes les 
eondïtioBS de solï^té réelle avec Vabseaee apparente des parties dont 
elle dépend, cette facéUe. et, pour ainsi dire, cet escamotage archi- 
tectonique, eût encore répugné an sentiment du bon goût et des 
convenances. 

Oubliant ce prii iilles ol Isi- 

dore de Milet. les Stc.-Sopliio, 
appuyèrent le dô itriiÈrcnl les 

anj^es vws le centre ae i église, ae telle sorte qu ils semblaient n'ûlre 
qne les extrémités des murs ou jambages formant les parois des tra- 
vées. Par celte disposition, les pendentifs de la coupole prenaient 
leur naissance des angles saillants de ces piliers comme d'une l^ère 
nerrare, et ce dôme, qui a plus de centvingt pieds de diamètre, an 
lieu de paraître, comme le premier, supporté sur ces quatre piliers, 
semblait su^endu dans les airs, saiiï (oucher à la terre par aucun 
point. Mats ce ne fut là qu'une tentative, car, quelle que fût sa légè- 
reté, comme ses appuis avaient leur force réelle beaucoup trop eu 
dehors de la circonférence immédiate de sa base, cl en recevaient 
ainsi une pression oblique et prolongée, en moins de vingt-(;inq ans, 
o!i j aperçut tous les symptômes d'une chute imminente. Les nrclii- 
tcctes ne trouvèrent d'autre moyen de remédier au mal, et de sup- 
]déer an déEaut de piliers intêiîeurs qiû eussent satisfait l'ceil et 
reqtrit, que de fétayer extérieurement par des arcs-boutante, dont la 
lourdeur donna à tout l'édifice une apparence massive et difforme. 
Outre Ste.-Sophie, Végèce assure que Juslinien employa plus de cinq 
nni» a relii teilles li réparer les bâtiments dégradés, et à en énger de 
nouveaux dans les anciennes provinces de l'empire et dans les pays 
qu'il reconquit à rOccident. 

Le mauvais succès des bardiesses insensées d'Aatbemius et d'Isi- 
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âoTB ra[»pda leurs BiiccesGenrs à des prindpes plus rationnels. Db 
daignèrent donner an dôme qu'ils devaient dans l'air un appui 
viable sur la terre, lis superpoeèrimt même aux quatre piliers de 
dôme, et au-dessus du point d'appui des arcs et des pâmlentifs, des 
corps de maçonnerie additionnels en forme de pinacles, dont la pres- 
sion perpendiculaire contre-balancit la pression oblique de ces pen- 
deittirs cl lie ces ares. D'une part, an pouvait faire aboutir à celle 
ni3i,'urim'i'ii; les t;|ier'i)ns nécessaires pour aro-boutcr le dûnio luî- 
iiiëuie, ei |>i)iiL' iliiiiiniiur le poids qui posait sur ces pendentifs; cl de 
laulro, ou v;u-iait ]K\r i:. <has ses détails et Ion pyramiJiMil ilyvan- 
lagc la masse du bàliment. 

Le syalcme que nous vciiuus d'exposer piU'ail iivuir présidé » la 
construclion des éditlees religieux, de Coimtantinople, depuis Justi- 
nieu jusqu'à nos jours (1) ; c'était celui de Ste.-Sopbie,et c'est encore 
cdui de la demiive mcnquée bnf^ dans la capitale de rempire turc. 
Dans les mosquées de médiocre dimension, comme dûs celles 
d Andrinoplc et de la sullane Validé, le dôme repose sur quatre ar- 
cades, doni. 1 ouverture est remplie par le mur exicricur percé de 
is dans les grandes mosquées impériales, dans celles 
de Mahomei. de Soliman, d'Achmet, quatre branches parlent de ces 
arcades ei soni couronnées par des d emi-eou pôles ; peut-éire ces 
brandies elles-mêmes se prolongent-elles en portiques ou salles de 
momdrc ciendue, recouvcrles à leur tour par de petits dômes; ce 

■Ud. IdIi I» «diBis» imàtii imai h mit lonat bjvutuiB , ilau li lomiD fÉniiile . iiut 
M tiDun lu nlnExl W milin i-^lw i|iit otlifAs cniLi Ena[iR aTHi Is dioni elln linéo. 




figura du SwTQdr, flo nDêaiqne. 



A Altor, pitedeJounini, hit l'AdrighiiMi:, une rgllic i;n cioiigcccquD porte cinq dônHi. 
FnBUi^inuidB «ulni.clUiqoilniulmiu-ileHuiiki lisinii, loul 1 bll comina S^-Miic 
Il VeulH. 



bes liRilivi-Tse riiiiiciision. 

Dans rf^Use latine, la ccrciiiouic de la consËcratiun de l'hostie a 
toujourseu lieu en présence de tous les [fidèles; mais avec le temps, 
l'Église grecque jugea conrenable de dérober aux yeux des laïques le 
miraele sans cesse renoiridÊ de la conversion du pain et du vin en 
chair et en sang, et die ne permit plus qu'aux mmistres du culte 
d'en Sire les témoins; dès lors le sanctuaire fut fermé par une cloi- 
son , mume de portes par lesquelles le prêtre sortait après la con- 
sécration, pour distribuer l'hostie aux fidèles; les images de saints 
qui ornaient cette cloison lui firent donner le nom d'Iconoslaùs (1). 
Telles sont les diiïérenccs générales qui distinguaient les ^lises 
grecques des basiliques rumuiitus: mais I ardiitcctiire liv/nntinc pré- 
senla, ilan es déli Is 1 nt 
indiquer. Lorsque dans les lasiu(]ii('s rDiii^uiics,, ics :m'iis[l's ajuiii^iiciU 
des chapiteaux aux colonni's enk'vee.'i a dt;s édifices phi.s aiiriensi. lU 
imitaient du moins grossièrement les l'.hapueaux coriDlhieiis et com- 
posites parmi lesquels leur ouvrage devait figurer. Hais ici. soit 
pour s'épar^jncr la peine de copier ou pour se donner le ménte de 
l'invention, les arcbitectes renoncèrent aux saillies hardies et aux 
eniailleB profondes des «ncteas ordres grecs; les nouveaux cbapi- 
IcauK, quoique toujours pbcés sur des (Ùls circulaires, ne furent 
plus guère que des blocs carrés, effilés par le bas de manière k 
s'ailnpter exactement aux fuis, et décores, soit de feuillages en bas- 
reliefs, soit de lignes croisées et entrelacées, ornements dont 1 archi- 
loclurc grecque et les planchers des balimenis romains oflraienr 
déjà les rudiments, mais moins varies ei moins roiiinluiMcs. On voit 
encore des cliapile-nix de ceiie espeet; a i^(inMaiiuiai|)li'. diiiis 
Sle.-Sopbie : a Ravenne. devenue depuis la rcsiueiiee ues exaiques 
grecs, dans at-Vilalis. batie smin Justinien: et à Venise, longieinps 
tributaire des empereurs grecs, dans ot.-Harc et dans d autres con- 
slmctions de la même époque. 



unduiini. île lidMUi «llliblablei ■ ceui ils TiiaiBn sommë Filxlium . dan, U lupcibe mo- 
HlqUBik S<-Apiilliiiun di Dnlin k Rivnins : «■ riibiiiii «lnleiil inipuiiliii kàct IiId^, 
Brtn la cobDiMi ou In pilHliu. 
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L'arc subil encore de plus grands cliangements. Jusqu'alors on 
n'avai[ cunnu que l'arc plein cintre, et le denii-eerclc s'étak toujours 
arrêté aux chapiteaux des colonnes qui le supportaient. Mais ici, 
pour que des arcs de dimensioii dinëreDte.saatenuesiir descoloonea 
d'égale hauteur, pussent avoir leur sommet but kmtoie horizontale, 
il fallut prolonger en ligne droite la partie inftiieure de ces arcs aa- 
desBouB du demi-cercle. A partir de cette époque, nous observonE 
celle ferme non-seulement k Constanrïnople ou en Italie, mais par- 
tout oii il s'éleva de nouveaux édifices. Déjà aussi noua rencontrons 
de temps en temps dans les arcs de plus petite dimension quelques 
déviations de la ligne demi-circulaire. Noua en trouvons qui décri- 
vent des segments plus ou moins grands que le demi-cercle, et dont 
les impostes se courbent i'un vers l'autre, en forme de fer à cheval. 
Duns l'ancienne église grecque des ruines <!c SËleucie que nons avons 
déjà citùc partiii les liusiliques. on voit des m-cs doubles en fer à die- 
val, avec une colonne au milieu, comme ceci : 



L'arc d'une vieille porte du cliatcau lie Snivrne. bati par Jean 
Ducasaii xm' .siiVI t n U ut ir nild i'' m \o\()u«i 
des exemples plus il ni . \ m is Si M il i P m. Uns le 
Dâme ; à Plaisance dans 1 iiotel de ville; i) Pai'js même, dans bt.-Gcr- 
main-des-Prés; à Canterburv. dans la partie Est de la cathédrale; 
et surtout dans les monuments d architecture moresque en Es- 
pagne : çà et là, on ajoute a I efTet en composent de plusieurs por- 
tions de cercle des arcs qui représentent un trèfle ou trois fers 
de lance. 

Déjà, dans la Rome païenne, toute voûte d'arête, comme celle du 
temple de la Paix, toute coupole polvgone. comme celle du temple 
de Uinerve Hygiée. présentait des ares de cercle qui se coupaient à 
angles divers. Est-ce la ce qui donna 1 idée de l are 0g1v.1l. ou a-t-il 
une autre originet uest ce que je ne puis allirmer; toujours est-il 
que l'arc ogival devînt bientôt, à Constantinople, le rival de l'arc 
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pleiD cintre. Nous les voyons alterner dans le hel ai|iie(liic de Bour- 
gas, allribué nu second Juslinion. Qiiflqiiflois l'arc oj;i\al est étroit, 
el prend la forme liu fer de lance ; ijiidijiii'rois.il i;sl plus large; snu- 
ïfîit iMome les eôtés , après avoir décrit une lignn coneave, au lieu 
de se réunir, prennent au cotilraire ime direttioti convexe. Il parait 
que cette derniÈre forme prévalut par degrés, si bien que, jusqu'à 
présent, on la trouve presque exclusivement employée dans les mos- 
quées, les fontaines, les kiosques, les bains, et tous les autres édi- 
fices, consacrés au culte, aux afiàires ou aux plaisirs, que les Grecs 
ont bâiis pour les Turcs. De Constaatinople, cet arc paraît avoir 
pénétré dans les provinces de Fempire grec en Italie, et de là dans le 
reste de l'Etirope. On le trouve, à une période trâs-reculée, uni à l'arc 
plein cintre, à Venise, dans l'église de St.-Marc construite en 976 
par des architectes grecs; à Padoue et à Pliiisance, dans les anciens 
hôtel.s de ville; à Rome même, dans l'abside de Sl,-Jean-de-Latran. 
Là, il louche de si près les mosaïques grecques qui m revêtent 
la coquille extérieure, qu'on ne pcnt doiilcr qu'il ne soil aussi 
ancien qu'elles. On rencontre quelques arts, si toutefois on peut leur 
donner ce nom, dont les cûtés, au lieu de décrire des lignes cuurbes, 
forment un angle rectiligne, comme la coiTiiclie d'un fronton. On arc 
de cette espfece occape le centre de Vandcn lîtintiepice qui fait partie 
des mars de Constantinople, en taee de la mer de Marmara; c'était 
probablement le fond d'une tribune élevée oîi se plaçaient les empe- 
reurs, pour voir les petites guerres, ou regattas. Je crois m'en rap- 
peler d'autres de la même sorte dans l'ancien édifice du quartier de 
RIachernœ, nommé le palais de Constantin. On peut en voir, mais 
rarement, dans un petit nombre des plus anciens édifices de l'Italie 
et du reste de TEnrope; à Ancônc, dans le centre du singulier portail 
de Stc.-Marie délie Piazza ; à Rome, dans la partie Sud de Ste.-Marie- 
Transtéverine ; à Côme, au-dessus de l'entrée méridionale de la 
vieille église de San-Fidalc; à Poitiers, dans l'ancienne église de 
St,-Jean ; à Valence, oii cet arc alterne avec l'arc plein cintre, sous la 
corniche, autour de St-Apolllnairc; et même au Nord, en Allema- 
gne, au vieux couvent de Lorschen sur le Bcrgstrasse. 

Cette espèce d'arc paraît avoir été singulièrement en vogue à 
Constantinople même, et en voici une preuve. La mosaïque, exécu- 
tée par des artistes grecs dans l'abside de St.-Ambroise à Milan, 
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préseiile l'iuingc il'uii édilkc uirtiiliiirt ;ivi'c une cuu|n)le polv^joiiitlu. 
coiiuiie i:L-lie ,1,! l'i'fîlist liAlie i>;ip Cli^rlmnagiie à Aix-la-CliaiidIc. 
Celle coupole s'appuie sur un rang de colonnes liées par des arcs 
plein cintre, et celles-ci, à leur tour, reposeat sur un cercle de 
pilastres unis par des arcs, formés eux-mfinies par dem droites qui 
vont en obliquant vers le sommet, oli dles se rénnissent en un angle 
rectillgne. 

Ce fut auBÙ à ConsCantinopIe qne Ton plaça pour la première fois, 
dans la circonférence d'an arc très-vaste, des rangs de colonnes plus 
ou moins nombreuses, plus petites, plus rapprochées et supportant 
d'autres arcs de moindre dimension. Tels sont, h Slc.-Sopliic, ceux 
qui soutiennent dans l'intoficur des travées, les galeries des femmes, 
ot dans l'intérieur des absides, les niriies qui les eouronncnl. INous 
en trouvons aussi à Ravciine, dans l'église de St.-Vitalis. bàlie égale- 
ment suiis Jusiinion, et dans de grands édifices des autres giays de 
rilalie, oii jiénétra le style byzantin. Kt en effet, c'est d'après les 
villes ntarilimes d'Italie auxquelles Constantinople communiqua 
directement son arebiteelure, que nous pouvons juger en grande 
partie de ee qui existait dans la eapitale elle-même. IN'espérons pas 
trouver les premiers échantillons de cliaque nouveau style conservés 
dans le lieu même oii ils furent créés et exécutis dans le principe. 
Les lieux lËmoîns de leur naissance le furent anssi de leur première 
chute. Continuellement exposée aux tremblements de terre, aux 
incendies, aux guerres civiles et étrangères; privée en f20i, dans 
l'expédition des Croisés, de tous les ouvrages d'art qui avaient 
échappé aux désastres précédonl.'î, Constantinople ne possédait peut- 
être plus un seid des édifiws biilis par le preiiiiLT Cunsiantin, son 
lundateur, ni même par Justiiuen, lorsque le dernier <les Constan- 
tins perdit à h fois l'empire et la vie. Les eliapileaiix des colonnes 
de Ste.-Sophie ne sont qu'une maigre imitation du chapiteau corin- 
thien et de ses feuilles d'acanthe; et ils dennrent, dans la plupart 
des édilices grecs, un bloc carré plus misérable encore, & peine 
orné d'une volute, d'un rinceau ou de .quelques losanges insigni- 
ilanl-s. 

Du iitonieut que Haximien, collée de Diocléiien, eut privé 
Itomc de la résidence d'une cour, et que Con^ntin l'eut dépouillée 
de sa dignité de capitale, cette ville commença à décliner, jusqu'à ce 
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qu'eDBii elle devint presque un monceau de nuoes et un repaire de 
br^ads. Dans Fenceinte raëme des murailleB, il était dai^erenx de 
traveiser les rues sans escorte, et la demeure de chaque ciloyec 
i^étail changée en une rorteresse. Goostantinople, au contraire, de- 
Tint par d^rés le centre des aria, de l'industrie et de la littwatnrc 
de l'Europe, le senl foyer d'où partaient les rayons qui éclairaient 
les provinces les plus Éloignées. Les Grecs de ConstantÏDOple furent 
pour le reste du monde ce qu'avaient été autrefois les Athéiileos : les 
arbitres du goût et de l'élégance. Aussi leur nouveau slyle d'arclii- 
tectiire fut-il copié de tout côté, et d'abord, dans celle pnrlie de 
l'Italie qui n'était séparée des rivages de la Grèce que pnr l'Adria- 
tique. Depuis longtemps, ces provinces n'appnrlennicnt plus ii 
rempirc d'Occident, désormais anéanti ; sous Justinien, elles furent 
momentanÉmenl réunies à l'empire d'Orirait, et elles conBervèreut 
avec Conslanlinople les rapports plus intimes qu'avait bit naître 
leur dépendance passagère et qu'entretenait leur voisinage. A 
Ravenne, devenue la capitale de l'Exarchat, après avûr été quelque 
temps celle de Tcmpire d'Occident et du royaume d'Italie, Féglise 
de St.'Vitalis (pl. Il), hâtie sous Juatinien en 554, trahit au pre- 
mier coup d'oeil la main des architectes grecs; c'est un édifice qui 
appartient à la famille de Ste.-Sophie et des autres églises de Con- 
slantinoplc. Sa forme, circulaire à l'extérieur et octogone à l'inté- 
rieur, ses deux rangs d'arcades supportées sur des pilastres, ses arcs 
ou absides plus vastes, cl qui en reiifei'Mii'nt de plus pciii.s, h-s cha- 
piteaux carrés dont quelques-uns sont ornés de losanges, son rcvé- 
lement en mosaïques, tout, en un mot, sert à compléter la ressem- 
blance et i établir la relation que nous avons indiquée. 

Née des ruines d'Aquiléc et de l'eiTroi que répandit à Padoue Fin- 
vasioii d'Âkric, Venise, qui appartint d'abord il l'empire d'Occident, 
puis au royaume d'Italie, et enfin à l'Exarchat, continua pendant 
longtemps à témoigner par son arcliilcciurc qu'elle avait été vassale 
de l'empire grec (1). La cathédrale de St.-Marc, commencée en 976 
et terminée en 1071, présente la crois grecque dans toute sa per- 
fection ; le centre est couronné par un vaste dôme, et chacun des 

(1) B^Milniafrtto^'pÏH cilitri arnUMIi), a ht va Gnt, KdiDopw ilg Ciadis , 



Digilizedliy Google 



— sa- 
bras de U croix par une ooupote plus petite, destinée dans cette 
forme oblongue qui paraît avoir succédé, à Conslaminaide, an demi- 
cercle; chacuDB de ces coupoles est eutourée de la ceinture ordi- 
naire de petites fenêtres plein cintre. Les colonnes au cliapileau 
(varrè, lices par de petits arcs plein cintre, supportent, autour de la 
nef et des travées latérales, des gâteries pour Ic.s reiniues ; au-dessus, 
le toit pose sur un second rang d'arcades, t:t un riche rideau ferme 
le sanctuaire et caelie eu partie l'autel. Le poilail eiubrasse le devant 
de l'église, dans toute sa liii'gtiir, et ])ré5eiile ciiu] poi'tes bitiises, 
enrieliies de petites colonnes du marbre le plus précieux, et sup- 
portant des arcades plein cintre ou ogivales, surhaussées ou sur- 
baissées, décrivant même, à leur somnicl, des courbes de diverse 
espèce ou des ligues brisées. Sous le doge Dominico Silvio, les 
artiste» grecs lurent tliargés do revêtir l'ialérieur et l'extérieur des 
plus riches mosaïques (I). 

lims cette île des lagunes vénitiennes, nommée l'île de Torcello, 
qui i'ul, pendant les premiers siècles de la rcpuidique, un des quar- 
tiers les plus populeux do VcuIm', muI [irès de te di'ime que muis 
avons cité |diis haut, comme ropréscntanl parlaileracnt la l'orme des 
basiliques, on voit dans l'église de Santa-Fosca, bâtie au ijl' siècle, 
la croiK grec(]ue surmonlée du dôme; on y trouve aussi, derrière 
l'abside, de.s colonnes polygones, avec le chapiteau byzantm et ses 
dessins en réseau. 

Suivons les eûtes de l'Adriatique, du nord an sud de Ravenne, 
nous renconlrorons à Ancône, précisément k Festréinîté de son pro- 
monfoire, l'ancienne cathédrale de St.-CirÏBque (pl. 12 et 13), b&tie 
à la fia du x' ou au eommcnccment du xi' siècle, lorsque Ancône 
obéissait encore aux empereurs grecs, comme l'a démontré Muratori. 
C'est une des croix grecques les plus parfaites qui existent hors de 
Constanlinople. Od y voit quatre grandes arcades qui se rappro- 

fl) Vuui dit qns r<gliw dg V-tm, qui prit hb lom du oorpi de co Him (nuiporl^ 
d'Akusdiis k VmÏH, fut MUe pluiciin fuli , il nïltie a^lnitiTeianii dini le grrc pu 

rt^at iIliulltpinllUDir^Wltniintii pliu (aid qu'il ne le ooil. En ctlet , kIou Ftlibien , 
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client de Fogive par noe transition si insensible, qu'il serait dtfikile 
de décider si c'est na oDet du iiasard ou d'un dessein prémédiié ; les 
angles entre ces arcades sont remplis par quatre pcltts nrcs plein 
dntre, qui supportent une coupole à côtes dans son intérieur. Les 
biaa de la croix ont chacun une crypte profonde, contenant l'une le 
tombeau de St.-Cîriaque, l'autre celui de Sl.-Libère; leur plancher 
est par là même un peu élevé, et l'on y monte par de vastes d^rés; 
ît leur extrémité sont des ab^des demi-circulaires. Les pilastres de 
i'église sont en marbre rouge de Venise, les chapitesui imitent assez 
grossièrement, les uns le style ionique, les autres le corinlliien. Les 
arcs de la nef et des iravoes sont tous plein cintre. De la partie occi- 
dentale, se prolonge un portique rempli d'arcs biais superposés; 
l'arc extérieur forme un deiui-cercle, les autres se rapprochent tou- 
jours de plus en plus de la tbrme ogivale, et enfin, le dernier de tous, 
qui est le plus petit, devient une ogive parfaite : c'est la même idée 
qui a présidé à l'exécution des grandes arcades, sur lesquelles s'ap- 
nuie la counolc. Les colonnes extérieures de ce portique sont octo- 
gones, supportées par des lions tenant des serpents dans leurs ongles, 
ei les cliapiieaux sont si bien dans le style corintliicn qu'on les 
prendrait pour antiques, s'ils étaient adaptés à d'aulies culonncs. 
\3n large clocher carre avec des fenêtres plein cinlre préseiito une 
bande ou face ornée de riches arabesques. 

En avançant en Italie, toujours vers l'Ouest, on trouve une imita- 
lion de la coupole pyramidale du S(.-Sépulcre, de Jérusalem dans le 
dùme central à Padoue; les coupoles latérales du Santo, dans la 
même ville, représentent les dômes circulaires de Ste.-Sopliie de 
Constandnople, ou plutét les dômes oblongs de SL-Uacc à Venise; 
U coupole ocb^one de St.-VitaUs à Raveiuie est reproduite dans les 
dômes de Parme (pl. 11) et de Plaisance, dans les églises de Sbq- 
Fermo à Vérone, de St.-Ambroise à Milan, de San-Fidale à Cômc 
(pi. iS), de Sl.-Jlicliel et des Auguslins à Pavie, dans la Certosa près 
lie celte dernière ville, et dans beaucoup d'autres églises de Lombar- 
die. Près de Home, sur l'Anio uu h Tcveroiif, est un ])Oiil rebiiti 
en î>iiî> par Narsès, comme nous r;ip[iii"'ii(l riiisi'ripliiiii ini'il jioi le; 
le parapet de ce pont est orné <riiii dessin en lin ine de résiMii on de 
nimbe radié, grossièrement sculpté, comme ceux qui existent dans 
d'autres constructions byzantines. 
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An port de Pola, en Istrie, dans nie de Ste.-Calhcrinc , est une 
^lise du roème nom, de iorme carrée, snppartanl une coupole c.ir- 
cnlaire sur une base octi^ne, obtenue h l'aide de quatre grnndcs 
arcades et de quatre plua petites, ménagées dans les angles des 
premières. 

A Parcnzo, également en Istrie, il y a une basilique bâtie en 540, 
par l'évéque Eufrasius, précédée d'une cour environnée de portiques; 
tes ailes sont séparées de la nef par des colonnades supportant des 
arcs pirin cintre. La nef est terminée par un chonir; à l'extrcmitê 
de ce chœur et derrière l'autel, esl «ne abside deini-circulaire avec 
nn trône pour révëque, des sièges pour le cUt-i", i'I une nit lic nrnAc 
de mosaïques. 

n existe à Salonique trois belles ^lisus grecques, inaiiilcnanl con- 
verties en mosquées; celle de SL-Démèlrîus, deux colonnades de 
marbre Uanc y séparent les aOes de la nef, et soutiennent des gale- 
ries qui portent elles-mêmes un autre rang de colonnes; celle de 
Ste. -Sophie, elle est bâtie à peu près sur le modèle de Stc-Sophic (le 
Conslaiitinoplc, elle a une coupole orncc de riches mosaïques et un 
ambou de vert antique; lu troisième es{ moins remarquable. Entre 
Alep et Antiocbc sont tes ruines de l'i'glisf! et du couvent de Sl.-Si- 
méon SlylilL', fiiriiciiN an vi' et an vir ^ircle. et détruits au L église 
est une nvh jjiTetjiie, d\inlrc eorinîhioii, avue un dôme o(aogone au 
ecuire, et des absides <lemi circulaires à l'extrémité du chœur et des 
ailes; sous la coupole, s'élève un pilier carré qui représente celui sur 
lequel l'anaeborèle passa ses jours. 

Dans le couvent du mont Sinaî, une église en Tormc de basilique 
possède deux colonnades qui divisent les ailes et la nef; une haute 
cloison avec des portes sépare la nef du sanctuaire; et. <lerrièro l'au- 
tel, nno abside demi-circulaire offre des sièges pour le cici'gc, h droite 
et à gauche du trdne de l'évËque, qui occupe le cenlre. 

rions voyons quelquefois cette dernière forme transportée d'Orient 
jusque dans les régions cisalpines (I). En France, à Avignon, Ni>lre- 
Dame du Don, et à Angoulême, la cathédrale; en Allemagne, les 

(I) Ndui pomn» citer i fliB, r^iKw aû l'iw dit qag h rAnills cudlsi taj i«BHn|ii( 
rifaiiladeiiii-cinaldnilRTitnil'HalcI.inccuxlcard, miMis pour la pif tn , iim liAns 
pour rëitfuc , HB fui m iaiiii1i|iiu d luo dili. 
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cathédrales de Worms (pl. 16), de Sj^re (pl. 17], de Mayence, d'An- 
deniBcb,deBoppBi!l,de Bodd et de GelnhauseD; l'église de St.-Cas- 
(or, à Coblentz, Mtie par Louis le Débonnaire en 860, et où se 
réunit un concile de soixante el douze évëques; el surtout à Co- 
ltine, la Rome du Nord, Ste.-Marie du Capitolc, Tondéc, dit-on, 
par Pleci rude, femme de Pèpiu; l'église des Apûtres, commencée 
par l'évêque Hérlbut, qui mourut en 1021; St.-Gereon (pl. IS, li) 
et 20), fondée par Ste.-Uélène, el disposée probablement dans son 
élat actuel au ii' siècle, lorsque le cbœur y fut ajouté parSl.-Annon, 
(|ui mourutenlOlo; enfin Ste.-Ursule, terminée parCiinatu3en922. 
Toutes ces églises sont Hères de leur coupole oi'l(i;i;i>iic, tjiii s'i:l(.-vc 
orgueilleusement au centre, avec des absides corvL'ti|iotuluiitL's, octo- 
gones ou demi-circulaires, à l'extrémité du chœui' i>t des bas cotés; 
ces abùdes, lors même qu'elles sont, en quelque sorte, greffées stir 
la croix latine, leur donnent un caractère Icllemeni grec, qu en en- 
trant par les anciennes portes de l'église des Apoires a (.ologne 
(pl. 21 , 22 et 25) et en jetant un coup d'œil vers sa partie orieniale. 
jii me crus presque à Constantinople. 

I.n (ioitpolc cit devenue en Europe le caractère dommant des 
anciennes églises; ceUi est si vrai qiK) du mol laun domus. maison, 
appliquée par excellence aux édifices consacres au cukc. lus Iiaiiens 
ont fait duomo, el les Allemands le mai dont, nom qu ils oul donne 
ù la calliédrale de chaque ville; les Français ei les Anglais, sans lui 
prclcrune signification aussi étendue, loni emplovu comme .syno- 
nyme de coupole, qui est l'expression propre. 

Les grands traits de l'architecture byzantine ont entraîné avec 
eux en Occident les détails moins importants qui les accompagnaient. 
Oo peat Ymi dans les diff^entes constraotions reUgieuses on civiles 
de la Lombardie, non-seulement les arcs isolés avec leurs impostes 
généralement allongées, avec leurs flancs souvent plus évasés que 
leurs sommets ogivaux, brisés, ou recourbés sur eux-mêmes, mais 
encore les arcs de moindre dimension renfermés dans de pUiR vastes. 
Plusieurs de ces traits se trouvent réunis dans Ifts bôlels de ville de 
Faiio, de Plaisance (pl. 24), de Padniio, de Vérone, de Milan el de 
CùiTic; de lit ils paraissent s'être répandus dans toute l'Euruiic, pour 
former les caractères du style que l'an a nommé depuis, dans les 
riions plus occidentales, le style lombard. 
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CHAPITRE Xm. 



Placée au point d'inlerseclifHi des répons les ph» civil isée.s de 
l'Ecrope ei de l'Asie, ConstantiDOple conserva, pendant le moyen 
âge, une supériorité qui s'étendit également sur ces deux parties du 
monde. Ses arlit>les el ses savants étaient recherchés par lesanciens 
monarques de l'Asie, aussi bien que par tes nonveauK soaverains de 
l'Europe. 

Pendant UHite la durée de k djFBOsde des Sassanides, les Grecs 
trouvèrent à la cour de Perse des débouchés pour leur induatiie et 
pour leurs talents en tout genre. Un des princes de cette dynastie, 
Nnshervan, quoique professant lui-nième la religion des Mages, alla 
jusqu'à inviter des philosoplics grecs à instruire ses sujets. Les archi- 
tectes grecs, comme les autres artistes de ce pays, étaient très-re- 
eliercliés cliez les Pei'ses. Ils leur apprirent à courber les arcs cl à 
élever les dômes. Il est vrai qu'ils pouvaient jusqu'à un certain point 
reconnaître cette faveur par des leçons pareilles. Les Perses, depuis 
l'instant où l'histoire parle d'eux eonune d'une nation dviliaée, sem- 
blent avoir en nne arcfaîtectore indigène, dont les rniDes de Pen6- 
polis prieeident encore des traces remorqaableB. Dans le stjple de 
leurs ornements, on voit se dérelqiper par degrés ua sysitoe de 
feees et d'angles qui jouent des cristallisatioDs nalnreUes. On ks ob- 
serve dans les deniers monuments de la Perse et des contrées voi- 
sines, qni lui empruntèrent son goût dans les arts, au.ssi bien que 
dans la langue et la littérature. On les retrouve aussi diuis k>^iMiLtii.'e.-; 
du Bas-Empire, et l'on peut faire remonter leur origine ;i la Poi se, 
avec d'autant plus de probabilité, que le seul arcbitecte du temps de 
Constantin dont on connaisse le nom, est un certain ïlétrodore, per- 
san, qui, si l'on en croit Milizia, mécontent de son pays, s'expatria 
et s'établit à Constantinople; nous savons aussi que Jusiinien U em- 
ploya un architecte persan, pour desâner ses somptueux édifices. 
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L'iaOiieiic« réciprocjtic que lelgoùt byzantin el le goùl persan 
avaient exercée l'un sur iaiitrc, tant que la Perse était resiée a [lâchée 
BU culle des Mages, ne fit qu'augmenter lorsque les deux pays eurent 
embrassé la foi de Mabomel. La plus ancienne mosquée d'isfubao, 
cUée par Chardin, et qu'on suppose bâtie au second ou tout au j4ub 
au troisième siËcle de l'Hère, avait uoe coupole centrale da plus de 
cent pieds de diamètre, envirouiKe d'autres coupoles de moindre 
dimension, toutes basses el évasées comme celles de Sle.-Sophie et 
des autres ^lises primiUves de Conslantinople. Quand on considÈi'e 
les derniers édifices puItUcs d'Ispahan, on ne peut méconnaître non 
plus dans leurs arcs plus en ogives et dans leurs dômes plusélancés, 
les dernières formes dont la mode passa de Constantinople ù Venise 
et dans les autres villes dépendantes de la capitale de l'Orient. 

Il y 3, entre le fameux font sur le Zender Houd et l'aquedue de 
Juslinicn à Conslantinople, la même ressemblance qu'entre la grande 
mosquée du Maidan et l'église de St-Uarc, ou le palais du doge bâti 
|ttir les architectes grecs dans les lagunes. Pallas, parlant des cités 
mahomélanes aujourd'hui détruites, qui occupaient les sleppesaulour 
de la mer Caspienne, décrit des chapelles et des mausolées qui pré- 
sentent des arcs et des coupoles tout à fait byzantines. Les chrétiens 
mêmes qui habitaient les provinces les plus éloignées de l'empire 
persan, ne suivaient pas d'autres règles. L'ancien style grec de Con- 
slaotinople est complètement reproduit dans le grand monastère 
d'Kcamiasen, fondé à deux lieues d'Ërivan, capitale de l'Arménie, 
peu après la conversion des naturels du pay.i au christianisme, et 
qui est resté jusqu'à présent le tetnple le plus vénéré de ces ré- 
gions reculées. Les parties les plus anciennes et les plus importantes 
de l'édifice prisent eut Vue plaa astre surmmtatit leurs petites 
eohmneB, itandis que les cloîtres «t les perdues ont l'arc ogival. 

Bien difiërents des Persans, les Arabes, cet autre peuple limitrophe 
du Bas-Empire en Asie, résident grossiers et sans cultui'e, aussi 
Jongtemps que dura leur idolâtrie. 1^ plus grande parlic d'entre eux, 
errant toute l'année à Iravern leurs vastes déeerls, n'élevaient que de 
misérai)1es lentes; ceux tpii avaient fixé leur demeure dfms quelque 
l'erlilc oasis ou sur ies rivages de la mer, toiitenls de bâtir quelques 
huttes de boue, n'ont laissé aucune trace d'ardii lecture originale et 
iodigàne. Mais lorsijue, soulevées par la nligimi de Ualtonet et par 
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les tempêtes qu'elle prodnisii, ces tribus eurent débordé de toute 
part cl inondé les autres coatrées. lorsque surtout leur fanatisme 
primitif se fut apaisé et eut trouvé son nivean dans des régions plus 
civilisées, alors seulement les Arabes adoptèrent les arts qu'ils trou- 
vèrent florissants dans les pays conquis. Sons les califes Abassides, 
la rudesse d'une bigoterie apatliique fit place aux raffinements de I» 
civilisatiou, et a\or» ils sa soumirent, coiiunc les Persans, au goi1t de 
la naliuu dont tous li;s priiples du moyen âjje fetonniiissiiieul la supé- 
riorité. Les astiouiiiiii's, les jniilliiTiatiiùens, les pliysiriens, les gram- 
iiiiiiiieus oL les |iliilolu};i:es ilc h (liire furent :ippcli's à fimlcs li's 
vaws siirrasiurs; ri l'Iiisloirc nous appreud que, environ tlan.s l'an- 
nôe 8-20, li' calife Ai-Maniuun-Aljilail.ili , lils (i'Amnn-al-Uasi lùil . 
demanda à l'empereur du Constniitinoplc les meilleurs livres grecs 
pour les faire traduire et lire dans les collèges arabes de Cufa, de 
Basra, du Caire, de Fe/., de Maroc, de Tunis, de Tripoli et ailleurs. 

On ne s'étonnera dune pas ijue, dans les grands édilices à élever 
dans les villes, ils aient aussi adopté le mode de eonsiruction des 
Grecs; que leur arcliilcclure, dans l'Asie Mineure, en Syrie, en Pa- 
lestine, en Êgyplc, en Afrique, en Sicile el en Iwpagne, resscniMe 
généralement à celle de Constanliuople: que l'un reirouve l'arc ilu 
niugniAquc aqueduc de Justinieii et ia l uiipule l'L-nliw df SL-Min c, 
dans les vastes cunstruclioiis d Isjialiai^, dans la uiu.sijn^'r s'rK-\L' 
à Jérusalem sur l'emplacement du temple de Salomon, dans eclle du 
Caire bâtie en Tlionneur d'Omar, et dans la grande saUe de la même 
ville, dontSaladin fit une furlercssc en 1171, et qui a toujours gardé 
son nom chrétien de salle de Joseph. 

Comme les Persans, les Sarrasins K les Mores ne se contentèrent 
pas de copier fart des Grecs, ils ^ploy^nt aussi les artistes de 
celte ualîon. L'empereur Justinlcn avait fait venir un arebïlecte per- 
san àCousIautiuople; Alidérame,rui de Cordouc, appela un arcliileele 
de Cunsianlinople en Espagne. P»rlout où s'établit la dumiualiun 
sarrasine, tous les édiliccs d'utililé un de ln\e. le niédrassé, In mus- 
quée, le mausolée, le palais et le pavillon traliissont. dans leur dessin 
originel, riniiuitiun des deux peuples auxquels les Sarrasins doivent 
surluul leur civilisation, je veux parler des Grecs et des Persans. 

Cet autre essaim de barbares, beaucoup plus sauvages dans leur 
ruche native que les Sarrasins, celle branche de la grande fiunîlle 
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larUre qui. plus r' ' ' i la Perse et fit trembler Cnns- 

taotinople, les Mogols o'curent pas plutôt élabli leur empire dans 
l'Inde et comnieacé à cultiver les arts de la paix que, par rinlcriné- 
iliaire de la Perse, ils tirèrent leurs artistes et leurs modèles de la 
source commune où puisaient tous les secliilcurs de l'islamisme. 
Les princes mogols de l'Inde paraissaient avoir autant de mépris 
qired'horrciir pouries luurues ei luucstrucltbles pagodes des idolâtres 
qu'ils avaient soumis ; et, au lieu d'imiter les modèles qni frappaient 
leurs yeux, ils copièrent, dans leurs mosquées et leurs tombeaux, 
les arcades légères et les élégaates coupoles des Persans et des Grecs. 

Ainn, sur les ailes rapides de la foi de Mahomet, s'ilançant de 
contrée en contrée avec les drapeaux triomphants de ses seciateurs, 
l'arcliiiocture byzantine s'étendit, d'un côté, aux extrémités de l'Inde, 
ri (If I aulre. aux frontières les plus reculées de I Espagne. >-i iloniina 
ihns tous les pays qui séparent le Gange ou Gundalqnivir. l'nrtoiit 
elle différa (paiement de celle des indigènes <m des nnci™s maiirps 
(bi pavs:dans l AsiC Mineure, elle s éloigna îles cnnslnicumi'; du 
lancienne aarde et dÈpbese; en Egvpic, ilc i ciles de l lichc. et de 
Mempbis: en Perse, des ruines d islakar et .le Nacksi Ru.slem dans 
les Indes, ue celles de Gnatio et deBenarcs: el en Espagne, iic celles 
de oagonte. Remarquez, en même temps, que ces ramibcations 
diveraes se ressemblèrent dans les contrées les plus éloignées, et 
reprodtufiircDt simultaDëment le modèle commuQ de leur mere 
palne. Amsi . (andis que. dans auctiii des pavs que nons venons 
de nomnner. nous nohserrons. avant 1 introduction de 1 islamisme, 
rien qui approcnc ue ces inventions août s eiiurgiieniit i arcnitcciurc 
moilcmc. l'arc et la coupole, nous les voyons, dès que les Malio- 
niélans s'établissent quelque part, s'y présenter au.'isilôt sous ta main 
des Grecs, avec toute la perfecliondeformes qu'elles avaient atteinte 
dans la Grèce ellc-mcmc. 

Il V a plus: partout oii la domination musiiliiiano se maiiilinl pen- 
dant un assez long espace de temps, nous voyons l'are et la voûte 
suivre, dans leurs développements et leurs modifications, les diverses 
phases d'existence qui les affectaient dans leur terre natale. L'arc en 
ogive, le surbaissé, l'arc en segments de cercle, l'arc même en fer à 
cheval furent successivement à la mode à Constantïnople et dans le 
reste de Tempire grec; de là, ils passèrent anssi tour à tour dans les 
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viHes d'Italie Hées à cet empire par des rapports de commerce on de 
d^ndrace. Il en fut ainsi dnns tes dirers paya soumiB i la domi- 
nacion maliomélaïKf.Jansrinde, la Perse, ta Syrie, TËgyplc, l'Afrique 
cl l'Espagnc.à Agra,àlspa)ian, à Damas, ait Caire, à Tripoli, à Tunis, 
à FcK, et à Grenade. Dans les mosquées et les médrassés, dans les 
palais et les pavillons, dans les bazars et les ponts, dans le lombeao 
de Maliomel à la Mecque, comme dans celui de la Sie.- Vierge à Jéru- 
salem, ou dans la salle de Saladin au Caire, nous trouvons déjii l'are 
non-seulement avecles deux lignes courbes formant l'c^ive au centre, 
mais avec les côtés très-érasés, ce que nous considérons dans le nord 
de l'Europe comme l> demibre modification du style o^ral. Il setn- 
ble même qne c'est chu les mshométans de flnde que cette forme 
do Vogite a paru ponr la première fois et s'est mabitenne le pins 
longtemps; ils s'y sont attachés presque eiduuTement Elle se mon- 
tre également dans le mosquée Ainéraire d'Ackbar & Secundra, et 
dans celle de son fils, lechahlean, le fameux Tajemahal, près d'Agra. 
Nous voyons Constantinople et tes pays maliométans marcher aussi 
sur deux lignes parallèles, dans ce qui concerne la coupole. l'ai déjà 
dit que la coupole de l'ancienne mosquée qui subsiste encore k Ispa- 
lian est basse cl large comme celles que l'on ennsfriiisait à Canatan- 
tinople, dans les premiers siècles; il un c.stdcuiÈine de toulcs les vieil- 
les mosquées que l'ou trouve à l'Est dans l'Indouslan, et à l'Ouest 
dans l'Asie Mineure et en Égypte; mais lorsque, plus tard, lu mode 
des coupoles elliptiques passa de constantinople à Venise et à Vienne^ 
les pays mahométans l'ndoptèrent également. 

li faut cependant ajouter une remarque. Un pays, apiès avoir 
exercé une longue ioQuence, petit, mémo dans sa décadence, servir 
encore de règle et de modèle é des nations plus récentes ; mais alors, 
il est surpassé par ces dernières dans le développement des formes 
mêmes qu'elles lui avaient empruntées, l.es modes nouvelles inven- 
lées par les Crées, lorsque leur capitale était déjfi pourvue de tous 
les cdifii'ps nécessaires, n'y eurent pucre que des applications rares 
cl acfiderilr-lli's, t;^nlli^ ili\v< les i-mnincles des Mahomélaiis, 

observé, ruutliousi,nsuie des MaliuméUuis de l'Inde pour l'ogive a été 
tel dès le principe, qu'elle règne presque exclusivement dans tous 
leurs grands édifices. Nons ia voyons même adoptée par un prince 
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de race indienne dans le palais des rajas de Madtiré, à fextrtaiitf h 
plus méridionale de la Péninsule; au-dessus de l'immense salle du 
Irone d'une résidence royale maintenant dé.terle, l'arc i^ive surbaissé 
déploie des proportions et une hardiesse dont il n'y a peut-être 
jioint un second exemple. 

En Espagne, au contraire, l'arc en fer à cheval devint la forme 
iavoritei it eut sa place dans toutes les constructions moresques 
modernes, et c'est là que les chrétieiu b prirent plus lard. On le 
trouve à Grenade, dans l'Alhambra et le Généralif; à Sévîlle, dans 
l'Alcasar; à Cordoue, dans la superbe mosquée; à Tolède, dans l'an- 
cienne porte arabe; et les chrétiens espagnols des derniers siècles 
ont si bien retenu le style moresque, loul en imitant l'antiquité, que 
nous voyons les deux genres confondus dans la vtmr du palais îles 
ducs <ie Medina Sidonia, bâli à Séville au xvf sik le. Il .sniihlc aii.ss 
que toutes les fois que les nations de l'Orient emprunteront ii lly^anec 
une nouvelle forme architectonique, leur goût naturel pour la pompe 
et le faste les jeta dans une exagération qui dépassa de beau- 
coup le type originel. Le style byzantin n'était pas exempt, sans 
doute, de toute exagération, mais ce n'était, en quelque sorte, 
qu'une piaule en herbe qui devait, sous un soleil plus méridional, 
dèrdopper tant le luxe de la végétation. Dans certains édifices cbré- 
lîens, comme dans l'église grecque de Sélencie et dans l'hèle! de ville 
de Plaisance, les branches de l'arc, gonflées à demi-hauteur, préseo- 
laient une forte saillie en dehors de leur base; mais ce qui n'avait été 
jusque-là qu'une déviation partielle du demi-cercle plus simple et 
plus régulier, devint diez les peuples les ]ilus civilisés du mahnmé- 
tîsme, flie/ ks Mores d'Kspajiae, le trait iiuivi i'.si'l fl ranirl(:i'i-;tiqiie. 
On alla plus loin : dans les constiiiclions loon'sqiies de Grenade, de 
Séville, de Cordoue, lesarcs sebrisèrent en une inlînilé de courbes 
diverses; ils se découpârenl l'un l'autre, ou jaillirent en tout sens du 
coilre d'arcs bomt^iàies, de manière à imiter toutes les capricieuses 
cisdures de la dentelle. Et d'une autre part, la coupole qui, parmi les 
Grecs de Constantinople et leurs copistes d'Italie, avait affectionné 
la forme elliptique, s'enfla à demi-lmuleur clie/. les mahomëtans de 
Vlnde, de la Perse et de l'Ëgypte, comme la bulbe d'un oignon, ou 
comme une bouteille à liqueur d'un distillateur hollandais. 

Les lois de la rel^sion, plus puissantes que celles du goût, forcè- 
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— pa- 
rent les MahoniéOns de s'éloigner des Grecs dans ce qui tient à la 
décoration des édifices. Nous verrons bientôt que l'interdiction des 
figures en relief priva les églises grecques d'un de leurs plus beaux 
omeDienls. Mais du moins IcsGrecs conservérentles peinluresenmo- 
saïques; ils en revêtirent même tout l'intérieur desbâiimcnis consacrés 
aucnite; tandis que toute représentation, quelle qu'elle fût, de créa- 
tores animées, fut strictement défendue par la religion mabométane, 
qiù coi^imna aind l'archïtecture à la plus irrémédiable nudité. De 
U naquirent probablement ces insignifiantes combinaisons de hces 
et d'angles, qui, créées par les Grecs, ou empruntées par eux aux 
Persans, passèrent finsuite chez les Ijatins dans ce qu'on appela le 
style lombard ; mais, tandis que, sous le ciiniiK glacé du Nord, on 
s'arrêtait aux miiigres formes du losange, du chevron, du zigzag et 
diL tore, sous le eiel plus chaud de l'islamisme l imaglnHlion prit un 
tout autre essor : peu à peu on cuuvi il de ces décorations les chapi- 
leaux, les corniches, les inodillons, les arêtes, les pendentifs, les pla- 
fonds, les coupoles, et l'on y jeta les stalactites et les cristallisations 
des grottes les plus riches et les plus variées. 



CHAPITRE XIV. 



LUCHinGIDBB MEUnniE, NUBGB DE L ÀlCHtnCTORB BUSSE. 



Pour répandre de touic pan les rayons i\c sn Inmiure. il oi 
Cait plus a 1 nrchiteciurc byzanimc qiia puncircr parmi les i 
sarmatcs. qui. placws an nord-csi du Bas-Linpirc. seiendcm 
que de l:i mor INoire :i la mer Blanclii!: clic parviiil également 



En 955. la cRiiiac princpssc russe. Elga. alla à Constant! nople 
pour recevoir le bapieme des mains du painarche grec; a son reiour. 
die baiu a Kiew. alors capitale de la Russie, les premières églises 
Ghrëliennes. daus le style grec. Eu 988. le grand-Juc Vladimir cm- 
urasia la reiigiou ciireueDiie ; émerveille ae la magoinceDce ae i^tise 
grecque, et peot-ètre aussi de la beauté de la princesse grecque, 
Anne, il adopta le rituel de Byzanee, et Érigea ïmmÉdïalemeaf , à 
Kiew, sous la direction d'architectes de la même ville, une cathédrale 
<'n l'honneur de la Sagesse divine qui lui avait inspiré sa résolution; 
cependant le nom île Ste. -Sophie fit place peu à peu à celui de la 
Dime qui rappelait la source où l'on avait puisé pour rouruir am 
dépenses de sa construction. Détruit dans une iiiv,isii)o des Tarlares, 
mais rebâti d'après le plan primllif, a'X édillre pi ésL'ntc, comme les 
^lises de Conslantiiiople, la croix grecque précédée d'un vestibule 
ou narthé, et portant sur les quatre pilastres et les arcades du cen- 
tre une vaste coupole, et, sur les quatre bras de la crois, autant de 
coupoles d'noc moindre dimension, le tout richement doré. 

Vers l'an 1040, un antre grand-duc Vladimir, snmonimé Yaro 
Slaritz, empbya ausn des arclûtectes grecs pour bSlb k Nova- 
gorod, qui succéda & Kiew comme capitale de Tempire russe, une 
cathédrale du mrâne nom de Ste.-âophie, qui souHHt beaucoup 
d'un incendie; elle présente, comme celle de Kiew, la forme de la 
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croix grecque; le cenlre el les quaire liras lie la croix sont coii- 
ronoés Je coupoles dorées; celle du centre est plus vaste que les 
autres. Beaucoup d'autres églises semblables furent élevées sur 
le même plan, ii peu près à la même époque; la plupart tmt été dé- 
tnntra dans les irruptions des Tartares, pendant la première partie 
du nu* sibcle. 

Lorsque Ivan transporta le «ége de l'empire de Norogorod à Mos- 
cou, cette ville reçut des mains de ce prinee une nouvelle cathédrale, 
démolie depuis; il construisît aussi une citadelle, appelée le Krem- 
lin, el une église plus petite consacrée au souvenir de la transfigu- 
ration, et qui sulêiBte eneore. Pour ces deux églises, comme pour 
toutes celles qui ftarent bSties ea Russie, pendent l'eustence du Bas- 
Empire, on employa des architectes grecs. Quand la chute de Con- 
stantinople obligea les princes russes à avoir recours à des Italiens 
ou à des indigènes, l'intluence du slyle originel du pays continua à 
se faire sentir dans leurs dessins; ce fut encore, à l'extérieur, la 
feçade grecque ornée de (ailes émaitlées, et quant à la distribution, 
l»«wxgi«oqne avee ses quatre bras couroDBéê par une large coupole 
centrale, environnée elle-même de quatre autres plus petites, toutes 
de forme bulbeuse; entre elles s'élancent des clochers semblahlee 
aux minarets du Caire, d'Ispahan et de Delhi. Si les cathédrales 
russes ressemblent aux mosquées mahométanes, le goslinoi dvor ou 
marché de chaque ville, avec son double rang d'arcades, rappelle 
c^alem«i( les caravansereis ou khans de l'Orieni ; ils pi ouveni, aussi 
bien que les églises, non-seul^ent les rapports qui exisleul cuire le 
s^le russe et le style arabe, persan et moresque, mais encore leur 
filiation commune de celte architecture bynntine, dont les ramifies- 
tioDB s'étendirent au nord de FEurope, comme an sud de Vkm, sur 
les rbrages do la mer des Indes, comme sur ceux de l'Océan Àthnli- 
qne. Aussi l'on reconnaît, dans le marché de Novogorod, le metdoun 
liriqiahan; dans la cathédrale de Kiev, la mosquée du Caire, et dans 
le lûvmlin de Hmcou, les minarets d'Agra et de Delhi. 
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CHAPITRE XV. 
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Un eomt espace île temps sépara, dans l'ancienne Grèee, l'appa- 
rition des pins beaux monuments de l'art et te commencement de 
leur destruction. A r^>oqDe de la conquête de h Grèee par les 
Romains, un bien petit nombre de clief»-d'[eu«re restèrent sur leurs 
piédestaux primiiirsice furent ceu\ que l'énomiilé de leur masse ne 
permit pas d'enlever, par exemple, le Jupiter Olympien. Une foule 
d'autres moins pesanls furent transportés à Rome, et ils durent 
beaucoup souffrir dès leur premier vojage, puisqu'il en est tant qui 
portent des traces de restaurations fort anciennes. Jusque-là cepen- 
dant, on ne pouvait accuser des pertes de l'art que l'amour inêine de 
l'art; mais il ne larda pas à courir d'autres dangers que ceux aux- 
qvds l'exposait une passion inconsidérée. Le paganisme florissait 
CDCore, lorsque le lyrun hlaximien donna l'exemple de faire fondre 
les statues, les groupes, les quadriges et tout ce qui n'appartenait pas 
positivement aux autels et aux temples, et de convertir ce brome 
en or. Mais cette destruction partielle des chefs-d'œuvre dont les 
matériaux avaient une valeur intrinsèquene fut rien en comparaison 
de celle qu'exercèrent les chrétiens sur tous les objets consacrés 
par le paganisme. BientAt fbt promulgué l'édit de Tliéodose, qui 
urdunnait d'abolir partout les rites païens , d'abattre les tem- 
ples païens, d'arracher à leurs piédestaux les divinités païennes. Par 
cel édil, marbre et bronze, peinture et sculpture, tout fut enveloppé 
dans une ruine commune; on détruisit, pour le seul plaisir de dé- 
truire ; on détruisit, parce que ces figures, dans lesquelles les artistes 
avaient dierché & représoiter les plus acAAea dons du Ciel, Paient 
considérées, par des hommes ausd ignorants que fanatiqueSiGomnie 
la personDificalKin des plus noirs esprits de Tenfer; parce que des 
dieux imaginHires étaient r^rdés comme des démons réels, et que 
leur apparence déceranle ne serrait qu'à mieux égarer les hommes. 
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Aussi, plus une imaj^o s'élail iillirt'' d'adonittiirs [i;ir si perfection, 
plus elle suiilcvail la rage de tes pieux éiiiT^^uniéiies. el pUrs tôlelle 
tumbatl sous leurs eoiips. Une slatue mèdioere pouvait échiipper, 
CD se uoDlentait d'en relranchcr les Iraits les plus caractérisiiqiies ; 
mua si c'était un chef-d'œuvre, il n'en restait plus de traces. Quel- 
ques statues se trouvèreat, dans la première fièvre de destructioni 
enserdies sous les temples; mais tout ce qui n'avait pas Achappé à 
des outrages ultérieurs, en se cachant, pour ainsi dire, à Fabri des 
ruines, tx>ut ce qui, du temps de saint Gréf^îre, restait encore debout 
et à ta surface du sol, fut jeté dans le Tibre ptir l'ordre de ce saint 
liomme, pour être à jamais plongé dans lu lit bourbeux du ilcuve. 

Et ne croyez pas que les premiers fidèles nient compensé la des- 
truction des monuments du paganisme par la création do quelque 
œuvre chrétienne. Ils l'auraient voiilii ipie, à eetfc époque de déca- 
dence des arts, ils eussent été complètement inen|)a])le.s de réali.scr 
leur vœu ; mais ce désir mémo était bien loin de leur pensée. 

L'incerUtude d'une existence à venir avait conduit les païens à un 
attachement excessif aux plaisirs de la vie présente. Chez les pre- 
miers chrétiens, au contraire, l'évidence d'un dogme dont te paga- 
msme avait eu le malheur de douter, pénétrant les cœurs avec toute 
l'énei^e d'une nouvdle découverte, inspirait un m^ris ^lement 
excesnfpour ces mêmes plaisirs; et cependant ces jouissances sont 
innocentes lorsqu'on en use avec modération ; l'intention de la pro- 
vidence cil les donnant à l'homme, a été de le consoler de ses peinai ; 
loin donc de les dédaigner, il devrait les accepter avec gratitiule. 
Clément d'Alexandrie, Tertullien, et tous les premiers écrivains du 
christianisme, ont peint la sainte horreur qu'inspiraient premiers 
chrétiens les bains lièdes,la délicatesse des mets, les insli'iiiiients de 
musique, les décorations élégantes des autels el des temples, en un 
mot, tout ce qui {louvait plaire aax sens; et ce qui ajoutait à cette 
horreur, c'est qu'on prenait h la lettre les paroles par lesquelles le 
Sauveur s^ble annoncer la fin du monde comme prochaine. On ne 
songeait qu'à mortifier continuellement ses sens, pour mériter ainsi 
des récompenses et éviter des peines qu'on supposùl imminenteG; 
on eût regardé comme complétôment perdu le temps consacré à des 
(cuvres d'art destinées à être sitôt enveloppées dans une mine uni- 
verselle. 
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iiussi Ijiuji puiiL los objtjs l'eli^Li'ijx i]iu^ pmii' l'oriK^iiicnt inlérieur 
lies habitations. Dans iu prijnilive Ëglisc, presque unlièi-ement com- 
posée de juifs et de gnostiques, on anaUiématisait les images; ce ne 
lot qu'an commencenieot da nr siècle, lorsqn'un plus grand nombre 
d'idolâtres grecs et romains cmbrassËrent la foi chrétienne, que les 
nouveaux convertis commencèrent è sentir le besoin de ces peraonni- 
ficationsplusseosiblesdes objets de leur culte auxquelles ils avaient 
élé habitués, et que parurent des figures, d'abord pànies et ensuite 
en relief. A peu près à celte époque, un portrait du Sauveur, re- 
gardé iwmine miraculeux, en amena d'autres qu'on avoua pour des 
productions de la main desliommcs. 

On cilc cependant une œuvre imporianle de ce siècle, c'est le pié- 
destal de l'obélisque égyptien , placé par l'empereur Théoilose dans 
l'IiippoJrome de Constanlinople, cl qui représente ce prince assiS' 
lant aux jeax publies avec ses fds et loute sa cour; mais, d'après la 
pitoyable exécution de cet ouvrage, on peut juger de ce que devaient 
être les productions d'un ordre inférieur. diffunnité semble avoir 
élé le trait caractéristique de f époque, cl lorsque, nn peu plus tard, 
oneutinconteslablement élabli que St.-Lucavait exercé la professiou 
<It^ )>einlre et fait un grand nombre do portraits de la Viei^, la lai- 
tleiir Je ces portraits fut f argument le plus irrécusable eu faveur de 
Ifur autlienticilé. 

I.a médiocrité de ces premières images ne les empêcha pain! ce- 
pendant (le .s'emparer vivement de fard^to imaginalion des Grecs; 
les ijiingcs en velii r.qtii se lapproehcnl toujours davantage de la réa- 
lilé. currtil siii'liiut cv. pi ivllégc, si bien que les princes craignirent 
Jieu ,i poil \m n luni j l'iiiideime idolâtrie, SOUS une forme nouvelle. 
Aussi (Il 7^5, ruinpereiir Léon l'isaurien, né et élevé dans une pro- 
vince où régnaient spècialemenl les and^ dogmes relatifs aux ima- 
^KA, leur déclara une guerre impitoyable (I); et son fils Constantin 
linil parublenir contre elles, dans un synode de tous les évéques grecs, 
un arrêt de proscription universelle. Dès ce moment toutes les sta- 



(1) Gnmiiu MihuiHt, UGt caimlr la inrieDii» piiiilBiM dn <|IUa d'mt aïooha daCBO- 
kur bUndiB. 
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lues, et avec elles loiite espèce de sculpture, ^Cspanuiatt <ie8 églises 
grecqiKB, et l'art fui déftnilivemeDt frappâ de mort. 

Dans Home païenne, la passion pour Tédat àet couleurs tt pour 
les dorures s'était accru en praportion de la décadenoe du gpùt dans 
ce-qd tient à la beauté des formes et i la pur^ des l^nes. Les de- 
meures privées étîncelaient des plus brillaiites peintures et des mar- 
bres les plus riches, dont l'iirt embellissail et relevait encore les 
nuances naturelles. C'est ce que nous uppreud Vitruve, ei ce que 
nous prouvent les linins de Tilus , oii les lambris et les planchws 
sont revëliis de vcri , <ie jaune el de ruij(,'e aiitiijue. Pline décrit au 
long, Ilv. \^\vi . ('. une surlc de pavé e<i niosalque qu'il appelle 
geiiiis pavimeiui gnrAviùii. Il se compose do porplijre et de serpen- 
tine entrelacés, c'est uuc matière à la fois plus brillante et plus 
inaltérable que le marbre ordinaire. Cette espèce de mosaïque que 
ies Ualiens nomment jnetre dure, formait diverses f^ures mathéma- 
tiques et s'encbissait dans une couche de marbre Uanc d'une nature 
pins moHe qui , par sa teinte de nei^e , en rdevait tes couleurs fon- 
cées; elle devint l'objet d'un commerce si tiendu et fut ù MUTCnt 
mise en œuvre par les Grecs de Byzance, qu'iHi la distingua sous le 
nami'opiugrœcum. Cependant, dans les dentiers temps et lorsqu'on 
ne put plus obtenir d'ouvriers de Constantinoplc, d parait qu on eut 
rbaMtude, dans le» couvents d'Italie, d eniplover les religieux eux- 
mêmes à tailler et à disposer ces laborieux pastiches Jonl les combi- 
naisons demandent plus de patience (|of d Ii:ihi1i'l<! i-i'.iMv. Aussi ne 
les trouve-t-on pas seulement dans les villi's lion! Ii's rapports avec 
l'empire d'Orient étaient les plus fréquents, comme a liavenne ou ù 
Veiùse; ou eu rencontre encore ailleurs. Â Bavenne, les plus codons 
sont cens de Sl.-Apollinùre et de SL-Vitabs, quoique, dansoette 
dmiîëre ^lise , ils soient couverts d'un plancher moderne assez 
^evé; à Venise, ce sont ceux de St.-Harc, du doine de Torcello, de 
Sl£.-ftlarie et St.-Donat, chapelle del'isle de Mui.iuo qui porte la date 
du jour où fat terminée la mosaïque, 11 septembre 11 'ÏO. Dans les 
autres villes, on cite les ^iises de Sl.-Ambroise ii Milan; de San Mi- 
iilaio à Florence; l'abbaye des Bénédictins du Muni Cassin ; à Homo, 
St.-Laiii'e[it, Ste.-Agoès extra muros, Ste.-Marie-Majeurc, Ste.-Marie 
in Cosmedin, Ste.-Marie in Araceli, St.-Clément, les SSls .-Jacques 
et Paul, et beaucoup d'autres. Et il faut avouer que pour ces vastes 
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éeUÛUS publics, si exposés à être endomitiagés par la multitude q« 
les fréqiWDie, il esl diftîcilc de concevoir un p»vo qui corapense les 
Tnis de cODBtructian par un aussi grand mérile d'élégance et deso- 

Hds le ml était destiné à être continuellement Toulé aux pieds; 
pour les mtirs, qui n'Étaient paseiposés à cet Inconvénient, on ima- 
gina une espèce de revêtement beaucoup [dus brillant. De larges 
compartiments de serpentine et de porphyre furent enviromiés et 
séparés l'un de l'autre par des bordures formées de petites parcelles 
(le même matière, mêlées avec d'autres que l'on dorait h l'extérieur, 
rt que l'on recouvrait d'une fouille de verre qui leur donnait plus 
(l'éclat et assurait leur cooservaliou. Ces bordures à leur tour élaiejit 
encadrées dans des panneaux de marbre blanc, dont les riches 
BGulpbires , représentant des chaînons, des femllages , des rouleaux , 
en relevaient encore les éUouissantes couleurs. Éa général, l'autel, 
le trône de l'évêque, les ambons, les balustrades du snoctuaire étaient 
revêtus de ces magniûqoes orncnicnls; car, dans les parties mêmes 
qni ne laissaient point de place pour les larges compartiments du 
porphyre et do la serpentine, àum les cannelures des piliers, par 
exemple, el dans les petites j'aies des frises el des cornidius , un 
saviiii encore introduire d'élroïls rubans de pourpre el d'or. 

Otle espèce (rornemcols, ma nu facturés à Coosl^uiiioople josi]u';'i 
la destruction du Bas-Empire, se répandil , avec Its arlisle.s grrcs, 
dans tous les pays de l'Europe. Nous en trouvons à Itorae de magni- 
liques écbantillons dans des monuments fort anciens, depuis l'époque 
oii l'arc plein cintre r^ait seul jusqu'à l'adoption de l'ogive dans 
toutes ses variétés. L'église de St.-Laurent en présente, k l'extérieur, 
dans les entaUements CL les panneaux du pordqne, et à l'intérieur, 
dans le trône, l'ambon et les cloisons du sanctuaire. On en voit dans 
les beaux cloîtres de Sl.-Joan de Latran et de St -Paul extrà murot, 
dont les deux pilastres torses, les pctil.s arcs plein cintre et les enta- 
blements brillent au soleil comme les ailes dorées d'une demoiselle; 
dans les ciboires golbiques. à la mode ulluuiande, que l'on ajouta au 
XIV- siècle aux autels de l'ancien Sl.-Pierre, de St.-Paul , de St.-Jean 
de Latran (pl. 2u) , de bte.-Mai'ie in Cosmcdin , et de Stc.-Marie in 
Araceli. On en voit sur les cloisons et sur le reliquaire de Sl.-Clé- 
mao, i sur le tabernacle de Sle.-Sabine ; sur les ambons et les autels 
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des SSte.-N6rée et Âchillêe; sur Faulel et le trône de l'êvéque à 
St.-CéEaire [pl. 2S) ; sur les ambons de Sle.-Hane in Cosmedîn et de 
Ste.-Harie in Araceli ; sur les anciennes chaires d'évËque de St.-Iein 
de Latran et de St.-Pierre, flitdntenant mises do côté comme des 
meubles de rebut ; enfin ces nuwûques sont si nombreuses qn'on ne 
sanrait les citer toutes. 

Hors de Rome, mais loujoura en Italie, on en trouve h Bavenne 
dans St.-Apollinaire, à Venise dans St.-Maru, à Florence, dans San 
Miniato, à Milan duns St.-Ambroisc. Elles sont {iliis rares au delà des 
Alpes, tl en exislaîl en Franre dans l'ancien couvent des bénédiclins 
de llluny, niidiilcniuii délruii; l'Anj^lcIcrre en possitile den\ édian- 
lillons, cûmjKiiiitin.'iiioiit furt iiisignifianls , l'un que l'on pcul voir 
encoi'o, inaiË singulibremenl dégradé , snc la eliasse d'Edouard le 
Confesseur, terminé, d'après l'inBcription, en 1370, sous Henri III, 
par Pierre, artiste romain ; l'autre appartient an tombeau d'Henri 111 
lui-même, mort en 1272. Ce (ombean fut 3evé par son fils 
Ëdoaard I", qui jr employa le romain Gavallini. 

Dans toutes les mosaïques que nous ayons décrites jusqu'ici , le 
marbre forme le fond ou entre du moins comme matière principale, 
et les dessins n'ont rien de parliculiev ou de significalif. Ciampini 
attribue l'iiivenliu]] de la iiiosai([iu' en éiuaU aux Persans; des Per- 
sans, dit-il ,|elle passa ;u[>LA.shyncns, demix-ciaux Grées, et des Grecs 
aux lloniains,li;t,en elll'l, Irt iinirailles peintes d'Edialanc, telles que 
les déri il Hi'iiiJdIc, s.'mhl.'nl avoir été faites de briipi.-s lecouverlei 
de vv.rn'. colori'; et l'on voit briller aiijoiird'bni même, sur les fon- 
slruetions persanes, des tuiles poiules et disposées eu mosaïques. 

Mais , paiiiii les Grées de By/anee ■ l'art de donner an verre, 
transparent ou opaijiie, une grande variélé de nuances, était parvenu 
à un haut degré de peifeelion. Tandis qu'ils se servaient du verre de 
r.nulcnr poiii' donner de la magnificence aux fen&tres, ils employaient 
l'émail opaque pour orner les murs, les plafonds et toutes les parties 
solides des édifices : et les dessins de leurs mosaïques, grâce au ver- 
nis liquide dont ils les couvraient, surpassaient l'effet de la peinture, 
hinuu par la l'ii.sion savante, du moins par l'éclnt et la solidilé des 
eouleui.s. Ou euinoit que eel ai l fut pour eux une nécessité. B'un 
côté, les modifications survenues dans le .système arclii tectonique de 
Constantinople ne permettaient plus de diviser les grandes surfaces 
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(les édiliccs l'ii pnriic imilliplièes el variées, ce qui , dans les anciens 
styles, jijijiiiiiii 1 tlpii^nii'c ;i la solidilé; d'une autre pari, la auppres- 
liion des images eu relief ne laissait plus de place aux oroetnents de 
la sculpture; ces grandes peintures en mosaïque semblaient donc le 
seul moyen de donner aux vastes pans de mur inintemmipus une 
décoration à ta fois riche et durable. 

Ainsi, les planchers étaient inar(|iielés seulement de marbre véri- 
table; on ajoutait au marbre une l'aible in oporiioii d'émad, dans jps 
divisions perpendiculaires plus exposées à la dégradation; mais, 
pour les murs latéraux, les façades des arts de Irioinpiie, fïnlérieiir 
des absides, les pendentifs des coupoles, l'inerusl^Lliuii était tout en- 
tière en émail et en composition. On pouvait en voir de ccito espèce 
à (Àiusiantinople, dans Sle.-Supliic. avant que les Turcs, étendant 
leur haine des images jusqu'au simple coloris, ne les eussent recou- 
vei'les d'im ignoble baili^eonnage; il en existe encore à Ravenne, à 
Rome, à Venise et à Milan, dans un grand nombre d'alises; dans le 
riche monastère du Hont Cassin, et dans la cathédrale, maintenant 
presque en ruines, de Montréal près de Palerme. 

Il y a plus: ces mosaïques passèrent de Fintérieur â l'extérieur des 
églises. Elles ornent les façades de Ste.-Mai'ie Majeure, de St.-Paul 
eilrit miiros, et de Ste.-M.u'ie l'ranstéverine, à Rome; celles des ca- 
lliédrales d'OrvièteetdeSpolèle; celle de St.-MarCiâ Venise. A Rome, 
les li'ois Sle.-.Marie, la Majeure, la Transtéverinc, et la Mûrie in Ara- 
eeli avaient en saillie, sur leur portail, une espèce de corniche polie 
el concave, qui, tout à la fois, protégeait et permettait de mieux voir 
d'en bas les pe'miures en mosaïque dont elle-même était ornée. Ces 
corniches fiirent réellement incrustées en mosaïques i Ste.-Harie 
Majeure, oit on les a masquées depuis par un portail moderne, el è 
Ste.-Harie Tiansléverine, oii on les montre encore ; mais à Ste.-Marie 
in Aracdi, les mosaïques n'ont jamais été terminées. 

Cet opus gmcttm, ou plutôt grœeanUaim, paraît avoir été exclu- 
sivfflieot desdné par les Grecs pendant toute la durée du Bas-Em- 
pire. Les mosaïques de Ste.^bine à Rome remontent à une période 
très-reculée; ou les faïi dater du pape l^lestin, en l'an 424. Cliacun 
des siècles suivants vit les artistes grecs revêtir de mosaïques quel- 
que autre église; le b'dtliolhécaire Anastase rapporte qu'on les taisait 
venir tmit exprès. Pendant les persécutions susàtées à &>nBlentini>- 
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pie par leslconoclules, les nuMiies grecsqai âtdent artistes pusirent 
en IlaUe en à grand nombre, que les pipes Panl I", Adrien I" et 
Pascal ?' firwt bâtir des monastères exprès pour leur offi^r un asyle. 
Plus lard, en 1066, Didier, abbë du Hont-Cassin, qui avait appelé, 
pour la construction de son église, des ouvriers d'Amalfi et de Lom- 
bardie, employa, dit-on, des Grecs pour ses mosaïques; et même en 
l'an 1400, Manuel Clirysoloi'as, dans sa Companùson entre Rome et 
ConsUmtinople, uiti^ \':iri ih la mosaïque comme un de ceux dont le 
reste de l'Europi; a toujniirs iU- cl est encore redevable à Uyzauce. 
Les mosaïques de la l'arade de Stc.-Mnrie Transtéverine H celles de 
la façade de St. -Paul liin.nt reai;<iin'Ts par le même Pierre Cavailini 
que Edouard V appi'hi l'ii A:ij;leU'Lti; pour Iravailler « Tabbaje de 
Westminster, et 40! mourut eu 1344, âgé de 83 ans. Une chose re- 
marquable, c'est que, dans les plus awuens monuments du style 
nunam comme dans les denuers du style gothique, les raosatques 
sont toujours de la même eapece. 

Elles représenta leot. eu général. despersonnagesdelfA^riiure. soit 
l eellement. .son d une manière emblemauque. ensuite des .saiius « 
de<: marivrs. surtout ceux auxquels le monument était eonsacr>'\ 

Sur le |il:irotia dit haplistère de Cuiistanliii. près de l'élise de 
bie.-AuLK's, .sdiu [ (iprosi'iiitis les ileuiiU des vonilaiiues qui. dans la 
p 1 t,l I bl d I I 1 d b étien 

Dans les iiiusaïquus plus rei^mies. on trouve les quatre images 
symboliques des evangelistes. le hu^ur. 1 an^e. I aigle et k lion. 

Quelquefois le Sauveur est iigure par im agneau, âevé stir un 
piédestal, environné d un nimbe, et auquel douze autres moutons, 
r^rèeentant les apOtrea, rendent hommage; ailleurs des ceris, s'ap- 
prochant d'une «raroe, déagoeot les imes des fidèles avérées et 
a^irant aux eaux vivifiantes ; ces imes, tant qn'eUes sontsnr la tevre, 
sont désignées aussi par des colombes; après la résuirection et quand 
elles jouissent de la gloire éterndie, par un phénix. Dans la chapelle 
de Stc.'Praxide, à I\onic, quatre anges, dans les pendentifs, suppor- 
tent un médaillon i|ui forme le e«ntre de la coupole et qui contient 
la liguri: di; noire S;iuveur. SuuvciiL une troupe de martyrs, iiomnics 
Kl lcumie>, smil réparlis ii liruite el à ^auclie, et paraissent adorer 
une tigure colossale placée au centre ; si c'est celle du Sauveur ou du 
patron de l'église, eUe est debout sur les nuages ; si c'est celle de la 
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Vierge, elle est assise sur un trône ornb de pierres précieuses. L'are 
Je iriomptie est toujours orné, comme l'indique son nom, de sainla 
et d'anges qui célèbrent le triomphe de la croix ; les initiales du nom 
da CkHst sont auspandues au oontre. Hais une inosaîqua qui mérite 
unedcsotiplioii pûtioulib«, t^est cdle dont Tarekaffique Agnalles, 
vers le milieu du n* siècle, dèoora les murs de la nef de St.-Apolli- 
naire di denlro à Ravenne. A droite, près de la porta de l'église, on 
voit le palais placé dans cette parlie de l'ancienne ville appelée le 
Cesarium, avec son portail en aicade»; fermé par des rideaux eus- 
pendus à des tringles; de ce portail sort une longue procession de 
saints et de martyrs ; à gauche, une procession tout aussi longue de 
saintes femmes, sort du làuboui^ appelé Classe. Les figures ont prés 
de huit pieds de haut; elles sont sé|)arées l'une de l'autre par des pal- 
miers qui encadrent cliaoune d'elles dans un compartiment régulier, 
et elles remplissent ainsi les murs latéraux de l'église d'un bout à 
faatre. Les hommes portent des vêlements blancs, les femmes des 
tuoiques, des eeinluiss, des voilefl et des diadàmes resplendissant 
d'oretdepitrrmflB; louant kiAriie autour de la tète ettiennenl, 
de la main drmte, la counmne du martyre. Des anges [H>éeèdenl les 
deux troupes et conduisent les hommes vers noire Sauveur, et les 
l'rmmes vers la Vierge. Ces deux ligures terminent aux c6tés de l'au- 
lel Its deux uompusilions, probablement réunies, dans le principe et 
avant que l'abside fut décorée dans le goût moderne, par l'image de 
l'i Providence ou du patron de Féglise, placée au centre. 

L'bahitude qu'avaient les Païens, même dans leurs temples, de 
nieltre les létcs des divinités à l'abri de l'air extérieur et des souillu. 
l es lies oiseaux, en y adaptant un disque de mêlai, avait insensible. 
iwM attaché une idée de dignité à cette sorte de coïf^re, si bien 
que les chréliens adoptèrent celte forme, pour désîgaa- les saints, 
même duis la pdnture. De là, TintrodHetion du minbe dans les la- 
bham et ta moetiques 4aB [dus «uicnnas. On ne prétendait pas 
%tr» par le nimbe, une sim^e aaréole, une gloire, un i^sceau de 
rayons intangibles émanant de celui qui le portait, mais l»en une 
Iliaque solide d'or ou d'argent, souvent ornée de feuiUagee, de pier- 
reries, de divers desmne, et encadrant la prtia supérieure de la tète. 
Les saints r^trésentés comme eneor« vivants A(ai«it désignéa par un 
iiimbe ewré d'une wunae bien de oi«l, tandis ^ las aiaittea ronds 
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et dorés ëlaieni réservés pour ceus qui jouiasairatt déjà de la gkùre 
étemelle. On observe cette distinction, Si Rome, parmi les peraomia- 
ges de la mosaïque qui remplit la tribune de Ste.-Uarie in Domîmca. 
Le vêtement des saintes est toujours trës-brillant, mais les saints 
n'ont jamais que la robe blanche ^rnie d'uue bordure de pourpre, 
comme on en voit dans la mosaïque du Triclinium Léon au palais 
de Lalraii, ouvrage du \m' s'iècIl-, et dans l'absiJL' Je la \ieiltt' éj(lise 
de Sle.-Pra\iiiL'. On \H-\d aii|ipostr qui; collo rolx; ml un reste i]v 

Ce|ieuilaiit li\s arlisics ^rccs ne pouvaient dans ces peintures 
s'abandonner sans eonlraiute à l'élan de leur génie, ou déployer 
luute la puissance de leur pinceau. Le clergé grec ne craignait qu'uue 
ressemblance trop lidèle des rùalités, même dans un tableau, ne fit 
transposer à la copie le culte qui n'était dû qu'à l'original. 

Comme les anciens prêtres de l'ËgypIe, ils imposèrent à l'art des 
restrictions qui devaient l'empêcher de se rappnxJier de hi nature. 
Les traits, la pose, l'umbrc même des divers personnages de l'Ëeri- 
lure que l'on devait représente]' étaient déleruiinés par cerlaiiis 
modËles fixes, dont la peinture et la musaique ne pouvaient jamais 
s'écarter; et ces modèles étaient assi'z l'uidrs, assez |il;(ts, assez, ina- 
nimés, pour obvier eoinplétemeiit au <i:iii;:;i'i' ({^ii' l'on n'doulait. 
Mais pour compenser ce délitut de vt'i'ilé ikuis li' <li>siu, on i;<i>.suit 
la plus grande latitude possible dans tout ce iiui tenait à l éelai i-.t au 
luxe; aussi ne ehercbait-on ps d'autre mérite. Le fond des tableaux 
et des mosaïques était presque toujours doré, et les figures, quoique 
dépourvues d'ombre, restaient toujours sombres et ternes, parce 
qu'elles étaient totalement écUpsées par l'or, Fargent et les pierreries 
des vétemffiQtB. 

Parmi les plus remarquables compositions en mosaïque du genre 

dont il est ici question, on distingue, à Rome, l'abside et l'arc de 
triomphe de St. -Paul, terminés par Galla Placidia, après que son 
l'rère Ilonorius eut achevé l'église en ii l ; l'abside de la basilique 
de Libère, exécutée sous le pa|io Sixte III en 4i5; celles de Sl.-Jean 
de Latrau, de Slc.-Sabiut;, <U'. Sl.-Cléuii'iil, desSSls.-Cosme el Da- 
niicn. deSle.-Maric iii Navieelk et de Sle.-l-rajjçoise ; celle des Ora- 
toires dans le baptistère de Constantin, exécutée sous le pape Hilaire, 
en 162; l'arc de triomphe et l'abûde de St.-Laurent, terminés vers 



an. sous le pape Pelage I) : 1 absiile de Sie. -Agnes, achevée par 1e 
pape Symmaqiie en 65.>: celle de Si. -Mare, près du palais dfi I am- 
b d I \ n t II I S > t 
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Pascal 1". en 815: l are triomphal, I abside etla chapelle deSl.-Zenon. 
dans lÉ^isa de Ste.-Praxide, réèdifiée par le même pontife en 817; 
Talwde de Ste.-CécileTranstéverine, en 820 ; de Ste.'Harie la Neuve, 
en 848; la fagade et l'abside de Ste.-Harie Transtéverine , en 868; 
sans parier do la belle mosaïque que Léon IV ajouta, en 848, k la 
vieille église de St.-Pierre, et qaî n'existe plus aujourd'hui. 

Hors de ttome, mais toujours en Italie, on peut voir, â Ravcnne, 
les mosaïques du baptistère, terminées vers l'an 130 par l'archevêque 
Nén ; celles qui revélenl loiil rinlérieur de l'église des Sainls-Nazaire 
et Olsiis, exécutées un peu plus lard par ordre de Galla Ptacidia : 
ipIIps (!e Sl,-Vi(alis. terminées sous Jiistinien, el après l'éreclion de 
Sle.-Sop)iie. par Jiilius Ar};etitarl.i,s, ,.n :i:i7); celles de .SL-Apollinaire 
in Classe, .pii diilenl dv Tifi-'i; eclles de Sl.-Marlin on Sl.-Apollinarre 
ili rtentro. lerniinées par rarcbevèiiuc Agnelliis, en 570; à Venise, 
celles de Si. -Marc, du dôme de Torcello, de Sie.-Marie et St.-Donat 
ilcMurano, qui datent de lUO; à Florence, l'abside de San Hinialo 
H ie plafond du baptîstère,de 1293;à Milan, l'abside deSt.-Ambroise, 
exécutée en 836, sous femperenr Louis le Débonnaire; à Assises, 
relies du couvent des Franciscains; au MnnI (lassin, celles de l'abbe 
Didier, en 1066; à Capoue, relies de la cathédrale; et à Montréal, 
ffllcs qui peuvent encore exislei' dans l'absiiii' et diiiis les autres par- 
ties de la ealhcdralc dcrnièrenienl détruite picsqiic toiii enlii'iT p;ir 
"Il ineendit. Ste.-Sopbie était couverte de ii:esiU([iies, qui depui? mit 

al'siiles de (pielques anciennes églises grecques, eu Turquie, en 
laissent encore voir quelques-unes, celle de Salnniqiie, pur exemple, 
qui présente sur un fond bleu une immense figure de notre Sau- 
veur. 

En deçà des Alpes, je n'ai gubre i. dter do mosaïques de eetle 
espèce, si ce n'est celles de Cluny, maintenant d^radées, et celles de 
féglise b&tîe par ChaHemagne, à Aix-la-Chapelle, en 796, et réédifiée 
depuis. 
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n «Êt mi que celle t>orle d'ornements était moins nécessaire dtuu 
les églises latineii muderneM, puisque, comme omm le TerroDs, rien 
n'empêchait de les décorer d'images en rdief. 
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CHAPmtE XVI. 

mnOLES COIHACRfiS DU» LES ÉDWICBS KEUHBUX DES 



PIbs un pird rel^^DX oh pdîdque w sent fùble, perBécnlé, forcé 
de se dérober h tons la regards, plus ses membres sont portés k se 
rechercher, à se aoirteDir Tun l'autre, à inventer des signes de recon- 
naîssence, dessymboles d'union et de fraternité. 

L'iostmmeDt des souffrances de Dieu et de la rédemption de 
l'homme, la croix, devint l'emblème principal de la fhi drs iirmiers 
cliréliens, le signe caractéristique de leur coniiniiiiinii, leur élcndord 
f[ leur mol d'ordre. Le nom en était toujours sur leurs iivri's. l'iinaj^p 
sur leurs cœurs; toujours ils en prononçaient les paroles sacrées et 
en faisaient le signe. On lui attrlbaait le poavoir de prot^cr de tout 
mal cens qiù la portaient ou en traçoient seulement h figure dans 
fair; aussiétaît-ellefioigneusementplacéesurleB demeures des vivants 
et sur l'éternel asile des morts. 

Mais si les chrétiens désiraient vivement su communiquer leur 
nouvelle foi l'un à l'autre, ils n'étaient pas moins attentifs » la caeiier 
aux yeux des païens, excepté dans les grandes occiisions qui en ré- 
clamaient la confesùon publique on le désaveu solennel. Leur culte, 
leurs pers<»ines, leurs demeures, leurs tombeaux étaient également 
cachés dans l'obscurité des catacombes ou dans la solitude du dé- 
sert; et comme le christianisme ne [>énélr3 d'abord que parmi les 
pauvres et les petits, ce besoin de retraite fut aisément satisfait. 

Hais la foi chrétienne ne resta pas toujours dans le mépris et 
l'abaissement. Dn pauvre éHo passa au riche, du p^t au grand, du 
désert 1 h vUle, des catacombes souterraines ara pekJs fiancés dans 
les airs. 

Ce fat au commencement du vf siècle qne le christianisme attei- 
gnit ce point intermédiaire qui le plaçait k une ^ale distance de 
l'extrême humilité de son origine et de l'apogée de sa grandeur, de 
la faiblesse qui le livrait a des persécutions incessantes, et du tnoin- 
pbe qui lai permit de fouira anx pieds se& anciens oppresseurs. 



DigrltzBdby Google 



— iU — 



LesiourK d'orage et de proscription étaient passés; maïs, adopté 
par le monarque et par un grand nombre de cituyens, il n'élait poiir- 
lant pas encore la religion de l'Dtat ou de la inajonté itu peuple; ses 
prosélytes étaient encore exposés aux haines privées des partisans 
de Fancien poIjUiéisme , et les lois écrites leur étaient toujours hos- 
tiles. Le creda païen était trop étroitement lié aux formes du gouver- 
nement, et pouvait encore s'allier trop intimement avec le pouvoir 
politique, pour qu'on osât lui porter déjà un défi solennel. Dans cet 
état de choses, les cliri'liens, viiiilanl donner plus de publicité à la 
profession de leur l'ni, sans cependant offenser ce qui restait d'adlié- 
rcnls à l'anci™ i nhe, oliCTchèrent non-seulement à déguiser les pra- 
(iqui's du cliristianisme sous les formes de l'idolâtrie, niais même à 
changer les emblèmes des gentils en symboles chrétiens, à l'aide de 
modifications qui leur laissaient leur premier caractère, tout en y 
ajoutant un caractère nouveau. 

Et comme rien n'est plus facile que de donner aux mêmes objets 
matériels des sens allégoriques entièrement opposés, leur but fut 
promptement atteint. Les emblèmes du culte et des divinités paîoi- 
nes se métamorphosèrent en allusions aux paraboles du Sauveur ou 
à des points de sa doctrine, et ce qui était odieux ot profane devint 
aïnù, en on instant, un objet de respect et de vénération. 

La vigne, par exemple, les génies qui se jouent parmi ses pampres, 
les divers procédés qni font de ses i;raj)pL's la plus universelle de 
toiiles les boissons, tout ce ipii, en mi iiiul. j>ai'ii)i les païeiis, apjiar- 
tenait ;mx rites du culte de liiicclius. lui aj>jiUqué [m- les premiers 
chrétiens à la parabole de la vigne du Seigneur, ou peut-être, à cette 
coupe de vin que Notre Sauveur, à la dernière Gène, préeenta à ses 
disciples comme Fimage de son nag ; cette all^orie prit place dans 
les édifices et les tombeaux des chrétiens. Nous la voyons à Rome 
dans les mosaïques qui ornent le plafond du baptistère de Ste.-Con- 
stancia; nous ki retrouvons dans les bas-reliefs du sarcophage de 
porphyre qui renferme le corps de celte princesse, et que l'on trans- 
porta depuis parmi les idiliquilés du Valiran ; elle reparait également 
dans un luitie ^iHTOpliaLic cliréiiiii, di ri irif U' sineliiaire de Si. -Lau- 
rent, et duns iiiiu i<iu\c dr j) iDJii nl, de ]:i prijjiitive K^Hise. Et 

partout, cette allégurie eonscrve des formes si ambiguës, qu'elle a 
trompé non-seulement les {laiens qui ne se doutaient pas de la ruse, 



— ilB — 



mais aussi les chrétiens tlos temps modernes (jui l'avaient oubliée et 
qui ont pris ces ouvrages (loiir ilo restes d\i paganisme. 

La vigne de Bacchus avait été reiiLblème (in vin de la Cène, la 
geihe de blé de Cérès l'ut celui du pain que Notre Sauveur partagea 
entre ses disciples, la veille de sa passion. 

La palme qui, chez les idolâtres, désignait les victoires tempo- 
relles, désigna, parmi les chritiens, le triomphe de la crois, et passa 
des uHÏRS dea dieux du paganisme dans celles des saiots et des mar- 
tyrs. 1^ colombe de Vénus devint le St.-Esprit; le cerr de Diane, 
l'anie clirétienne qui a soif des eaux vivifiantes ; le paon de Junon, 
sous le nom du pliénix, l'âmi! cbrélienne après la résurrection. On 
donna à un évangêliste l'aigle de Jupiier; à mi autre, le lion deCj- 
lièle ; les amours et les génies ailés se rliangtrenl en anges et en elié- 
riil)ins. Le sphinx mémo, la ehiiiière cl le );rifli)ii de la mythologie 
l'nreni adoptés par les diiéiiens touiiNC doués du pouvoir d'éloigner 
les esprits malins, et de cette énej'^ie de làseinaliun que l'pn attri- 
buait à h tète de la Gorgone. L'image de la croix sainte fut d^Isée 
■008 l'apparence d'un oniement insigniriant. Dans le fronton posté- 
rieur du petit édifice nommé le temple de Clitnmne, dont le style 
caractérise la période du passage du polylh&me au cbristianlsme, 
DOUB voyons une crois qui probablement protégea plue tard cette pe- 
tite chapelle , lorsque tous les temples païens Airent renversés; mais 
celle croix en feuille d'acanthe est tellement perdue au milieu des 
tendrons de \\^u<.- el drs lir;i[ielies de pavot qui l'enlourenl , qu'elle 
iVliappa à l'œil iimiiis cxcn é des elircliens modernes. Plus laril, une 



slanlinople ordonna positivement d'y ajouter les autres allusions à la 
passion que Ton y voit aujourd'hui. 

Aux inugnes empruntés au polythéisme, les chrétiens en joigni- 
rent encore d'autres, propres i adoucir la haine que des iina;<es plus 
significatives n'eassent pas manqué <le soulever. L'agneau désigna la 
douceur et la fidélité du chrétien; douze agneaux rangés régulière- 
ment représentèrent les apôtres, et un treizième plus élevé que les 
autres et couronné d'un nimbe, fut Notre Sauveur lui-même. Le 
mot grec qui signifie poùion , IX6r£, contenant les initiales de 




couverte de pierres précieuses ser- 
ce fui seulenieni au -< ficelé que 
;t enfin, en (i!»2, le eo.ieile de (Um- 
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'hitJi \f.<^B; 9aù rUç Sm<ip, Jitiu-Chrîêt. filt ée JJieu, Sanvwr, 
les habitaols infime de l'immense Océan ofinrantf image do Christ; 
le trait grossier d'an poimn formâ de deux lignes com-bes, réomes 
à leurs extrènitte, renferma sous le nom de Fmicii |>îm» la fignre 
de Notre Seigneur dans sa gloire, on luen enoore erile de la Madone 
on du saiot patron; on la plaça sur les frontons, snr les portiques 
des églises, sur les trônes des évèqnes, sur tous les objets enfin des- 
tinés » rappeler le souvenir du fondateur ou des héros du cliristia- 
nismc. 

Enfin, on ajouta à ces symboles des monogrammes qui les expli- 
quaient plus positivement, et qui souvent, comme la croix, étaient 
entourés d'un anneau ou d'une couronne. 

La politique avait introduit ces images allégoriques, l'habitude les 
maintînt. A Bavenne, ta vigne, le palmier, la colombe, l'agneau pas- 
cal, le paon se trouvent mêlés avec U croix et les saints monogram- 
mes, sur presque toutes les tombes du iv" et du V eiècle.que l'on ne 
voit que dans cette ville; toute la ménagerie des ammaux sacrée , 
l'agneau, la colombe, le daim, l'oie, le pBon, le pmsBon, chaque es- 
pèce rangée sur une ligne distincte, se succèdent snr les amboDS ^e 
marbre de l'ancienne ealliédrale, renfermée encore aujonrd'hiu dans 
l'enneinlp dt; régliae niniliTiie. M^iis lorsque enfin toutes les craintes 
qu'inspirHit le paganisme riircnt dissipées, les chrétiens adoptèrent 
des symboles moins vagues et plus intelligibles. 
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CHAPITRE XVII. 
» pusn MiOdHin» ou miris pu les ghrétiihs. 



Quoique, même ù Rome, les premiers sectateurs dn Chrisl fus- 
sent dis Aeiafiquea, comme le témoigne le nom de leurs plus anciens 
ûvêqucs, des Romains venaient chaque jour se réunir a In secte nais- 
siiQlc; mais en augmentant le nombre des fidèles, ils altérèrent la 
pureté des rites primitifs. Profondément imbus des pratiques de 
leur ancienne idolâtrie, ils en conservèrent plusieurs dans leur foi 
nouvelle, et bientôt chacun des usages dominants de la capitale du 
monde païen eut un point de comparaison dans le ehrislianisme. 

Les lettres de Plioe à Trajan et d'autres autorités noiu appren- 
nent que Rome piûenne était dana l'habitude de oonsaorer & une dœ- 
lination relif^ease certains lieux et cwlams édifices, et de ne les ftire 
jamais seirir h aucun usage profane. Dès que les propriétés des 
chrétiens leur furent assurées, ils adoptèrent dans le même bat des 
coDiécralions pareilles. 

Dans Rome païenne, avant de commencer les cérémonies reli- 
gieuses, le prêtre arrosait le temple et l'assemblée d'une eau à laqtidle 
s:i bénédiction avait donné, dans les idées des genUls, un oaraotère 
particulier de sainteté; on l'appelait l'eau lustrale. Les chrétiaiB eu- 
rent également leur eau bénite. 

Les temples de Rome païenne étaient sonTmt obunus; aussi 
avait-on coutume d'allumer des lampes et des (ordiesi même en plein 
jour, pendant les sacrilices et les autres cérémonies. Les chrétiens se 
tirent nu point de dévotion, dans les églises les mieux édairées, d'«i- 
tourer l'autel et le tombeau des saints, tTun certain nombre de oiet^ 
ges, et d'en porter dans les procesaons, i la fece même du sol^l. Lee 
Romains brfilaicnt de Tencens et d'autres parfums, en Fhonneur de 
leurs dieuit; les chrétiens témoignèrent de la même manière leur 
respect pour les saints. 

Quand Rome païenne était affligée de cerUins maux ou désirait 
obtenir certaines ftveurs, elle cberchiit à gaper la divinité qui 
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guérissait les uns mi riiMpenwiil Ips ;uiliTi, par la promesse d'une 
oflraDde spéciale; el, une l'uis l;i piii'i f cxiiucée, relie offrande était 
suspendue dans le temple du dieu, auprès de son autel; iIhus des 
circonstances pardlles, les chrétiens adressèrent des vceux sembla- 
bles à Notre Sauveur, k la Vioi^o, ou à quelque saint Tavari, et 
quand révénement répondait n leur attente, rœ-voto fat suspendu 
de même dans la chapelle et auprfes de Tautel de Titre supérieur que 
Ton avait invoqué. 

Dans Rome païenne, on célébrait, à l'entrée du solstice d'hiver, 
une Tète accompagnée d'oflrandes el de présents en l'honneur de la 
déesse Sirenna. Chez les chrétiens, les solennités de Noël el du nou- 
vel an correspondent h la même époque; l'on y Tait les mêmes ca- 
deaux, el les Français leur ont conservé encore aujourd'hui le nom 

En niénioirt^ bon vieux temps de Sitlunie, oii luiis hommes 
élaieni ègan\ el oîi les dieux dévoraient leurs enfants, les anciens 
Komains avaient leurs saturnales, pendant lesquelles toutes les condi- 
Uons sociales étaient momentanément bouleversées; les chrétiens ont 
mniatenu cet usage , et leur carnaval avec ses plaisirs , ses masques 
et sa licence, rappelle les saturnales anciennes. 

Au premier mai, le retour du printemps, le réveil de la nature et 
Il renaissance des pouvoirs générateurs étaient célébrés dans Rome 
païenne par l'érection d'un grand arbre couvert de guirlandes, et au- 
tour dnqnel la jeunesse des deux sexes exécutait des danses; les chré- 
tiens ont religieuse nient conservé le mai, el dans plusieurs pays ra- 
Ihoiiques, on plante cniv)re tel arlire soli'unel aii premier jour du 

tréc du soleil dans le solstice d'été; le ciirislianisme, pour jusiiiîer 
les rétes de ce jour, le consacra à l'apôtre saint Jean, et les chrétiens 
continuèrent à allumer en cette occasion les feux de joie qu'aupara- 
vant ils avaient allumés comme païens. 

Dans Rome païenne , les prêtresses de certaines déitcs devaient 
faire vœu de continence perpétuelle; nussilél que les chrétiens de- 
vinrent assez nombreux puur dispenser certains membres de la com- 
munauté de l'obligation do la multiplier matériellement, ils imitèrent 
cet usage dans les ordres religieux des deux sexes. 
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La tunique même du prêtre païen, le (ttuiu de Faugnre et le bou- 
Det du flamine Turent vonaervÈs dans la dalmatique, la mitre et b 
erosse des évËqucs chrétiens. 

Des analogies beaucoup plus importantes s'introduisirent encore. 
La primilive Église, presque enlièrenieut composée de juifs et de 
gentils, a peine dégagés des ténèbres de leur preuuero crovance, avait 
cepenJanl prosent de la mamËre la absolut? la pluralité des 
Jieuv. cl setait renfermée dans ladoration il un i^inil ctrc immalÉ- 
riel: mais les chrétiens qui leur succfJLTunl rnniencrent, au seiii 
(1 une religion plus épurée, les ombres du pulvlhcisiue. On supposa 
que les saints cl les saintes, dans la {;loire éternelle dont ils jouis- 
sent, exercent une inlluencc sur les huniines. qa ds ont la laculte 
cl intercéder pour eux auprès de Dieu, et le pouvoir de laire des mi- 
racles; et bientôt ils obtinrent non-seulement du respect, mais des 
voiux. des mvocaiions. des prières, en un moi un cuiie reei. 

t>anaiogic entre le oirisiianismc et le poiviueisme est encore 
mieux maruuec a cenains euarus. ii esi a&scz aiiiuuiicr. uar exemple, 



a IN mei'o iic uicu eu iioji ciiiiiieni. lui nceenieruiK um; sorie u auo- 
inèose, qui nesappuiesur aucune paroieue lEcnture. Pius laru. ils 
allèrenipius km; us lui donnirant lemfime pnvueire uua son nls; 
IIS souunreni le miracie de son immaculée conceuiJoii.eL e est u aurès 
cette cro]ranGe qu'ils ornèrent ses images du croissant qui avait ap- 
partenu à la Diane des Grecs et à l'Isis des Égyptiens. 
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tom Riim^iiiiN iluiil h d^voliuii iUiii uiilirieiHi.' H l'ijiifigiiuiUon 
eciiakiiltic pi' la \ue ues umm sumiiiies. it^s ruuDbJemii mus les 
lieux consacres au cuiie. Lo ciseau rcpresnitia succcssivem^it le 
sauveur, la \iwge. (ous les sainU ci [ouies les sainies du calen- 
drier: ei ces images de Torine iiumaine, que j un regardait camme de 
véritables porlraits, se placërenl auprès des dessins d animaux de 
plantes, dont on a déjà parlé. 

Parmi des hommes dont l'imaginnlion l'emportait de beaucDup 
sur le jugement, la copie devait, peu à peu, obteiiii' le culte qui n'est 
dû qu'à l'original; c'est ce i)ui arriva aux (IrecK, jutiqu'à ceque le 
reinbde sortit de l'excès même du mal, était tel iju'il éveilla les ci-aiii- 
tes du clei^ et donna lieu aux fureurs des iconoclastes. Le clergé 
dérendit toute espèce d'images scniplées, les iconoclastes les détrui- 
sirent; enfin, elles furent frappées d'anatbème dans un synode tenu 
par Conetautin, fils de Léon l'Isaurien, ce qui amena leur enliÈre 
dlsparilion iee églises grecques. 

Mais les évèqoes Iqtùis avaient relUsè d'aeeéder b ce synode. Et ce 
refus n'était pas Icnr premier acte de rébellion contre l'autorité, 
légitime ou usurpée, des empereurs d'Orient. 

Si Rome avait toujours eu, comme Constantinop le, un chef pditi- 
que particulier; ai l'empire d'Occident eût subsisté comme l'empire 
d'Orient, le pontife romaiu serait resté sujet île son prince, comme 
le palriarclie de Constanlinople resla soumis ;i l'empereur; mais il 
élait diificile Oc maintenir et d'appuyci- pai- une l'urce j éelle l'autorilé 
imaginaire que les souverains de la Grèce s'étaient attribuée sur le 
pape de Rome, depuis la cbute de l'empire d'OcddenL Aausté par 



des ûvûques dont les iiitérèls s'aecordaïent avec ses vues, le pontife 
j'umuiu euL pour but constant de secouer la joug des empereurs 
grecs, et de runipre toute communioa avec l'Église grecque; le dé- 
cret contre les images lut |>ennit enfin de mettre à exécution ce pro- 
jet longtemps médité, tin concile d'évéques latins anatbêmalisa le 
décret r«idu par le synode de Constaimn, excommunia ceux qui 
l'appuyaient, et déclara le siège de Rome désormais indépendant <Je 
celui de ConsLantïnople. 

Ail L'oiiimencement, les images avaient été introduites avec pré- 
caution dans les lieus saints; on s'élait imposé une sorte de discré- 
lidii soos ce rapport; mais aprts li' roi)flil ijiii avait servi de uiotif 
ou de prétexte à une entière scjiaiaLioii cuire les tienx ïiglises, la dé- 
votion cl l'orgueil exigeaient également que le droit fût bien établi, 
la distille lion netloiiient tranchée, etie IrîompUe signalé par l'admis- 
sioii illioiilée des iin^igcs. 

C'est ce qui ne tarda pas à arriver. Il eet vrai que Bome, la ville 
sainte, celle qui avait donné une sanction Mknnelle au ulte des 
images, en profila peu dans son architecture. Rome surpassait bien 
encore toutes les villes d'Italie en étendue, mais c'était là son seul 
avantage; la Cité gigantesque n'était plus que le cadavre d'un géant. 
Eli ppulation, en iuduKli'ie. en ressources, eu activité, elle était 
devenue inférieure à beaucoup d'aulres villes de la péninsule, qui à 
leur (oui', s'étaient élevées au l'ang de capitales ou du résidences 
royales, comme Milan, Itaveime, Venise, Vérone, PadDUe;elldél«it 
le mépris qu'inspiraient ses liabitants, qae, chez les Lombards même, 
le nom de Romain était une injure. 

Aussi, depuis la basilique [vîmilive élevée b Rome avant la 
chnte de eette ville, jusqu'à Tégliae, dqni'-aalîque, deninnodeme, 
du XV* siècle, bâtie au moment où l'ancienne capitale dn looiute sor- 
Uit, pour ainsi dire, de ses ruines, nou.^ n'y rencoalrons aucun mo- 
niimeat religieux de quelque importance appartenant au style d'ar- 
chiteclurointern]édiaire,etdéployaQt, par conséquent, la profusion de 
at^tucsqui caractérise ce style. Mais la sculpture domine, pendant cet le 
période, dans toutes les autres villesderiùjropeoii l'on construisit des 
églises de forme laljne, quelque alLératiou que farcliïtecture ait pu 
d'ailleursépronver à d'autreségards. Examinez quelques bâtiments fort 
anciens, en Italie et hors de l'Italie^ Bt.-Ciriaque, i Ancûne ; à Vénme, 
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la cattiëdrale et St.-Zeno ; à Pavic, St.-Hîchd;à Arie8,St.-Troplnine; 
âToulouse, St.-Saturnin; à Bordeaux, l'église de Ste.^^U; àAngOu- 
léine, celle de St.-Picrre ; à Poitiers, celle de Notre-Dame la Grande : 
ne vous semble-t-il pas, en vous arrèlaDt aux portiques et am 
autres parties esténeurea de ces édifices, que ce sont des monceaux 
de statues. pluMt que des subdivisions architecloniqnes omëes seu- 
lemenl uc sculptures? Par b nombre ue leurs statues de toute 
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culte recl. Les saints et les rois de pierre et ac niarlirc restent en- 
core, comme les anciens pènilenls, sous le portique ue I église: on 
ne leur a pas permis de pénétrer dans lanef.oudapprocherdelaulel. 

\jeif iilus anciennes ënlises lalinea. nnsléneiires a la basiliniie. nré- 
senlent généralement, sur leur portail, la figure de Noire Sauveur, 
de la Ste.-Vicrge, ou du patron, placée dans une niche, ou sons un 
dais saillant Tormé du deuv petits piliers, ou sur un modillott qui 
supporte un fronton en arc. On on voit d. c,.ii. .spt.. ;h,x dômes 
de Modène 01 de Plaisance; a ïé^Msi- nrcnVAn' d,- Slo.-M.ido ./cy/i 
Jngioli, près de la porte romaine à Sienne; à l'églis,' Si.-.\iiloine 
de Brescia; à celle de St.-George de Kerrare, et d:ul^ d auliv.s villes 
de Lombardie. Quelquefois la figure est renfennéu d;in,s nn iin^iMillon 
ou vesica piscis, à Arles, par exemple, dans le portail de Sl,-Tro- 
pliinie;àAngoulâine, dans celui de St.-Pierre; à Poitiers, dans celui 
de Notre-Dame la Grande, et au-dessus de l'entrée occidenlale de 
St.-Cunibert, à Cologne. 

Souvent on disposait en carré ou en losan(;e, autour du dais on 
du niéiiailton, les quatre ligures onibicnialiques de.s évan^élistes; on 
petit les voir sur le portail de lace et sur le portail latéral du dôme 
de Modène; sur les frontispices de Sl.-Ciriaque à Ancone, du dôme 
à .Spulèlc, do fc(^lisi' (le St.-Gravier, prfe d'Arles, de la enlbédi-nle 
d'An},'OuK-ine, ot même de la vieille église de Barpeston en Angle- 
terre ; mais dans ce dernier édifice les ligures sont tellement altérées 
qu'dles sont à peine reconnaissables. 
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Des événements et des personnages de l'Anden et du Nouveau 
Teslamcnl, mi la légende, paraissent encore à l'oLtérieuT des 
t^Iises. Taiitût, chaque image est renfermée à part dans une niche 
narrée ou plein cintre; tantôt, plusieurs images sonl réunies et dis- 
posées sur une ligne horizoulalu ou perpendieulaire ; quelquefois 
alors, il n'y a aucune division entre elles; quelquefois au contraire, 
■"Iles sonl séparées l'une île l'autre par des compartiments de même 
nature; ees lignes ou bandes de figures coupenl à diverse hauteur, 
romme autant de zones ou de frises, le portail d'un édifice, ou cou- 
rent le long des jambages, ou bien encore circulent autour des fenê- 
tres et des arcades du portique. On en voit ainsi dans les |)rincipa!es 
églises de Vérone (pl. 6); à Sl.-Michcl de l'avie; ii Si.-Cii'inque d'An- 
cônc; dans une église de Brescia; à St.-Trophinie d'Arles; à Ste.- 
Croix de Bordeaux; à St.-Pierre d'Angoulème; à Notre-Dame la 
Grande, de Poiliers, et dans luie foule d'autres édifices. 

Quelquefois même ces bas-reliefs présenteni le portrait et les 
bauts faits (les laïques qui ont fondé l'église. 

Au commencement du vr siècle, Vérone appartenait au rojaume 
des Gotlis en Italie, et ii la tin du \\u\ Cbarlcmiigne l'enleva aux rois 
lombards, avec le reste de leur empire. Or on voit sur le portail de 
la vieille église de St.-Zeno, un bas-relief i|ui représente, dit-on, le 
roi^olliTbéodoric à cheval et à lacliassc ; un autre bas-relief (pl.27), 
sur le portail du Dùme, rappelle les fameux paladins de Cbarlema- 
gne , Uoland et Olivier son compagnon ; on les reconnaît au nom de 
Tépce du premier, la célèbre Durandal. qui est écrit sur le fourreau. 
On voit, sur un troisième bas-relief, des hommes combattant contre 
des griffons. A Pavie, andeono capitale des rois de Lombardie, la 
vieille ^Use de SL-Hicltel représente aussi des combats et des cbag- 
nes; on en trouve également dans d'autres églises lombardes. 

A ces sujets tirés de l'Écriture et de l'iiisloire, ou en ajouta d'au- 
tres puretnenl moraux ou all^oriques. On voit à Toulouse, sur la 
porte latérale de St.-Saturnin, et à Bordeaux, sur la principale entrée 
de Ste.-Ci'oix, les quatre Vertus cardinales et les Vices, qui leur sonl 
opposés. Une autre église représentait tout le .wjage du roi Dago- 
bert dans le purgatoire, jusqu'aux portes du Paradis. Plus tard, ce 
fut encore autre chose. Un ordre monastique avait-il quelque défaut 
dominant? les ordres rivaux le rappelaient fidèlement, non>seulfr- 



Digilizeû By Google 



— m — 

ment A rextérieur des ^lises, mais dans les slalles mêmes du chœur 
et sur les mura du sanuluaire. 

Dans les liens qui devaient être mis particulièrement a l'abri de 
rinfluence des esprila malins, à Tentrée des églises, des sanctuaires 
et des cloîtres, autour du trône des évèques, de la eliaii e Jes prédi- 
cateui's, de la tombe des morts, on plaçait, coumie sentinelle:* i)ro- 
Icctrices, des images ellray an tes et monstrueuses , des liuiis , des 
sj)hi!ix, di's grillHiii-, ik'> tliiiiiére,';, Km.-, les Mri's enliii que l'on siip- 

bles, ou pour [lanilyser leur mauvais vouloir; on les représentait 
souvent occupés à lerrasser quelque autre animal, et l'on ima^naïl 
que les piliers élevés sur leur dos, avùent plus de force que ^ils 
eussent reposé sur les plus solides fondements. 

A Rome, les portes des cloîtres de St.-Jean-dc-Latran {pl. 2S) sont 
gardées par des lifflis et des sphinx. Des sphinx sans ailes, comme 
ceux des Égyptiens, dominent le portique de St. -Antoine, et des 
sphinx ailés, comme ceux des Grecs, planent en cercle autour de 
l'ambon de Sl.-Césaire; des chimères supportent le trône de l'évêque 
de Ste,->Iarie Transtcverine ; des tèlcs et des griiïes de lion, celui de 
Ste.-Marie m Cosmedin. I-a cloison du climiir du Dôme de Modène 
est défendue par des lions ; celle 'de la cathédrale de Torcello pré- 
sente un bas-relief où des lions sont groupés a\ec ile.s paojis. Dans 
le portique central du Dûme de Ferrare (pl. 28), les piliers sont sup- 
portés par des figures humaines qui ressemblent h celles du bas-re- 
lief de PersépoUs; ces figures sont accroupies sur des lions dévorant 
des agneaux ; d'autres lions et des griffons défendent les portes laté- 
rales. Dans le portail central du Dôme de Plaisance, au contraire 
(pl. 29), les colonnes s'appuient sur des lions seuls, et les portes laté- 
rales, sur des hommes accroupis. Le portique d'une église de Pesaro 
présente de même le roi des animaux, monté par des cavaliers gro- 
tesques ; l'ciitréc lie k catliédralc de San Quirico, petite ville de Tos- 
cane , ejilre Sienne et lladicofani , olfre quatre colonnes entrelacées 
posant Mir ilcs lions, et la porte latérale est tlanquée par un cheva- 
lier et un lionnne de loi debout nui- des animaux de lu même espèce. 
Dans le portique du dôme de Vérone (pl. 27), les grillons qui sup- 
portent les |)i1iers jouent avec des boules ; à la porte méridionale de 
celui de Modéne, ils dévorent des bœu& et des moulons; dnna le 



— ISS — 



portique de St.-Ciriaquc a Aneàne, ils éloulfetit des iierpents. Dans 
les cathédrales de Manluue, île Piinne (pl. Till), de San Danino, et 
dans d'antres encore, les lions qui supportent les piliers n'ont, lu- 
Unt que je puis me le rappeler , ni cavaliers , ni victimes. Dans le 
portique de Ste.-HBrie-Hajeare de Bergame, les piliere s'appuient 
sur des lions environnés d'enfants et de petits lionceaux. Ce sont 
encore des lions qui soutiennent les dais à pilastres des tombeaux 
gothiques de St.-Ëuslo^e â Milan, et d'un grand nombre d'autres 
^lises. En Allemagne même, nous voyons le lion, mais plus petit, 
moins lerrïlile et ne se détacbant qu'à demi des piliers de St. -Pierre 
(pl. 51). à Gduiiausen et du Ithcinhof, à Cologne. 

Dans la plupart des églises, les jambages et les archivoltes des 
portes, et souvent les encadrements des fenêtres, offrent une singu- 
lière profusion de sculptures. Les ^Uses de St.-Ciriaque à Aucôue, 
de St-Hicbel & Pavie (pl. 32), de SL-TropUma à Arles, de SL-Satur- 
mn àToulouse, de Ste.-Craix à Bordeaux, de St.-Pierre à Angonl&ne, 
etde Notre-Dame la Grande, à Poitiers, présement un nombre prodi- 
gieux de bas-rdiefs circulant autour des portes; à Rome, rentrée de 
l'église de Ste.-Pudentienne et une ^lise de Brescia déploient des 
encadrements de même nature, qui ne le cèdent pas en élance k 
ceux que je viens de citer et qui l'emportent sur eux en %èreté (1). 

I^s bases et les chapiteaux des colonnes, les architraves et les fri- 
ses, (es archivoltes et les corniches étaient souvent ornées de magni- 
fiques sc!ulplures. Des masques et des animaux étranges couraient le 
longdes/àreîet des cordons, et même sous ces franges festonnées qui, 
dans les églises de style lombard, couronnent invariablement lefa'ite 
de chaque étage du bâtiment , ils remplissaient les impostes, les arcs, 
les tympans. On en voit encore de cette espèce il Parme, dans le 
Dôme, et à Vérone, dans l'église de St.-Zeno. 
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Partoiti où il restait quelques fragmeDts importants de rancienne 
sculpliirc romaine, et oii l'on demandait des ouvrîmes dans lesquels 
lies modèles pussent être imités, les monuments lombards et carlo- 
vingiens, et mfime les édiSces plus récents, présentent, dans les bases 
et les chapîteanx des colonnes, ans» Inen que dans les arcbivoltes et 
les comicbes, une imitation si exacte du style des derniers temps de 
l'antiquité, qu'il est difficile de distinguer ce qui est tont à fait mo- 
derne. 

A Ravenne, dans la nef de Ste. -Apollinaire, les eliapiteaui des co- 
lonnes ne sont qu'une yrojsïiiro ïmiliitiou de l'aiilique; maïs à Vé- 
rone, le long des nnu f^ li,iérnii\ k ,U- I'iAi^'hU' du DOint (pl, 55). les 
chapi(eau): des pilastres, leurs iViscs et leurs euruichcs r;ippell(.'Ul si 
bien le corinlliicii e! le eumposile. ipi dii les preudi-ait pour un des 
plus élégants uuvr.ngi's de la re[Laissaiu:e: et en France même à Au- 
tun, dont les aiieienncs poi'Ies lont^iiifs présentent encore de riches 
spécimens du pilastre eorintliieu, la nef de la cathédrale, commencée 
en style lombard cl Icniiiuée en style ogival, a des pilastres cannelés, 
appartenant coniplélemcnl à l'ordre compoâte, qudqu'ila portent 
des arcs ogives. A Avignon, la coupole lombarde de la vieille ^lise 
àa Don a l'air d'une construction roniaine. 

En général, cependant, les chapiteaux se composèrent de rinceaux 
de feuillages bien différents des dessins antiques et beaucoup moins 
hardis, ou de (groupes d'aniniiuix i:l di.' lijiures liiiniaines, quelquefois 
imitées i\fh iKitiin?, iiirtis plu.. mium'IH luiin-liurnscs cl grotesques. 

On voit de Miiyiilieis exemple^ a' '^vo\v\[iu; d:iiis le monastère 
de Sl.-Éiienne à Bologne, autour du Donie de Modcne, dans la nef 
de St.-Zéno à Vérone, dans la ualhédnile d'Arles, dans le cloître 
SL^uveurà Aix, dans celui de St.-Germain des Prés à Paris, dont 
les abbés Ingon et Morard dirigèrent les sculptures, au commence- 
ment dn XI* siècle. On en trouve également à Gelnliausen en Allema- 
gne, parmi les mines du palais de Barberousse (pl. 54), et même en 
Angleterre, sinon dans la crypte ou église française, du moins dans 
les parties plus élevées et plus modernes de la cathédrale de Genter- 
bury ; quant \i la crypte elle-même, que Ton suppose bâtie au a' siè- 
cle, les fjgui es y ressemblent parfaitement à celles de la crypte de 
Sl.-Grymbaud à Oxford. 

La sévérité de Tandenne ardntecture exigeait que les deux par- 



rips lalérales d'un éHificc, situées à liroile el à (^aiiclie du point cen" 
Ira), se correspondissent non-scuInnieiK dans les proportions géné- 
rales, mais dans tous les détails. Dans une ::olaniindc, eiit-elle été 
composée de mille colonDes, il fallait que tous les chapiteaux et (ou- 
tesles bases fussent «utctemenl semblables, même dans les moindres 
ornements. Les architectes du moyen âge ne furent pas aussi sévè- 
res ; les bas-reliefs places dans les différentes parties d'un seul portai' 
ne eorrespondent point dans leurs dimensions, et rarement dans le 
choix des sujets; si I nn renferme des figures, son pendant ne con- 
tiendra quelquefois que des feuillages, l-es portails de St.-Zéno à Vé- 
rone, du D<)uie 3 Modène et de St.-JIielicl ii Pavie sont pleins de ces 
conli-aKfes. Les jambages de la même porte sont souvent d'un dessin 
tolaleiiient différent; et quant aux chapiteaux qui contiennent des 
ligiin's ou qui sont soigneusement travaillés, il semble que c'eût été 
trahir une grande stérilité d'imagination que d'en faire deux parfai- 
tement îdcntitjues. 

Si les colonnes de porphyre du palais des Césars, portant les figu- 
res entrdacées d'Arcadîas et d'Honorius, en plein relief et taillées 
dans le même bloc, si les portes de bronze de St.-Paul à Rorae el de 
St.-Zéno à Vérone, exécutées par des artistes de Conslanlinople, sont 
si ;;rossièrenient travaillées qu'on les dirait l'ouvre^e des sauvages de 
la jiier du Sud, on peut bien s'attendre à une excessive médiocrité 
(lan.s les sculptures plus récentes du muven âge. En elTet. I inipomi- 
hililé du vaincre, dans le raccourci des draperies, certaines dillicultes 
pratiques qu'on ne peut surmonter .sans la plus grande liahdcle. 
donne aux statues exécutées pendant la décadence, la ressemblance 
laplusfra ppanle avec les productions do 1 onlance de 1 ',u-[. \. i dise de 
St.- Ciria que à Aucune, celle de Toreello el celle de Si.-S:iturniii h 
Toulouse, présentent des bas-reliefs qui pourraient passer pour des 
échantillons du style grec à sa naissance. 

Dans les arabesques, les médadlons. les ieudies. toutes choses 
d'exécution moins diGBcile, on trouve plus d élégance. A Rome, les 
cloilres de St.-Paul et de St.-Jean présentent des frises qui n'ont pas 
la hardiesse de fanliquc, maïs qui ont autant do grâce; la porte de 
Sle.-Pudcntienne est d'un goùl exquis dans la succession alternative 
de ses arabesques et de ses médaillons; il en est de même des des- 
ffiDs du portail de St.-Qiiaque à Ancâne, de l'église de San Donino, 
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et du baptistère de Parme, de ceux de b cloison qui entoure le 
chœur du DAme de Torcello; de ceux des murs latéraux et du fond 
de St.-Zèno et du Dôme, à Vérone; des Tenêlres de Sl.-Abondio, 
prés de Côme, et des niches de St.-Pierre à Angonlème; on peât 
citer encore en Allemagne les travées de ta cathédrale de Spire 
(pt.35}. 
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Les tombeaux, tant qu'ils restent ce qu'ils doivent Être, c'est-à- 
dire, l'asile réel des morts, Torment une branche de l'architecture, 
aussi hii'n que les demeures des vivants; \h apparliennent à l'an de 
hiiiir autant q« a la sliiluairc. On peut dire que Im Idinheiiiix étaient, 
fho?. les premiers cbrélieus, une pavlie de lareliiletluri' [pjifçieiise : 
on ne les élevait iju'cn terre sainle, r'esl-à-dirc, dans !es églises, on 
iiLitour des églises. 

On a souvent pris d'aneiens loniboaux pDur.des temples, et l'nn a 
pris aussi d'anciennes baignoires ou jiisciiies ]»im- des toiidieau.\. La 
piscine de porphjre, trouvée à Uoinc dans If l'aiitliéoii. et plai ée 
maintenant dans la cbapelle Cursini , peut avoir servi à contenir le 
bain d'un empereur romain, avant d'être consacrée à renfermer le 
eorps d'un pape. Cette «utre cuve de porphyre qui mainUnant fait 
partie du portail de l'édifice connu à Ravennc sous le nom de palais 
de Théodoric, quoique probablement il fàt celui des derniers exar- 
ques, était placée au fitile du mausolée de Théodoric, et contenait, 
dit-on, le eoi ps de ce prince; mais à sa forme on ne peut douter que 
ec lïit une baignoire. 

Pour signifiei' que la véritable destination du tombeau est d'être 
la dernière demeure de l'homme ici-bas, les anciens sarcophages 
présentaient ordinairement, dans leur ensemble, l'apparence d'une 
maison, l.'iirnr l'iiKiiain- elle-iin'mf, deslinée seulement à renfermer 
lesceailrrs, :ivail en p'^néral une; forme semblable. 

Les premiers chrétiens ont conservé à leurs tombeaux les formes 
et les proportions convenables k l'objet de ces constructions et cette 
nfiaCTiblance avec les parties prindpales d'une mûson , que leur 
amient donnée les païens. 

Les larmiers en saillie, le toit en dos d'âne, les tuiles rondes et 
convexes des andennes maisons ausù bien que des anciens sarco- 
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piwges, se reli'oiivpnl i Rome h loinbe de purpliyre renfermant 
le corps de sainte Consl^ntiii l't nrnoc d'emblèmes que l'on prit 
longtemps pour une image des bacchanales. Les mëineij caraclères se 
rencontrenl à CooBlantïaDple dans une tombe également de por- 
phyre, décorée de la croix qu'on suppose avoir appartenu â Constan- 
tin et qui est maintenant âBavenne; on les revoit dans la tombe de 
Gaila PlaciiMa ^1. 56), fille de Théodose, sœur d'Arcadius et d'Ho- 
norius, veuve d'Ataiilphe, nn des Ij)mbardE, puis de Constance, 
et mtre de Valentinien III; dans le tombeau de Constance, son se- 
cond époux à relise des SSts, Naxaire et Cclsus; dans l'immense 
sarcophage placé au coin d'une rue de Padoue et auquel ou donne 
ridiculement le nom de Tombeau d'Ëvandrc; dans une foule d'autres 
lombeaux répandus aux environs deVcronc; dans la noien sarco- 
phage eliréticii, place devant l'église ilr, Sl.-Klicmic :\ ISologne; dans 
celui d'un doge du xi' siècle, enclavé dans If purtail des SSis. Jean et 
Paul à Venise; dans le sarcophage do po[|)lijre des princes nor- 
mands, élevé dans l'église de Montréal près de l'alerme; et enfin 
dans les sai'cophages en marbre blanc dcii pi'inees de Rimini, rangés 
autour de la cathédrale gotliiquc de leur petite capitale. 

A Ravenae, la plus grande partie des tombeaux d'ancimne date 
qui ^rsubsistent en grand nombre, présentent une forme toute par- 
ticulière et que l'on ne retrouve point ailleurs, c'est celle d'un vaste 
coffre fermé par un couvercle convexe; peut-être n'est-ce là qu'une 
imitation du style dominant à Coiislanlinopic à la même époque. 
Tel est le tuinheau de l'empci'cur Honorius (pl. 56), placé avec celui 
de sa sœur Placidia dans l'cghsc des SSis. Nazatrc cl Ceisus; celui de 
saint Barbalion, eunfei-seuL' do h princesse; un autre où le cadavre 
primitivement roi i l'en ué hil roi>i|>lacé par celui de Rinaiso, arche- 
vêque de Ravcnnc eu ITr^l; di\ tombeaux coinm,'iiniés, di(-on, 
par Théodoric et rangés nnHu- le- murs ,\e Sl.-A]>nllinaire in Classi, 
qui contiennent maintenant les toinlres ile.s ^iri licièqucs du vui' siè- 
cle; et un grand nombre d'autres, dispersés dans la ville, cl qui pa- 
raisBent exécutés au v' siècle. 

Il pardt que, dans les deriùers lanps de Rome païenne, les tom- 
beaux se coafectionnaient d'avance et attendaient dans le magasin 
quelque acquéreur de rencontre; on songeait plutôt à prodiguer les 
ornements qu'à les adapter à leur destination, et îl n'est pas rare de 
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trouver un snrcoplia^t: dont les bas-reliefs militaires indiquent le 
deniict' agile d'un soldat, taudis que l'inscription nous apprend que 
c'est celui d'une jeune lille. Aussi, quand les chrétiens commencËrenl 
k ^'approprier les riulies dépouilles du paganisme, un saint fut sou- 
vent déposé dans la toml>e d'un guerrier gentil, et nous voyons des 
sujets mythologiques dans les baB-relïefsdes tombeaux, aussi souvent 
que sur les camées qui couvrent la châsse des saints les plus en renom. 

Parmi les tomhes exécutées exprès pour les chrélieos, qudques- 
unes présentent les faces du sarcophage entièrement nues; maïs il 
en est beaucoup, cl toutes celles, entre autres, qui ont la forme d'un 
CDf(i:e. ou I on voii des emblèmes particuliers, la vigne, par exemple, 
le palmier. I agneau. I» colombe, le daim, le pbenix avec les mono- 
grammes sacres et la couronne du marivrc. triple expression de la 
doctrine, de la foi et des espérances du chréiien. Le sarcophage 
placé â 'Venise dans le portail de.i SS.-Jean et Paid. sous la date de 



romaine; te x est in, ie, g, et ainsi ae suite. 

Quand le type de toutes les lombes chrétiennes, Faute), fut sur- 
monlé d'un dais, l'agneau fut aussi quelquefois couvert d'un toit de 
piètre, en forme de dais, détaché et supporté par quatre petits piliers 
qui posaient sur son corps. 

Cest ce que Ton voit sur un ancien tombeau à l'extérieur de 
Sl.-Laurent,àRome; sur ceux de Gode froi de Bouillon et doson frère, 
Ilaudouin,dansr(''glise du St. -Sépulcre à Jérusalem; mais ici la main- 
dœuvrc est Irès-grossicrc; sur celui de l'empereur Frédéric II, dans 
la cathédrale de Palerme, el sur quelques antres loiiihcs très-an- 
ciennes. Plus tard, les piliers suppurtèrcnl des frontons eu ^rcs. el 
ils entourèrent le tombeau, comme de pelites chapelles, plutôt qu'ils 
ne le couronnèrent; peu à peu, ces temples ou chapelles prirent les 
formes les plus bizarres. Rien ne peut surpasser, sous ee rapport, 
l'extravagance des tombeaux des Scaliger k Vérone , érigfe au 
uii' siècle et au xn*. A Venise , plusieurs de ces tombes sont sur- 
montées de statues équestres, témoins ks quatre que Ton voit sur le 
mur de l'église des SS.-Jean et Paul. 
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Les tombes païennes ne furent pas toujours renfermées dans àti 
souterrains; si plusieurs étiueiil placées dans de véritables cavernes, 
plusieurs aussi s'élevaienl sur des montagnes artificielles; telles sont 
les pyramides d'Ëgypte; tel est, à Rome, le mâle d'Adrien. Quel- 
4]iiefais on a perché des Bépnlcres sur de hautes portes , qnelqueftns 
au faite d'une tonr âerée; il en reste heancoup de cette espèce eo 
Syrie. 

La place des anoieoB tombeaux en Lomhardîe ne notts paraît pas 
moins singulière. A Vérone, ceux des Scaliger se trouvent dans on 
angle formé par la rencontre de deux rues; ceux des Castelbarcos, 
près du couvent de Sle.-Anaslasit', sont tin partie de simples modil- 
Ions placés contre le mur à une assez grande hauteur, en partie des 
coffres, il cheval sur la muraille même , et dominant la cour et la 
porte dViLiréu. Les ^liaes de Sle.-Euphémic, de St.-Fermo (pl. 57). 
des Miracles, des Apôtres, des Notaires, prétentent d'antres tom- 
beaux placés d'une façon également singulière, et menaçante pour 
les vivants. 



CHAPim XX. 
ANCIENS SITLES D'iHCHnECmiB OSALTmE, OBKnUmBS d'italie. 



Rome païenne , comme nous Tavons vu , n'avait pas eenkmoit 
ajouté à ses conqu&tee une grande partie de l'Europe septentrionale, 
rlle y avait introduit, jusqu à un certain point , ses arts ausai bien 
qtte ses armés. Plusieurs provinces de la Gaule, de la Germanie et 
(ii^ Ui Bretagne claieni orne«s dèdifices ina^nitiqucs. dont les restes 
siil)sislniit t-iicorp. Uioso singulière! les paves nu iiiosiii(|ues que le 
ha^vd II làil découvrir en Angleterre, dans des iKilimeiitM élevés 
lorsque ce ruyaiime n était que la province la plus reculée d un im- 
mense empire , surpassent en uiaguilicencc tout ce qui a ëté lait de- 
puis que ses lï'unlicres les plus éloignées sont devenues, en quelque 
sorte, les dernières ramifications d'une capitale gigantesque, située 
au cœur même de l'Ëtat. Quand la foi chrétienne passa de Rome cheK 
les Bretons , ceux-ei n'avaient pas encore cessé d'appartenir à l'em- 
pire Romain, et peut-être y eut-il des églises chrétiennes en Angle- 
terre, avant qu'elle Tût abandonnée par les Romains aux barbares de 
la Calédonie cl de l'Europe septentrionale. 

Peu à peu, Rome, affaiblie par l'anarchie et la corruption, n'eut 
plus le pouvoir de dérendre ses provinces éloignées contre les bar- 
bares qui les attaquaient de tous cdtés. Comme un corps malade 
dans lequel les forces vitales se retirent des extrémités, pour se con- 
cenlrer autour du cœur, elle rappela ses troupes de la Bretagne, de 
la Germanie et des Gaules, et ces pays, inondés par un déluge d'en- 
nemis, relumlièrent d»ns leur kirbai'ïe primitive. 

Cependant , il s'éleva par degrés dans leur sein une seconde civi- 
lisation, qui, n'étant point, comme la première, le résultat d'une 
influence étrangère, mais le fruit d'une iécondaUon iniinie, fut plus 
générale, plus égale et plus durable , prépara mieux le sol à recevmr 
les germes du duistianisme , et leur permit de se dév^pper avec 
tout le luxe de la plus puissante végétation. 
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Il psI vrai que la Palpsiinr, nii naqiiil le Sauveur du runniîe, Piait 
une provînee de Syrie ; que les premiers .sertatpiirs du Chrisl étaient 
de,= Juifs 511 des gentils de l'Orient; que la plus grande parlie du 
Nouveau Tcslamcnl 6lail écrilc en grec; que les formes, les rites et 
les ministres du clirislianisnie priinitiT Turent désignés pardes termes 
grecs; que tout le vocabulaire de l'église chrétienne élsit dérivé du 
grec; que les évéques élus par les premiers chrétiens, même à Rome, 
portaient des noms grecs; en un mot, que si Rome restait encore h 
seule capitale de l'empire, l'église chrétienne, établie an cœur même 
de relie capitale, doit êlre appelée plutôt greeqne que romaine. 

Mais il est égaleineni vrai que c'est à Rome que fleuri! d'abord 
eclte éjîlise, que c'est là qu'elle rcfUl «ne forme stable el une hié- 
rarchie déterminée; que Rome devint, des le prineipp, el resta loti- 
jours depuis, la .sommité la plus universellement reconnue de cette 
hiéraichie; que, la première, elle répandit la reli(.'ion dan.s le l'eslc 
de l'Europe ; et quaml, plus tard, Conslantiuople partagea avec Rome 
les honneurs d'une capitale et devint elle-même celle de l'empire 
grec, elle continua à s'appeler la seconde Rome, non-seulement en 
souvenir de celle qui avait été la source de son pouvoir el de ses 
institutions, mais aussi en considération de la majesté toujours atta- 
chée au nom romain; le nom de Romain fut appliqué à ses souve- 
rains, à ses cîloyens, à son langage. 

L'arcbitcclure religieuse du Nord aurait donc pu s'appeler ro- 
maine, lors même qu'elle serait venue directement de Constantino- 
ples ; mais, l'empire russe cxccplÉ, nous pouvons dire qu'aucune 
province du Nord n'cjnprunla ses édifices religieux à eetle seconde 
capitale de l'empire romain, ce l'ut de la première, de !a véritable 
Rome, que loiile rEurO|ie i,e|)teutriouale reçut immédialemcnl son 
architeclure, aussi bien que sa fai. liouie, devenue eomplétement 
chrélicnne, avait déjà eberehé par (iej^rés à recouvrer sur ces pays 
lointains le pmivoir que po.sséilail Rome jiaieiine; la l'orme seulement 
et les instruments étaieul dilTérents. lille n'avait plus d'empereur 
pour y envoyer des légions, mais elle avait des papes, pour y envoyer 
des missionnaires; seulement, comme les pays élaieni encore plus 
éloignés du Toycr religieux, il fallut aux missionnaires, pour y péné- 
trer, plus de temps qu'il n'en avait fallu aux soldats. 

Clovis, roi de France, avait été baptisé en 496 ; un siècle après. 
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Ausiin ou Augustin fut envoyé par Grégoire le Grand avec quarante 
autres moines, pour convertir les Saxons d'Angleterre. Du lejiips de 
Charleniagne, ceux de la Germanie étaient encore païens; ce fut 
tongtffinps après leur conversion forcée par ce grand prince, que la 
f<ù chrétienne pénétra en Danemark, en Suède et en Norwège ; et 
même les extrémités les plus septentrionales de ce dernier pays ne la 
re. 

;ligion, il fallaii de nouveaux temples; or les na- 
uirels grossiers du pays s entciidaieni fon. peu a 1 arcliitecture: uans 
les parues mêmes les plus cjviiiseeï^ iiu i Liirope. les laïques en géné- 
ral ne soccupaient que des aimes, le cwi'^'u seul cultivait les arts et 
surtout lart ue batir. cl eoiniue on ii eujii^ui guère que des églises, 
I architecture etaiL ucveniie un i<i'i pie^juc eicclusi veulent religieux. 
La plupart des Enis.sLU]i]ian'i.'s ojjmim's uo Hume pour preclier la foi 
chrétienne, emmenaieiii avei: eux leur^ ouvriers, et uingeaient la 
construction ue.s e^'ii.se.s ([mis laisaieni liarir j)ai' les nouveaux con- 
vertis, 
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naissance, fut le premier qui eiablit ucs paroisses, pour proeiirer 
aux locaUtés éloignées des cathédrales le bientkit dun clergé a de- 
meure, n fonda une bihliothèque i .Ganferbury, et parmi les livres 
qu'il apporta en Angleterre se trouvait l'Iliade dHomëre aussi bien 
que les homélies de saint Jean Chrysoslume. Bèdc fut son disciple. 

En Angleterre, les princes saxons ont pu devenir en un instant de 
parfaits clirétiens, mais ils sont restés luiigteinps <le inéciianls arclii- 
lectcs. Tous les liislorieiis ecclésiastiques s'accordent à allirmer que 
les premières églises lurent hâlies dans le style romain. Selon Bède, 
Nailan, roi des l'icles, converli au cbristianisnie par fabbé Ceolfred, 
ami et successeur de Benoît Itiscop, prie ce prélat de lui envoyer des 
,'ircliitectes en état de lui bâtir une église à la manière romaine; et 
Edwin, premier roi deNorlhunibric,élève, cn027, son église d'York, 
sous la direction de Paulin, missionnaire de Rome. Saint Wilfrid, qui 
éditia, en 674, dans le Norlbumberland, la célèbre cathédrale de 
Hexham, et ensuite les églises de Ripon, de Haguislead, et d'autres 
encore, avait appris l'architecture à Rome; il avait eu soin d'amener 
avec lui des artistes et des ouvriers de cette ville, et il y retourna 
souvent pour y faire de nouvelles recrues en ce genre. Eddeus, en 
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dëcrivaDt les ligures de l'église de Hediann, décitre qu'elles ont tii 
exécutées par des arlisles venus de Rome. Saint Benoit Uscop, le 
compagnon de Wilfrïd, qui commença le monastère de Weamioiidi, 
daoB Tannée qui suivit la fondation de la cathédrale de Hestiam, 
chercha aussi des ouvriers à Tétranger et bâtit son église, more Ro- 
numo. Eadmer présente FancieDiie église de Cant^Hniry coiiime 
vettts ecclesia Romanorum opère facta. Les églises du temps d'Al- 
fred, qui transporta de Rome les arts et les artistes, forent bâties 
more Romano; et toutes les fois qu'on parle d'églises élevéeE h cette 
époque par des saints et des évêques, on les appelle toujours opus 
Romanum. Le style romain dominait tellement alors en France et en 
Angleterre, que l'on indique comme construits à la romaine les édi- 
fices même dont le fondateur et l'arcliitecle ne sont pas des Humains, 
comme la iTypte plein cintre de St.-Pierre d'Oxford, qu'on dit élevée 
aons Alfred par Sl.-Grimbauld, Français de naissance. La premi^e 
église fondée en Suède à Upsal est expressément désignée par la for- 
mule more Rotnano. 

Le plus ancien échantillon de ce style romiun qui subuste tn An- 
gleterre, est la partie à demi ruinée du prieuré fondé en S96 à Can- 
lerhnry, par le roi Ëthelberl, à la persuasion de St.-Augustin, et 
qu'on nomme encore la tour de St.-Ëtlielbert. Elle présente, de la 
base au sommet, diverses faces de petites colonnes înliérenles à la 
muraille et supportant des arcs plein cintre, les uns simples el petits, 
les autres plus larges et contenant, chacun, un groupe d'arcs de 
moindre dimension. L'espace intermédiaire est rempli par cette 
espèce de modique uu de marqueterie en pierre, que nous trouvons 
dans quelques édifices profanes du même siècle en Italie, et surtout 
sur les bords de l'Adriatique, comme dans le Palaao publicoa Fano, 
à Ferrare et à Plaisance (pl. 1^ cathédrale de Hexbam, d'après 
la description que son prieur Richard en donna en HSO, doit avoir 
ressemblé aux ^ises romaines ou plutôt aux égUses grecques de la 
même époque, du moins dans ses galeries où les femmes pouvaient 
entendre Toffice divin sans être aperçues par les hommes. Mais il ne 
reste plus de traces ni de celle église ni des autres dont nous parlons 
ici, car elles furent toutes rasées par les Danois, aussi ardents des- 
tructeurs deB vieilles élises d'Angleterre que le furent les Normands 
leurs Toisins, de celles de F'raiice. 
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Un an avant la fondation delà cathédrale de Hextam, sainte Ëlhel- 
dride, feinine d'Egired, roi de Northumberlaud . éluva l'église con- 
Tenluelle d'Ëly, sur les avis de saint Wiirrid que cette princesse, dit 
Il dironïqne, aimait plus que tout au monde; et, dans le lait, elle 
quitta son mari pour le suivre. Cet édifice était prabablemeot ia 
même style que les autres ^lises fondées par le saint évèqué; il en 
existe encore quelques restes, mais si complètement incorporés avec 
les bâtiuients de la prcbenile, qu'on aurait peine à les en distinguer. 
Ce sont des colonnes , les unes rondes, les autres polygones, présen- 
lanl, à l'état ruiiiin entai re, colle i-spèi'e i\n cristal Usa tion que l'on 
voit (ÎMiis le siyle lomliaid ilc lii [iiémi! époque; elles supportent des 
arcs plein cintre, ornés de niouluns en ?.ii;7.ag, en chevrons, en lo- 
sanges, en cordons, en listels. Ce style, commun à tous les édifices 
italîena de ce temps, perdit plus tard le nom de romain qui lui con- 
Tsnaiti poiu* prendre l'étrange épithète de saxon, à laquelle on sub- 
Blttua eoBuile celle de normand, qui n'était pas plus rationndle, car 
les Normands se sont toujours contentés d'imiter l'architecture 
qu'ils bwivaient étalée dans les pays conqws; or celte arehilec 
turc est hien réellement d'origine italique, puisqu'il était d'usage, 
au nord comme au sud des Alpes, d'employer, dans la construction 
Oes nouveaux bâtiments, les matériaux des anciens éditices romains, 
(jui, sans cela, n'eussent été que des ruines complètement inutiles. 

C'est ainsi que nous trouvons, à Culchcstcr, l'ancien prieuré de 
St.-Botolpii entièrement construit avec les mmces briques romaines 
empruntées à quelque lliéàtro ou temple du voisinage. C'est à la 
nature lig ces matériaux qu'd iaut attribuer l'épaisseur des piliers 
ronds qui supportent les arcs circulaires. Ils eussent été moins épais, 
si l'on eût trouvé pour les élever de larges blocs de pierre ou de 
marbre, plus soUdes et mieux cohérents que des briques. 

Il arrivait bien rarement, en effet, que, liors de l'Italie et surtout 
en Angleterre, les fondateurs des nouveaux bâtiments trouvassent, 
parmi les ruines antiques qui leur servaient de carrières, des Ma 
eoliers de colonnes toutes préparées pour leur usage, ou même des 
piei res d'une assez grande dimension pour pouvoir y tailler leurs 
piliers cylindriques ; ils les formaient d'ordinaire de décombres plus 
petits, et souvent ils étaient obligés de compenser le défaut de soli- 
dité des matériaux par l'épaisseur de la masse. Voilà ce qui donne 
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aux piliers des anciennes églises appartenant à ce qu'on a nommé si 
mal à propos le s^fle saxon, cette lourdeur gauche qne nous remar- 
quons dons ceux de la cathédrale de Durham. Je ne me rappelle au- 
cun échantillon de constructions semblables au delà des Alpes, et je 
n'en conods qu'un exemple en France, c'est Féglîse de St.-Nazaire 
de Csrcassonne, bâtie en 1096. 

Lesplafonds de ces anciennes églises élaienl i;éiiéralement enbois, 
comme ceux des basiliques romaines, tel est encore anjourd hui le 
plafond de la nef de la caihcdi'iile dl.lv. 

Il V eut un inomenl, après I ejiliivdne et pendant les invasions 
des Danois, ou l on. deirms:! [ihis dt-iilisc; en Angleterre que l'on 
lieu bHtit: lareiiiletlure \ re.sia eoiiipli^leiiiciil slalionnaire.ou plutôt 
elle rétrograda une seconde lois, comme il était arrive après la re- 
traite des Bomains et les ravages <]es Calédoniens et des Saxons. 
Aucun édifice religieux de quelque importance ne s éleva jusqu'au 
miheu du x' siècle, ou fut fondée, dans le HuDtingdonslure, l^lise 
abbatiale de Romsey; un peu plus tard, en 980, furent bâties, sous 
les auspices de l'évèque Ëth^old, les cryptes de la cathédrale de 
Winchester. 
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Vers la ùn du i' siècle, il se manifesta dans l'arcliiteciure un phé- 
nomène qui distingua son mode de déveioppeiBent de celui de tous 
les autres arts. Plus les arts d'utUïté s'éloïguent du pays qui leur 
servit de lierceau, pour se répandre dans des régions reculées et 
sous des climals diiïerenis. plus ils sont soumis, en général d après 
les besoins et les habituues locales, a ues modifications diversee et 
caractéristiques; et comme, uf Ions les aria utiles. I art de bâtir est- 
en tout pays, le plus intimement lie avoc les f\inei)irs imrlieulières 
de la latitude et avec les mœur.s soei^ilcs. il sembla (jinl linivf .'<ire 
plus sujet qu'aucun autre à présenter des contrastes frappants et 
)uilpables. 

D'une autre part, les nouvelles créatioDB dn génie et dn goût ne 
passent d'une manière rapide et universelle du pays qui les a vnes 
naître dans les autres contrées, que quand les procès de la dnlîsa- 
lïon et la difiUsioD des lumières ont rendu pins faciles, plus promptes, 
pins fréquentes, les commnaieations et les échanges de toute espèce 
entreles peuples les plus éldgnës. Autrement, cette traBsmission ne 
s'opère que lentement et à travers mille obstades. 

Eh bien, l'architecture seule, au mojcn ^e, contredit complète- 
ment ces deux observations. 

Voyons d'abord lu premier point. L'arcbitccturt' du dirïstianieme 
grec et romain montra, dans ses types divers, plus de variétés lo- 
cales, à l'époque oit, s'arrètant au pied des Alpes, elle ne régnait que 
sous des latitudes presque parallèles, et uîi l'Europe se|>tcntrionale, 
si diiKreDle de climat et de température, en était aux grossières 
coaslructionBenbois,qu'elle ne l'a jamais fait depuis, lorsque, ayant 
fraudii cette formidable barrière, elle s'avança succès» vement, à 
travers la France et f AUemagne, jusqu'aux plus reculées irontières 
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du moLiti.' b:iLll^i!>li', l't s'HuUW diuis lies pays et des climats lout à 
fait o[)|M)sAs. l'iii.- v\\<.' \>Mcn\u-iA dos rrgioiis dissemblables, plus ses 
Iraits et sou earactàre furcnl uniformes; au temps de César, la de- 
meure <i'un habitant de l'Helvétie différait plus de celle d'un rive- 
rain du Pô ou de l'Adige, que, sons Guillaume le Conquérant, une 
église d'Angleterre ou de Suéde d'une ËgliBe de Sicile ou de Pales- 
tine. 

Hais cette analt^e fisppante entre les monummis relif^eux des 
contrées de TEurope les plus éloignées l'une de l'autre, n'est pas la 
seule anomalie qui mérite de fixer l'nltenlion. C'est à l'époque oii la 
eivilisatiun était emprisonnée dans d'étroites limites, le commerce 
engourdi, les communications entre les divers ÉMs, que dis-je? entre 
les villes les plus voisines, lentes et pénibles, oii, par conséquent, 
les améliorations, même dans les branches d'industrie les plus faciles 
à exploiter et à transmettre, ne parcouraient qu'en su Iruinaut gau- 
chement les plus courtes distances; c'est à cette époque que, préci- 
sément dans l'art dont les créations s'élèvent le plus lentement, sont 
le plus stationnaires, le moins sujettes à obéir à chaque altération 
du goût et il tourner à chaque BoufHe de la mode, dans l'architec- 
ture, en un mot, et dans elle seule, les formes et les combinaisons 
nouvdles qu'un endroit qudconqae voyait n^tre,parTÎnrent imaië- 
diatement aus poinls les pins éloignés; c'est alors qu'elles ; Turoit 
accueilles avec une rapidité et une universalité inconnues à des siè- 
cles plus modernes, et à des périodes oii le commerce et îa civilisa- 
tion avaient établi entre \as nations de l'Europe des rapports beau- 
coup plus constants. Quand, par exemple, l'arc ogive prit la place de 
l'arc plein cintre, celle transformation s'exécuta dans toute l'Europe 
presque simultanément ; des églises à demi bâties selon l'ancien 
stjle furent terminées à la mode nouvelle, et l'on modifia mêuie dans 
le goùl moderne des parties déjà achevées. Aujourd'hui, au contraire, 
que tout ciniule en Europe avec la plus grande rapidité, qu'arrive- 
t-il? que non-seulement dans les pays divers, mais dans les diverses 
villes du même pays, chaque individu suit son goût et son caprice, 
el élève une construction complètement diflirenle de celle de, son 
voisin ; aujourd'hui, la même me présente câte à côte le style grec, 
le gothique, l'^ptien, le chinois, et souvent tous ces systèmes mfilés 
et confondus. 



Celle exceplioii si frappante et si universelle à la règle de progrès 
■ommune aux anires ans. cène iiniformué de aivie oarmi les bâii- 



une cause louie panieuuerc. a^issaui Darioui uuDe niamure ana- 
li^e et Bingulièrement puis.^ante : c esi ueiie cause que notts allons 
essayer de déterminer. 

Dans ces de barbarie ou la parité laïque de la société s occu- 
pait esclosivement de guerre et de dévastation, les ^les et les 
couvents, seuls ariles de paix et de sécurité, devinrent ausnles foyers 
de l'industrie productrice. On a depuis longtemps regardé les cou- 
vents de celte période comme les premiers sanctuaires des lettres; 
ils méritent d'être elles aussi comme les seuls ateliers, les seuls la- 
boratoires du leiiips. C'était surlont dans le!î couvents que Ton cul- 
tivait non-seulement la peinlure, lu sculpture, la gravure, l'art de la 
mosaïque et celui du portrait, mais aussi l'arcbiteuture , et d'autant 
mieux qu'un n'exigeait quelque élégance de forme que dans le.s édi- 
tices sacrés. Partout ou un ordre religieux rlemandait une nouvelle 
église ou un nouveau convent, il était d'usage que le supérieur, 
prieur, abbé ou évëqve, donnlt le dessin, et que les moines, sous sa 
direction, en exécutassent tons les détails, depuis les plus grands 
jusqu'aux plus p^fs, et i^éUit même cbose ai commune que l'énu- 
méralion des exemples de cette espèce en Italie, en France, en Alle- 
magne et en Angleterre, me ferait dépassa* les bornes de ce volume. 
Partout, les principaux monastères des divers ordres se ramifiaient 
peu & peu en succursales établies même dans les régions les plus 
élj^gnées ; et les moines de chacun d'eux entreprenaient de fréquents 
voyages dans l'intérêt de leur couvent on de l'ordre en général. 
Comme il n'existait pas alors d'auberge pour li^s recevoir, ilsf^arré- 
talent sur la route dans les autres couvents; it , de celle manière, 
tandis que le défaut total de communications ae faisait sentir partout 
ailleurs, li's diverses communautés religieuses étaient mutuellement 
iutormées de lout ce qui les concernait. Par là, non-seulement le style 
d'architecture du principal édilice de chaque ordre monastique ser- 
vait de modèle à tous les couvents qui en relevaient, mais, s'il sui^ 
venait quelque cbangement dans le goût ou dans la mode, il était é 



Iinstant transmis mik autres, qui 1 aorLicilliiienl immëilLaleiiicnl, 
Mais mil' ■■mU-f l'ause. (in^■ùr^■ plus iiiiivi'rsclli!. omtnluia a i;flle 
uniformité de I a relu lecture en Europi'. peiulniit le nioveii ajje. 
CoDStaiitinopIc. la capitale Je cet empire il Unent qui, t,i 1 on excepte 
une inlerrup lion momentanée, eut toujours ile.s souverains nationaux, 
depuis le jour ou Conatantin y transporta sa résidence jusqu a celui 
ou UD autre Constasim tomba devant les Turcs, Gonslantinople fiit 
la rille qui, pendant tonte la durée du moyen Sge, conserva le mieux 
lesarlB, les sdences, l'industrie et la civilisation de l'ancien monde, 
jusqu'au falal momenl où elle devint le siège d'une nouvelle dynastie 
la conquête d'un nouveau peuple, le centre d'une nouvelle religion; 
mais, comme il arrive dans une terre exploitée depuis longtemps, 
l'art et l'iiidustne antiques y lurent plutôt stationnaires que pro- 
gressifs; die fut lioi's d'étal de leur donner ces nouveaux dévelop- 
pements i|u'im sdI miai'i et encore vierge peut seul produire. 

Mais quand Rome, la capitale primitive de l'empire , la ville éter- 
nelle, fut abandonnée par ses pro|ires souverains qui lui préférèrent 
Milan et Ravennc; quand ces deux cités et celle de Pavic, qui tenait 
un rang inférieur encore, devinrent successivement les sièges de 
nouvelles cours et les capitales de nouveaux royaumes , alors on vit 
quelle énerve nne terre encore neuve pouvait communiquer aux 
rares semences qu'une ancienne civilisaUon y avait déposées. En 
s'élahlissant dans les fertiles contrées de l'Italie septentrionale, les 
Lombards, peuple rude et bartiare, donnèrent en moins de deux 
ûècles, à tout ce qui tenait au commerce , à la l^iitlation , aux G- 
nances, à l'industrie, de si immenses développements, que ce fut 
d'eux et du pays auquel ils atlachèrenl leur nom, que sortit tout ce 
système ingénieux et compliqué de papier-monnaie, de banque, d'as- 
surances, de tenue de livres, de lois commerciales et maritimes, de 
crédit public, que toute l'Europe adopta depuis. La langue indus- 
trielle a conservé dans toute l'Europe des traces de fidionie de ce 
peuple créateur, qui a donné aux capitaux et au commerce européens 
une aisance, une activité, une sécurité inconnues jusqu'à lui. 

Quand le boulon commence à poindre à la surface du sol natal, 
il a besoin de protection contre la rigueur de l'air extérieur. La na- 
ture pourvoit à ce besoin par les gousses et les cosses dont elle en- 
veloppe la plante encore tendre, mais elle lui ménage ensuite les 
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moyens de s'émanciper, en les faisant tomber au moment oii elles de- 
viendraient UD obslacle à son développemeni ultérieur. C'est ainsi 
que les créations de l'art el dv. rinduslrie liuniaine demandent, à 
leur Ix'rceau et jusi|u';i rc iiu'clli's [iknl Mehil leur uiatiirité, un se- 
cours H 1111 a[i|uii i|ui, [ilus t:uil l'i liii?i]ii'flles sont parvenues à la 
force lie i'à^e, ne servÎNiient plus qu'à arrêter leurs progrès. 

L'empire des Lombards une fois consolidé au nord de l'Italie, de 
nouvelles eitès s'élevèrent, et les anciennes villes commencbrent à 
créer, par de sages règlements, des industries nouvelles. Mais la con- 
naissance de certains arts était encore difficile à acquérir,la pratique 
en était laborieuse, les fruits lents, rares et incertains; alors les rois, 
les seigneurs, les municipalités qui se formèrent par degrés, i»w^t 
devoir, soit sagesse, soit lijiiidité, assurer des encouragements à cer- 
taines professions, dans des vues d'intérêt, (antùl public, tantét 
privé. 

Ainsi, ils consentirent à accorder, ou luéirii;, dans des moments 
d'embarras, ils elirrejii rful à veuille la permission de former des 
corporations, qui iivaieiil le privilège csi lusif d'cxcreer et d'exploiter 
une industrie spéciale. Quand des jeunes gens désiraient être admis 
dans ces corporations et parvenir plus lard à la maîtrise, ils devaient 
se soumettre à un cours d'études déterminé ef souvent sévère, connu 
sous le nom d'apprentissage; les apprentis travaillaient au profil de 
leur maître, et étaient souvent en outre forcés de payer une rétri- 
bution considérable; enB», aucun individu 'ne pouvait établir une 
concurrence avec ces corps privilégiés. 

Ces associations prenaient le nom de corporations Tranches ou 
confréries. 

La Lombardie et les États voisins l'iirenl les premières parties de 
l'Europe oeeidenlale où s'éveillèrent les idées d'inilusfrie, de com- 
inerce el d'indépendance. Noii-seulcnieul leurs poris de mer sur 
l'Adriatique et la Méditerranée ileviiireiit les t'ulrt|mts de tout le 
commerce entre l'Oecidenl et l'Orient, mais leurs habitants formè- 
rent peu à peu, dans tous les royaumes de l'Europe, des compagnies 
de négociants que les divers gouvernemenls prirent sous leur pro- 
tection immédiate, et favorisèrent par des immunités et des privi- 
lèges fort étendus. Ils devinrent ainù, sous le nom générique de 
Lon^rds, les courtiers, les iaduslriels et les banquiers de toute 
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l'Europe, et cet état de choses subsista jusqu'à ce que l'esprit d'in- 
dustrie et de commerce eut franchi les Alpes. Pour jouir de l'exer- 
cice exduûf de leur profession , et afin de donner pour garantie à 
leurs bénéfices non-seulement les lois qui les protégeûeul, mais en- 
core l'incapadté de tous les autres membres du corps soùal, ces cor- 
porations firent peu à peu de leur métier ou de leur cabale, comme 
ils l'appelaient, un profond mystère pour le resic du monde; leurs 
apprentis seuls turent initiés, cl enrore pav degrés, à ses plus hantes 
brnnchea et ;i ses dévrloppprncfils les pins importants. l'iirlont oii 
s'ouvrirent 1rs diverses r.'in'iéres di; l'arl rt ili; l'industrie, i:ei uaha- 
les, ces i-ar|ior:iiiuiis, ci's iiiiLil[ise>, l'i's ijiysièi'cs en un mol, dorni- 
nêrenl t.i liii'ii, qiio l'on souiiiil ii luus les li'gicuients minutieux des 

Jk„„l arts |«„- ™i „,i„M„,|U,,. „„iJ,i,x ,„0„'.',r„,« 

„al„r, „.|,„T «l |,l„s i,,l,lkTl„,.|I,., ,|u,. l'.,«i,|„ili. a,.il 
regiti'dés ronime le patrimoine dos lioniincs lihres et des ciiovens, et 
lionoré.s i-n conséquence du nom d'arts libéraux. Nous trouvons » 
Venise, en l~it)0, une corporation distincte des peintres; de là vient 
que lorsque les Italiens citent leurs différentes écoles de peinture, ils 
parlent d'une classe de choses et do personnes beaucoup mieus dë- 
urminées dans leiirsallribuls spéciaux ùl dans leur conslitution or- 
ganique, mieux liées ensemble et en même temps plus distinctes 
l'une de l'autre, qu'il n'arrive, en général, lorsqu'il est question des 
écoles de France et d'Angle! erre; de là vient, dans les divers pein- 
tres de cliacunc des écoles d'ilalie, cette rcs-scmlilauce frappante de 
touche cl de si) le, rette unil'orndté de qualilés cl de défauts particu- 
liers, celle snpénorilé de coloris d;nisles artistes de l'école vénitienne, 
de dessin dans t oux de l'école romaine, celte union des deux mérites 
dans ceux de l'école de Bologne, toutes choses que nous chercherions 
vainement dans ce que nous appelons aujourd'hui des écoles, parce 
que les causes qui les ont produites n'existent plus. 

Quand Rome fut négligée et abandonnée, quand Milan, Ravenne, 
Pavie, Vérone, auparavant simples villes de province, iiircnt succes- 
sivenmit élevées au rang de capitales, quand une foule d'autres cités 
se développèrent autour d'dles, quand les embellissenienls qu'dles 
devaient déjà à Tbéodoric, roi des Golbs, furent encore surpassés 
par les travaux des rois et des rdnes de Loml»rdie, empressés de 
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signaler leur zèle pour Ipiir nnmellR foi, en cniivrant Ifiir empire 
d'églises et de mnnaslèry.'i, un peut supposer 'pie, p.intn les arls cul- 
û\és et pcrfdctiminés par [vs lombards, l'art de bâtir tint un rang 
émincDl. Son importance fut d'autant plus grande que tes architectes 
de ce pays n'avaient plus sotu la main ces anciens édiiices que Rome 
présenlait en si grande abondance, et dans lesquels ils auraient pu 
trouver des matériaux déjà tout travaillés; ils ne devaient donc 
compter que sur leur talent, el en même temps, lia étaient libres de 
suivre leurs propres idées. Aussi voyons-nous dans Huratori que, 
déjà sous les rois Lombards, les habitants de Gûme avaient une telle 
supériorité comme maçons et brïquetiers que le litre de magUtri 
Comacmi. maures de Câme, devint le nom générique de tous ceux 
qui exerçaient celle profcssiuii. 

1[ ne faui uonc pas s'ùtiniiicL- <\nh une épui|ur île cor purat ions 
es artisans <:l k'.s ;irii.sii'.s di; toutes les ckssts, de- 
pws it^s niiiK iiiùcaniques jusqu'aux plus libéralei,, il se suit l'urmé 
des Hssociaiions semblables dans l'archilecUire qui tient exactemrat 
le milieu entre les industries de première nécessifé et celles de luxe, 
ou puiiot qui embrasse les unes et les autres dans son vaste déve- 
loppemenL Ces sooiétés, «Hiformémcnt an style alors en usage, pri- 
rent ie titre de francs-maçons, maçons bbres çt acceptés, et se com- 
posèrent de membres qut, après avoir passé régulièrement par les 
divers degrés d apprentissage, eiaïunt revus maures et avaient le 
droit d'exercer la profession puur leur propi'C i^uniple. 

Au moven âge. cependant, les laïques, linpuis le plus petit bour- 
geois jusquau sonverain liii-iiieiite, ne eiii;ii;liaicnl dans leurs de- 
meures qii un asile l'i un ^liin. ils ne siiii^eaiont pas a leur donner 
une eiegance quiL-' iieiisi^eiil iiliieiiiir qii diiK dépens do leur sûreté: 
lu siieiele mcine. dont les grande» :iubdi\isiuiis claicul moins nom- 
breuses lit moins viinees, ne demanJmt pas cette inulliiude d cdilicos 
pubheti qui servent maintenaut a nos affaires et u nos plaisirs : 1 ar- 
chitecture civde et domestique n exigeait donc pas une grande babi- 
telâ et D'offrail pas au talent une carrière digne de lui ; les égUses et 
les monastères étaient les seuls èdîAces ofi l'on pût allier la grandeur 
et Télégance; l'architecture religieuse était la seule qui fournit au 
génie des occasions de se âgnaler. D'un autre cété, la Lombardie, 
quelle que fût son opulence et sa prospérité, rekitivement aux autres 
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pays. De tarda pas à regorger, en quelque sorte, de eonstmclioDs de 
toute espèce; elle devint inhabile à donner à Vindnstrie de ses com- 
pagnies de maçons libres et acceptés un débondié suffisant, et leur 
privilège exclusif cessa de leur prÈsenter de grands avantages. Mais 
si, au sud des Alpes, une civilisation rapide avait détruit l'équilibre 
entre le nombre des prodncteurs et celui des consommateurs, le 
nurcbé ne fit que se déplacer, il passa au nord de l'Europe. Le chris- 
tianisme, en s'y répandant par degrés, y fit sentir un besoin d'édifices 
religieux, d'églises et de monastères, que les architectes nationaux 
ne pouvaient satisfaire. 

Les corporations italiennes, dont !ts services n eiaieni dius néces- 
saires dans les pays qui les uviiienl vues naiire. wnimencerem alors 
à porter leurs regards vers ces cliiniiijs sriii>;mrii>ii:iii\, ci ;i iciir iii^ 
mander l'emploi d'un (aient désormais inmiic mii w mu w.w.w. ha 
certain nombre d'entre elles se réunirent, se cniiMiinfiriii en une 
seule grande association ou confrérie: leur buieiaii ac eticrcher une 
occupation hors de leur patrie, d'ofi'rir leurs services ei au se ciiar- 
ger de l'entreprise des travaux architecloniqnes, partout oU Ton au- 
rait besoin de nouvelles constructions retigieuses et d'habiles artistes 
pour les exécuter, qudque rude, d'ailleurs, que fi'tt le climat, quelque 
reculé que fut le pays. 

Mais à ces corporations, qui ne prétendaient plus exercer leur 
industrie dans un seul Ëta[ , mais bien dans tous les Ëtats qui les 
appelleraient, en dépit des dislances et des obstacles , il fallait un 
monopole qui a'élendil, «n quelque sorte, sur la chrétienté lout en- 
tière; elles demandaient autorité, protection, privilège exclusif, pro- 
hibition signifiée à tous ceux qui ne leur apparleoMicnt |ins, même 
awx citoyens des pays oii ces étrangers accourtiient avec l'inlciition 
avouée d'arracher l'occupation aux mains nationales et s'en emparer 
soils; or aucun souverain temporel n'aurait pu leur donner un td 
pouvoir hors de ses frontières, ou n'aurait voulu lo leur donner dans 
ses Ëlate. Ils ne pouvaient l'obtenir que du pape, el seulement dans 
les divrases parties de l'Europe qui reconnaissment la suprématie 
K^fpeuse du chef de l'église latine. En e^t, dans les pays qui 
avaient embrassé le credo latin, ou qui en aecumllaioit les ordres 
monastiques et devenaient ainsi les vassaux spirituels du pontife de 



Rome. er)f:er i)e nouvelles églises et de nouveaux monasiÈres, c'était 
créer, en t|Mi'lquc surlf, de nouveaux fiefs au pape. 

Les iijucuns |iuuv;)icril donc elrc considérés comme une seconde 
Iroupe d ouvriers travaillant dans 1 intérêt du pape, aussi bien que 
les missionnaires (jui les avaient précédés pour leur préparer, en 
quelque sorte, la besogne ; aussi obtinrent-ils tous les pouvoirs dési- 
rés, probablement aussitôt que Charlemagne, &k incorporant le nord 
de ritalie dans son empire, eut mta fin au royaume de Lombardie et 
aux craintes qu'il inspirait aux pontifes romains. Les diplômes et 
les bulles papales confirmèrent aux eorporaliona les privd^es 
qii elles avaient ohlcnii.'^ de lenrs sonvernins nationaux dans leur pa- 
irie, et en outre, leur garantirent, par tou4 les pavs qu elles visitaient 
dwiis le but df tass<ieialion et ijni reeoii naissaient la loi calliolique, 
Mpi),stoln]iie l'I l'oniaine . le droit de relever directement el uniqiie- 
nienl du pape, et leiilirr atTrHncliissemenI de toutes lois ci statuts 
lonnix, edits iiivaii'i, i'ef;lcnients munieipaiix. conccriiaiil soit les 
corvées, snil Iniiie antre imposition nhlisaloire pinir les liaiiitimls 
dn payi: etlc- enrenl le iinnvoir non-M>iilemenl do li\er elles-mêmes 
les taux des salaires, mais de régler exclusivement, dans leurs cha- 
pitres généraux, tout ce qui appartenait a leur gouvemeraeot intë- 
rieur; défense fut faite à tout artiste qui n'était pas admis dans la 
société, d'établir aucune espèee de concuirence contre elle, et ii tout 
sonverain de soutenir ses sujets dans une tdie rébellion contre 
TËglise, el il fut expressément oijoint à tous de respecter ces lettres 
de créance et d'obéir à ces ordres sous pane d'excommunication; le 
pontife justifiant ou sanctionnant des procédés aussi arbitraires par 
l'exemple d'Hiram. roi de Tyr. lorsqn il envoya des archtlecles au roi 
SalomAU pour bâtir le temple. 

Encouragés par une protection si spéciale de leurs ponliles. les 
Romains se joignirent en grand nombre ■.m\ ahsocmfions miiconrii- 
ques, surtout lorsqu elles se destin;uciit particuberomenl a accompa- 
gner les missionnaires envoyés par le pape dans des pays encore 
inexplorés. Les Grecs ne tardèrent pas a y prendre part. L exarchat 
de lUvenne, détaché d abord de l empire grec par les princes lom- 
bards, avait été donné aux papes par le roi Pepin, avant même que 
Charlemagne eût réuni à son empire le reste de la Lombardie; les 
relations commerciale et tes rapports de toute nature entrtienus 
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avec CoiiBtantinople par les diverses villes Ae rilalie septentrioule, 
amenaient jourodlement dans i:es villes un grand nombre de Grecs; 
enfin, les troubles politiques de Constantinople, et surtout le fana- 
tisme des IconiK^Btes, continuèrent i Mte affluer les artistes grecs 
en Italie; pluâenrs de ces denûers furait dnoc recos dmiBleBJojfei 
dont le nombre croissait chaque jour. 

Plus tard, et quand la civilisation se répandit davantage, des ha- 
bitants même des pays du Nord, des Français, des Allemands, des 
Belges, des Anglais, Turcui admis peu à peu dans ces corporations. 
Peiit-êlre, sans celle coiideseeiidanee, fuiraient- elles eu à rcdouler 
une l'uncni'i'cni e dHnf,'erense et encouragée par les souverains de ces 
divers pays. )l;iis ees corporations se ratlachèrenl toujours à l'É- 
glise, el il ne tant \i;is >cii rtonnor; il no tant pas oublier que, pen- 
dant le moyen âgf, In f^uerre, les luttes eontinuellcs, le service mili- 
lairc cl les serviindes leodales étaient presque le seul emploi des 
laïques; que l'Eglise él;nt l'unique asile de eeii\ qui voulaicnl culti- 
•l«r lesartsdelapaix; que, parmi ces arts, ceux inénie qui n'avaient 
rien d'esBflntiellem«il rdi^eux étaient cependant (iraliqués par les 
moines et par les membres des ordres sacrés; ne soyons done pas 
surpris que l'arclii lecture des lemples, si inlimement liée avec toutes 
les branches du tulle et de la liiéi'areliie, soit devenue partout une 
des occu plions iavoriHis des eeelésia^liques. Jaloux de diriger eui- 
mênies la conslruelion de leurs éj^liHes et de leurs monastères et 
d'en régler les dépenses, ils se fireni recevoir membres d'une inslilii- 
tion dont le but êlait si noble et si saerë, et qui, complélemcnt indé- 
pendante de tiiulc juridieliun civile el lueale, ne reconnaissait d'antre 
cberdireel i|ue le pape, et travaillait sou= son autonlé iiiirnédiale. 
Aussi \o\OLis-iiou> des ecclésiiusllqne?, dii ])liis liaul ]anj;,ile,^ abbés, 
des prélats, des évêques, ajouter à la considération de l'ordre des 
rrancs-maçons en s'y faisant agréger en qualité de membres; nous 
ka voyons donner les dessins de leurs égUsee, en sarvdUer la con- 
Etruc^on, et employer leurs propres moines dans les travuix de 
mkia-d'œuvre. Quand la dvilisation se répandit dans les divers pays 
en deçà des Alpes, les souverains semblent avoir jugé qu'il était de 
leur gloire et de leur intérêt de conférer à leurs loges nationales de 
francs-nu Qons des honneurs et des privilèges égaux à ceux qu'elles 
tenaient du chef même de la chrétienté. Lâ peifeclioa de la catfaé- 
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drale de Strasbourg fit que la loge <ies francs-maçons de celte ville 
fut reconnue par un itric solennel, passé à Ratisboniie en pour 
la première de toutes les loges allemandes de Russie, Souabe, Ba- 
vière, Kriinconic, Saxe, Tliuringe et autres; et en 1498, l'empereur 
MaKimilien 1" ratifia et confiroiïBoleniiellenieDt cet acte, parut) di- 
plôme délivré à Strasbourg. 

Le franc-megon était souvent obligé de se rendre seul, d'un paye 
Tort âoigné, an lieu de rendez-vous fixé pour le départ de la troupe, 
ou de suivre seul les détachements partiels qui s'étaient rendus avant 
lui à l'endriiil uit il devait être employé. Or, à cette époque, les 
ïuvageurs ne reni;uj)lraLcnt sur leur roule aucune espèce de commo- 
ililés ; il n't^xislait point d'auberges oii l'on pût acliuter l'bospilalité; 
pai'Iniii r(ui trouvait des seigneurs qui n'empêchaient leurs tenan- 
ijii rs (l'attaquer le voyageur que parce que c'élait un droit qu'ils se 
l éscrvaioiit à eux-mêmes, comme le droil de chasse, cl qu'ils consi- 
déraient comme leur privilège exclusif. Dans cet État de choses, les 
memhres des sociétés de franc- maçonnerie cherchèrent à rendre 
leurs voyages plus faciles et plus sûrs, en se liant entre eus par un 
contrat d'asûstance, d'hospitalité et de bons sernces mutuels; il 
«si probable même qu'en plusieurs endroits, ils associèrent à ce con- 
Inl des hommes qui n'appartenaient pas directement à leur profes- 
Hon; et cette institution leur fut singulièrement avantageuse dans les 
circonstances ou ils se trouvaient. Pour obvier aux dangers qui ac- 
compagnaient leurs émigrations, ils s'engagèrent à secourir leurs 
frères dans le besoin ou dans l'embarras; mais pour empêcher les 
personnes étrangères à leur soeiéto de proliter frauduicnsemeiit des 
"Viiniagts qu'ils s'élaîtiti j i'.sci vés, ils t-oiiviiirail tic signes di; eccun- 

tanl de soin ([ul- les iiivstères méiues de leur arl. Assurés par là de 
(ont ee qui pouvait i'acililer leurs longs voyages et les travaux aux- 
ipicls ils élaiuiit destinés, les membres de la corporation étaient tou- 
juiirsprëtsà obéir avec le plus entier dévouement aux ordres qui leur 
i^'aient donnés, et les espérances qu'ils concevaient ne tardaientpasà 
m: réaliser. La milice de l'Église de Rome, qui se répaniUt dans toute 
l'Europe sous le nom de mïsùon&aires pour inatruire les nations et 
pour les soumettre au pape, prit soin de Caire comprendre aux peu- 
ples le besoin qu'ib avaient das églises et des monastères, et de leur 
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E\k fit plus, vWr picsi|iK> partQiil d'vLlisfiiirc elle-mpme; 

à pcinti un nouvel apoire tic l'Kvangile ctail-ii arrivé dans iin coin 
de l'Europe, quciqu cloigné qu'il fût, soit pour couverlir les popula- 
tions au christianisme, soit pour introduire parmi elles un aouid 
ordre religieux, il était bienUt suivi d'uoe tribu de francs-macoDs 
TOjageurs, dont la mission était d'élever les édifices nécessaires au 
culte ou au It^ment des nouveaux moines. 

Ainsi introduits dans les diverses contrées, trouvant dans leurs 
constitutions intérieures assistance et sécurité sur la route, dans les 
bulles du pape et ànm l'appui de ses ministres, immunités et privi- 
lèges de toute cspËcc, dès qu'ils étaient arrivés à leur destination, les 
corps des francs-maçons se dispersèrent dans toutes les directions, 
pcnélrcrcnt plus loin chaque jour, s'avancèrent d'un pays à fautre 
jusqu'aux fronticres les plus reculées de la chrétienté, tantôt pour 
satisfaire aux demandes qu'on leur adressait, tantôt pour se créer de 
nouvelles occupations. 

Partout où ils se présentaioit, ils avaient à leur lëte un surveil- 
lant en chef; celui-ci gouvernait toute la troupe, et sur dix hommes, 
en choisissait un qui, sous le nom de maitre, dirigeait les neuf au- 
tres. Ils s'empressaient d'abord d'élever, pour leur habitation, des 
constnictions temporaires autour du lieu o!i ils devaient travailler. 
Ils organisaient ensuite réguIÏËrement les divers départements da 
service, et se inetUiient à rœuvre. Quand les circonstances l'exi- 
geaient, ils envoyaient recruter parmi leurs frères de nouveaux com- 
pagnons; ils demandaient aux pauvres des corvées, aux riches, des 
matériaux ou des moyens de iriiiispurt, t'I tout cela leur était ac- 
cordé, soiL par dévotion, soil à lilrc de comiimlafion de peines. Ils 
hâtaient ou prolongeaient à leur ^ré la l'orstniction de fédilice, 
selon les avantages plus ou moins grands i(ue leur offrait le. pays, et 
la nécessité plus ou moins impérieu^^e de leur pré.sanec en d'autres 
lieux; qu^nd tout était terminé, ils levaient leur camp et allaient 
chercher fortune ailleurs. 

En Angleterre, sous le règne de Henri VI, dans un contrat passé 
entre les marguiiliers d'une paroisse de Sufiblk et nue comp^^e 
de francs-maçons, ces derniers stipulent que chaque ouvrier recevra 
un tablier blanc et une paire de gants de pean blancs, et qu'il leur 



sers èle?éaux dépens de la proisso une %p l oiivenablemenl cou- 
verte en tuiles pour y tenir leurs rr:u[]LUNS. 

Ainsi donc, les ardiiUctes de tous les édilices religieux de l'Église 
ladne, eu qudque Ueu qu'ils les eussent élevés, au Nord ou au Sud, 
à rSst on & rOuesl, avaient puisé leur science à une même école 
centrale; ils obtissaient aux lois de la même hiérarchie; ils se diri- 
geaient dans leurs constructions d'après les mêmes principes de 
convenance et de goût ; ils entretenaient ensemble, parfont oii on les 
envoyait, une correspondance asudue, en sorte que les moindres 
perfectionnements devenaient immédiatement la propriété du corps 
entier et une nouvelle conquête de l'art. 

Aucune de leurs tentatives ne trouvait jamais la moindre opposi- 
tion dans les prédilections ou les préjugés des peuples ou îles priii- 

geuit.ll eiii'ésulLi i|ue.i tuiili s les époque:; de ki dynastie matonuicjue, 
les édifices religieux d'une même période se ressemblèrent aussi 
parrailem«it d'un bout de l'Europe à l'autre, que s'ils eussent été 
tous construits dans la même ville et par le même artisle. Cepen- 
dant , cette analo^e de style est moins frappante dans les andens 
Ibyers de la civilirâtion et du christianisme, que dans ces pays long- 
temps barbares et privés de toute consimction importante, oii la foi 
dirélienne , et avec elle la nécessité de Tarcldleclure sacrée, ne 
pénétra que plus tard, et ne put trouver de matériaux dans les ruines 
des bâtiments antérïeurs. A certaines époques, par exemple, nous 
trouvons entre des églises extrêmement éloigoées l'une de l'autre, 
comme celles du nord de l'Ecosse et celles du sud de l'Italie, plus 
(l'uniformité qu'il n'eu existe entre les éditices renfermés dans les 
seules villes de Rome ou de Ravenne. Ainsi, ù mesure qu'on avance 
dans les siècles qui suivirent l'établissement de l'Ëglise latine à 
l'ouest et au nord de l'Europe, l'identité d'iu'flii lecture se Tait mieux 
sentir dans tous les pays oii elle domine ; mais ce n'e^l pas tout : une 
ti)is le catholicisme universellement établi dans ces pays, toutes les 
modifications, tous les perfectionDemeots qu'éprouve l'architecture 
sacrée, Boît à sa source, soit sur tout autre point, sont connus et 
adoptés partout avec tant de rapidité, qu'ils semblent plutôt l'effet 
d'une inspiration universelle et umultanée que d'une marche gra- 
duelle et pn^reasîve. De U vient qu'il eat très-difficile d'indiquer le 
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villes, en parlant du lieu iiîi l'uii peut l'i'oii'c qu'cllp appiuiil d'.ibord. 
De là y'wal encore le siDguUcr rontm^tc enire In rapidité avur ia- 
qu^lelescbangemenls étaient ndopiés dans dmque ùditlce, ù quelque 
point de sa eonslruction que l'oit fût parvenu, et la lenteur que l'on 
metlût géniralement à achever l'édifice lui-marne; car ta plupart 
d'entre eux ont demandé, pour être campUtinnent terminés, nn grand 
nomlm d'années, et quelquefois des siècles entiers. 

Cette Iffliteur même peut élre atlnliiiée. lusiju a un eerlain point, 
à la circnnstani/c dont nous p^trlons; puiit-cirp. en eflel, falluHl 
sonvent recommencer dps parties dcja adicvers pour les mettre en 
harmonie avec la mode nouvellement adoplee. Au reste, voici ce 
qu'on peut affirmer posdivemont : ia deconverle de tout nouveau 
sljle introduit depuis 1 eliililissoinunl de la iranc-maoojincnc peut 
être réclamée collée livcment par le corps entier des francs-macans; 
d'une autre pan, celte institution eiani parue u un seul poini, pour 
se répandre dans toute l'Europe, ayant conservi en commun la pro- 
priété de ses découvertes pendant toute la durée de ses opérations, 
et se composant d'hommes de tous les pays, unis pour BBsocier leur 
expérience et lenrs talents, auoon des style» nonveanx, admia pra- 
dant sa période d'existence, ne pent être regardé comme la création 
exclusive de l'une des régions reculées oii s'étendirent ses ramifica- 
tions, lors même qu'il serait incontestablement proinié que cOte 
région possède non-seulement le premier, mais même l'unique échan- 
tillon de ce slyle. 

Choque meml)re de ees torps nu^'oniiiques avail voix aux assem- 
blées du cliapilre et en même lemps suivyil, ju.siju y un l'erlain poinI, 
ses propres idées. Il en résulta i|ue, loul en observant, dans les par- 
lies essenliclles d'une ennslructioii, l'Iiarmonie et la fidélilé au dessin 
général , qualités indispensables à la durée et à l'achèvement mênie 
de l'édifice, on négligea l'unité et l'homogénéilé dans les ornements: 
ces do^osélaioittout-à-faU arbitraires, et, toutes les l'ois qu'on 
potnait le fiiire sans eompromettre la solidité de rcnscmblc, on les 
abandonnait aux artistes qiu n'obâssideot alors qu'à leur caprice ou 
au déùr de se ^slinguer. Ausw , dans plasteurs bitiments, les bases, 
les colonnes, les architraves, les bas-reliefs, les corniches et les au- 
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Ires parties secondaires présenteot autant de formes difTérciiies qu'il 
y avait d'individus employés à les exécuter. 

Il arrivait souvent qu'en divers pays, plusieurs corpuraiious ou 
[)lusieur» seigneurs voulaient , en même temps , Ériger des édilices 
religieux; on s'en taisait uu poinl d'honneur, on travaillait à l'envi, 
dans tonte l'Europe, à l'emporter sur ses rivaux; faute d'autre ohja 
d'ambilion, c'itùt là que teudaient (ooa les eflbrts. Une foule d'artistes 
ttaioit donc emplojrËs tons i la fws; iU avuent sans cesse de nou- 
veaux motifs pour consacrer tontes leurs facultés à la culture et au 
perfectiomtement de l'art arcliitectonique; et les talents que pouvait 
posséder chaque individu, les découvertes qu'il pouvait faire, ajou- 
taient au trésor commun. Aïusi, l'adresse et l'expérience de tous pro- 
fitaient à chacun; cette attention générale si bien éveillée stimulait 
puissamment l'émulation; l'exécution d'un projet ne rencontrait 
jamais dans l'ignorance ou les préjugés de celui qui taisait travailler, 
quelque liaul placé qu'il put être, aucun de ces obstacles auxquels 
les artistes ont été si souvent exposés plus tard. Aussi , ce fut préci- 
sément à une époque où régnait en génénd la plus profonde igno- 
rance, oii d'autres arts beaucoup plus faciles ne tirent presque aucun 
progrès , que l'architecture sacrée, si compliquée et si ardue, fut 
portée au plus haut degré ; ce fut alors que l'on calcula parfaitement 
le poids et la pression de ces arcs qui nous frappent d'étonnement , 
les appuis et la réùstance qu'ils exigeaient, les formes qu'il Mlait 
donner aux arcades, aux fi^êre, aux contre-forts, aux pinacles, aux 
pierres mènes qui les composaient, pour que la solidité et l'adhésion 
des parties entre elles ne laissassent rien à désirer. L'architecture 
acquît alors une perfection ù grande, qui contraste tellement avec la 
barbarie naîreraelle de l'époque , et l'emporte de si loin sur les con- 
naissance» que possède en ce genre notre siècle d'ailleurs infiniment 
sujiérieur dans tous les autres arts, que l'on se refuserait à y croire, 

les monuments encore existants n'en offraient des preuves irrécu- 

Mais les firanc»-maçons, jaloux , comme tous les corps privilégiés, 
de s'assurw exdnùvemrat les bénéfices de leur art, renfermaient 
dans les étroites limites d'une corporaiton particulière la connaissance 
de son oripne et de ses améliorations successives; ils en disaient 
mystère au reste de la sodété ; ce n'était que lentement , par degrés , 
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en exigennl, soiis serment, le ^en'el le jiliis profond , ([u'ils iniliaient 
ceux dont l'inleniion était df s'aaaocior j leurs tiavan\; ils <!ae liaient 
avec un soin scrupuleux, ils délruiBsient in&me tous les calculs el les 
plans qui auraient pu canlribuer à éclairer et à divulguer leur mé- 
thode. De là vient que, ma^ré les nombreux et admirables ouvrages 
i]ui témoignent en fovenr de leur talent, ils n'ont presque rien laissé 
après eux qui pût répandre ei perpétuer les priacq>e8 scientifiques 
d'après lesquels ils ont procédé. Cependant le progrès général des 
sdences, des arts et de l'industrie, la jalousie des souverains natio- 
naux qui voyaient avec peine des étrangers s'introduire chez eux au 
détriment de leurs sujels el de leur pruprc autorité, l'aSaiblissement 
de l'influence des papes, du goût pour les fondations pieuses qui en 
élait le résultai , et de l'appui qu'elle pvë(:iit à Ui franc-maçonnerie, 
lout cela amena partout la destruction ou rtixpiil,si<iu des corporations 
niatonniques ; elles cessèrent à la fin d'exerecr leur profession pri- 
mirivc, el il ne survécut d'elles qu'un vain noii:. une organisation el 
des formules, dont d'autres s'cmparèrenl el firent usage pour props- 
ger des idées el voiler un Lut tout différenl. De leurs vrais principes, 
de leur méthode particulière, il ne resta ni traces, ni tradîlion. 

Quelques historiens ont cru trouver des vestiges de franc-maçon- 
nerie d^ le septième siècle, et ont fait remanier les formules magon- 
niques aux r^es de Cliarleniagne et d'Alfred. Cela ne serait pas 
impassible; et alors la ruine des anciennes églises et des monastères, 
smte de l'inveùon des Danois et des Normands en Angleterre et en 
France, eflt produit, après l'expulsion des premiers et la eonvcrsiou 
des autres, un besoin de reconstruction qui devait contribuer à pro- 
pager longtejups la ïeetc nuKonnique. 

Mais, d'une auli e [lart. une idée fatide domina bientôt, surtout en 
Italie et en Franiii^; on i:riit i\uf le monde allait périr, cl J.-C. repa- 
raître ulIIIc ans .sa M:ii^MnRL'. Celle opinion dut pnHiuir.' une 
longue interruptiim dans les Iravanx ; on dnl rcnonter ;i éliivtr auuuu 
nouvel édifice religieux, et négliger même d'achever ceux qui étaient 
commencés, jusqu'à ce que la période millénaire fûl passée. Alors les 
peuples conunoicèrent & revenir de leur eflroi et à secouer leur en- 
gourdissement; on rougit de Fabandon oit on laissait les construc- 
tions pieuses ; partout on se mit à réparer et à rebélir les égUses et 
les monastères en plus grand nombre encore et sur une plus vaste 
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(■(■hcll*: qu'on m; l'avait (nk jusque-là. Cela est si vrai que nous Irou- 
>on^ ji:ir:uiii ;iu uii/Mwn: siùule plus (ic beAlvs égUses qu'à aucune 
uuli'e épuquu. Paniii beaucoup d'autres dont il serait difficile de 
préciser bien positivemcal la date, ou peut citer, à Parme, le magm- 
liqtieDdmfl, terminé seulement en 1106; près de Venise, dans llle 
de Torcello, la superbe église de Ste.-Marie, commencée en 1008 par 
Orso Orseolo, évûqini de Torcella; u Florence, San Miniato, com- 
mencé en iOio; a Pisc, lu nrniic, caiiimujicé en lOlo; à Cliarlres; 
la cathédrale rekitic en 1020; à Dijon, St.-Bciiigiic, commencé en 
IW6; il Tijulonsc, lii vaMcc^Usc île Sl.-Saluniin, et à Carcassonnc, 
lii ma^nilii|iLu (■alliûdralc lumliardc, fundécs à peu pz'ès à la mèiiic 
ûpoque; à Ciilu^ne, }j[Cs(|ue loules les bt'Iles églises de style lombard 
tloiit celle ville s'eudr^ucillil à si juste tilre; en Noniumilic, à Caen, 
Icfi dcu\ abbajcs princières de Sl.-Élienne et de la S le .-Trinité , 
liàties par le duc Guillaume, avant sun invasion en Angleterre; à 
Jérusalem même, en 1040, les réparations de l'église du St.-Scpul- 
cre que les Sarrauns avaient dégradée. Ajoutez que, moins d'an 
siècle après, arrivèrent les croisades. Non-seulement les croisades 
DjuùtËrcut dans toute l'Europe une nouvelle ferveur religieuse et un 
vif désir ou de se préparer, corps et âme, à une longue et pcrillcuso 
cxiiédiliuu, ou du se l'aire parduuncr, par des lilR'i'aiilûs inuuics en- 
vers riLglise, le l'clua d'y prendre pari, mais réi[iiipeN]cnl des cliels 
et des pelilies années <|u'ils Lraiiiaient à leur suile néecssila une 
vente géiiérale, à très-bas prix, de domaines et de liefs que le clergé 
seul pouvait acheter. De là un accroissement considérable dans les 
propriétés et les levenus de l'Eglise, et par conséquent, nn dévelop- 
pement d'arehilteLuro religieuse, inconnu à aucune des époques 
[iréeédenles. 

Les croisades amenèrent aussi, mais uu peu plus tard et dans des 
limites plus étroites, un perrectionnement dans l'archî lecture civile. 

Outre l'aliénation de leurs domaines ea faveur de l'Eglise, tes sei- 
gneurs croisés vendirent souvent aux villes soumbes à leur juridic- 
tion des franebises et des privil^es, et souvent aussi celles-ci profi- 
tèrent de l'absence des seigneurs pour en usurper, saas leur cousen- 
teinent. En général, elles furent encouragées dans ces usurpations 
par le souverain, jaloux do créer un nouveau pouvoir qui pût contre- 
balancer celui de la noblesse. Comme l'industrie oi Topulcnce de ces 
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villes s'accrut avec leur ïntlêpendance, les dtoyens riches el les ma- 
nicipalilés sentirenL le besoin d'une architecture civile; leurs édifices 
furent vastes et magnifiques. Le commerce, les richesBes et le sys- 
tème municipal commcncËrent â se développer en Lofflbardie et dans 
les cilès riveraines de l'Adriatique; c'est là aussi que nous voyous les 
premiers hôtels de ville remarquables. Nous en trouvons un pea 
plus lard dans les villes d'Alleinugiie nommées dtés Impériales, 
parce qu'elles se di^robère/H ii la juriiiielioii des grands vassaux pour 
ne relever que ilii eliet' cDiiimiiTi. du l'empereur ; plus lard encore on 
eu éleva en Belgique, à liriiges, à Guuil. à Anvers, et enfm en Hol- 
lande, à Amsterdam. La Lumbardie se distingua aussi sous un autre 
rapport. Tandis ([u'ailleurs Its barons eoutiuiiaicnl à résider dans 
leurs châteaux et sur leurs domaines, el à se préserver de tout con- 
tact avec les vulgarités bourgeoises, dans les petites républiques qui 
^élevèrent peu à peu sur les ruines de l'euipire lombard, la faibleiise 
de l^lat et la sécurité plus grande dont jouissait la capitale, enga- 
gèrent les ndiles à abandonner assez promplenient risolement soioH 
nel de la campagne pour les commodités de la ville; an milieu des 
simples demeures des autres dtoyens, ib se bâtirent de hautes tom^ 
dernier trait distinctif de leur supériorité. De ces tours, Bologne eu 
conserve encore quelques-unes, ei l'on en voit une foule à Pavic. 

Une chose «ngulière, c'est que l'influence de la franc-maconnerie 
sur les développements ultérieurs de l'arebi lecture iic se til nulle 
part moins sentir que dans le lieu même d'où elle avait liié. jiiion 
sa forme el son exisienee première, au muins son énergie vilale, sun 
talisman universel, ces bulles adressées à toute la ebrélienlé et re- 
çues avec soumission partout ou l'on reconnaissait l^i suprématie du 
pape. Les ressources et la population de Itome avaient toujours été 
en dédinant> Les immenses basiliques bâties, dans le premier élan 
du christianisme, avec les restes des temples païens, étaient elles- 
mêmes devenues inutiles & des fidâlea dont le nombre diminuait 
chaque jour. L'herbe croissait sur leur pavé, et les plantes grim- 
pâmes euuvniienl leurs murs. Quelques-unes des plus vastes devin- 
rent une dépendance des monastères ou abkiyes qui s'élevèrenl au- 
tour d'elles ; peut-être mêiiju des liesuiiis locaux dé terminèrent 
l'ércetiuii de quelques églises nouvelles dans l'immeuse enceinte de 
la vieille cité ; mais la seule modification universellement accueillie 
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n Kumc <Ians les édifices reUgieux, ce fut le clocher; quand il ap- 
)j;trLit ;ni .su|)liùme et au huitième siècle, on ajouta ce nouvel appen- 
(liijc il luiiiUH k'S anciennes églises; et Tod remarque que les clouliers 
Ju HuttiL', <jue1 que soit d'atUcurs le style originel ou les altérations 
Liliénuiiri'.s du bâtiment, présentent tous la même forme et portent 
le caulict de la même époque. 

Les n'a 11 es-maçons et les bulles des papes en leur faveur n'eurent 
aucun accès dans 1c Bas-Empire. Les formes primitivement établies 
dans l'église grecque semblent s'être conservées jusqu'à nos jours, 
sans presque soulTrir d'altération ; el je puis ajouter que si les pays 
(lépeDdanis des Musulmans ont tiré leur arcliitucturv du Cnnslanli- 
nuple et du la Grèce, ils paraissent avoir emprunté l'urt |ieii de uliuse 
il Ituiite et à la fi'ane'nini,'uiinme. Il y a plus : en Kspagiie, dont la 
plus ^'t'auile partie lui suumise aux Sarrasins pendant plusieurs siè- 
cles, les ilirélii'iis ii)]iiéreul presque toujours te style des Mores. 
Leurs j>riiii i|i:ni\ édltici's ilii moyen âp,e smit luut h fiiil moresques, 
el ce lui sciilemi'nr lar.-.i|i!e K's (Mllmlifiucs eurent obtenu une pré- 
]iondér:uK'e marquée sur leurs euueniis, que nous voyons le style 
appelé gutliique dominer dans les églises et dans les autres bâli- 
menU. 



11. 
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De tout ce que nous avoDS dit précédemmeQl, voici ce qu'on peut 
conclure. La Lumbardic est la patrie des associations franc-maçon- 
niques; plus rvceniiJiunt civilisée, elle possédait peu de temples an- 
ciens dont on pùi utiliser les matériaux; elle fut donc la première 
qui, après la cliute de l'empire romain, enrichit l'architecture d'un 
système complet et bien coordunné; bientôt ce système domina par- 
tout oii l'Eglise laUne étendit son influence, des bords de la Baltique 
à ceux de la Méditerranée. Sous certains rapports, il se rapproche 
de l'ancien style romain cl du byy^ntin, il s'en éloigne à d'auircs 
^ards; il ne reproduit ni la basilique romaine, ni le dùme cl U 
crmx grecque. D'après l'usage assez général de donner aux choses 
le nom du plus proche pays d'où elles ont été importées, aussi long^ 
temps du moins que le souvenir du service rendu ne sesi poimei- 
lace dans ics esprits, ics Français, voisins de i Italie . ont appelé ce 
Hivie. stvie loiniiiiru. ka: iiujii. (lui iiesicoc le neii ou le nouveau s^-s- 
tème d'archilecUiru ruli^iensi; de l'Église latine parvint d'abord à sa 
nerieciioii , iiii! imniii miiiiiiiieiii ureicraoïe :> ienx oe sjixon ou 
A g rre, 
P gro 

sien, luiii (I iiiiijui-ii'i' uiuis u aiuuin; arciiueciurc 



repandit plus tard, il ne rappelle qu'une petite province coniineii- 
laie dou i aremtcciurc lombarue passa immeaiatcmeni en An^iiv 
terre. 

Hamienaui le vais chercner à aecrire les tonnes spéciales, eni- 
pruniees ou imiiées, que Ton a reunies pour on lormer un système 
unique et hom(^ène, et qui se retrouvent dans tous les édifices reli- 
gieux des divers pays qui ont adopté le style lombard. 
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cvwrkia» nurmcTiFE du ettlb uiiiubd. 

De toute» ics parties arcbitectooiques de ce sl^lc, celle qui s'cloï- 
gtm le moins de l'antique, c'est la coloQqe; elle est seulement plus 
gi-dSsiËrc cl plus lourde, La base est souvent un simple bloc de 
pierre, rond .lu sommet, carré sur les flancs; le fût est quelquefois 
conique, comme (Uns les petites colonnes du palais de Frédéric 
Itnrlieroussc, l'i fielniiaiisen, en Allemagne; en général, le diamètre 
est le même du haut en bas, mais il n'y a aucun rapport déterminé 
entre la liaïKcur et le diamètre. Quand les matériaux sont légers, 
commi! il arrivait soiivcnf dans le Nord, cL que la solidité dépend de 
l'étendue do la circûnlércucc, les colonnes scmlilent n'être rien qu'un 
(ronçon toiii'i ci épait, aitnjuc '.i Carciissonne, à Kurwicli, à Gloi'es- 

alors de pierres carrées creuses, dont le ïide inférieur était comblé 
paF des décombres ou des cailloux liés avec du morlier. Quand les 
malérianx sont plus solides, ouquç les colonnes servent simph mcnt 
d'ornement à un mur, elles oCTrent souvent l'apparence d'un jonc 
grêle et menu qui monte vers la corniche ou d'une corde qui en 
descend, comme aux portails de St.-Hichel à Pavie (pl. 5^, ou du 
Dôme il Plaisance (pl. W). Quelquefois le Itll est lisse et contenu de 
la l)»se au clinpileau; quelquefois il est disposé par tambours, et 
chaque inlcrscctioii, revêtue d'uue bande ornée de moulures; tantôt 
celle bande entoure siiiiplcmenl la circonlércnce de la colonne, tantôt 
elle euurt en cordon d'un lut à l'autre; ainsi ; l'abside de Sl.-Jean- 
dc-l,alran à Rome, l'église de Gallcrata sur la rouie de Mibci, celle 
di: Sl.-Salui nin à Toulouse, le Dùme à Carcassoiine, cl l'église de 
Uoppart (pl. 58) sur le Rhin. Parfois, d'un tambour inférieur, dont 
la circ<mfcrcnce est plus vaste, il s'en élève un autre plus haut, mais 
iFun moindre diamètre, comme autour de l'abside de St.-Salurnin 
dt dans la nef de Téglise de Careassonne. Il arrive que, lorsque les 
colonnes supportent-dea arcs bous une corniche en talus ou sous un 
fronton, elles suivent l'obliquité de ces dernières parties, et sont de 
plus en plus hautes, à mesure qu'elles approchent du centre; témoin 
le portail de St.-Michel à Pav^e (pl. 53), Sl.-Ambroise k Milan, et 
relise de CastlerBîsing dans rVorkshire. hes colonnes de grande 
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dimcasion cl qui ont à snppnrter un pniils ronsi(li'ral)lc , comme 
celles de la nef, sonl ordinnircmcnl isolées. Les coliinncii adossées 
uu engagées sont souvent doublées anléiicurcment ou latéraicmeat 
par de moindres fÙls. Quand les colonnes sont petites et souiienneal 
des arcs l^ers, comme dans les galeries intérieures des bas côtés, ou 
sons le toit extérieur des ^liseB, ou encore autour des oldtres, elles 
sont taniAt soUttlres, tantôt doublées. Dans ces derniers cas, elles 
sont ou adossées à l'imposte, ou nichées dans son épaisseur, ou Tud 
et l'autre alternativement, comme dans révise de Boppart (pl. 38), 
et dans les cloîtres de St.-I^urent et de Ste.-Sabîiie à Rome; là les 
colonnes solitaires alternent avec les doublées, mais les premières 
portent des modillons pour donner nux imposles des arcs une base 
aussi profonde que l'architrave di's colonnes doublées. L'église de 
Boppart et beaucoup de cloîtres ont ;iussi des tulounes quiidruplées. 
Dans les portes et fenêtres à jambages biais, nous voyons souvenlun 
certain nombre de colonnes grêles, ^ales en liauleui' et en diamè- 
1», placées en perspecUve et supportant cbacune son arc pardcnlier 
parallèle à ceux des autres colonnes; mais on ne trouve nulle part 
dans ce style un large pilier isolé, présentant l'apparence d'un fù»- 
cean de fïkts grêles qui forment, par lenr prolongement au-dessus dn 
chapileaa, autant de nervures partant d'un point commun. Souvent 
pour fortifier ou orner un édifice, nu lieu d'adosser umplemenl des 
colonnes au mur. on y encastrait des demi-colonnes ou pilastres, en 
i;énéral si menus relativement a leur hauteur, qu ih ressemblent a 
des tuyaux de gouttière: on en voit <Ie celte espèce ilaits les parties 
latérales de Gallerata. dans les absides de St.->Iicbcl â Pavie. du 
Dôme à Vérone {pl. r,9). d. la oalbédralo ilc S|.ire. et dans la nef de 
Rl.^alurnin â Toulouse. Le vimi\ slvie lombard a bien, il est vrai, 
des colonnes en faisceau, mais alors elles sont simplement ados-siiea 
au mur, comme dans le portail ito St. -Michel a P.-tvie. dn Prime a 
Plaisance, etc. Ouelquefois. parliculieremeut dans les porches et les 
tombeaux, on voit des colonnes de petite dimension <|iii. au lien de 
s'élever immédiatement du sol, posent sur le dos d animaux debout 
ou couchés à terre; par exemple, dans les portads des Dômes de Vé- 
rone, Ferrare, Parme, Hanloue, Hodëne, Plaisance, Bwgaine, et dans 
beaucoup d'autres; dans la chaire de Sienne; dans le dais qui cou- 
ronne le tombeau de St.-Euslorge h Mitan; toute la colonnade du 



|inptnil et de l'abade du Dômfi ilu Wnrms (pl. 40, 41) Koppuin sur 
ilca corps d'animaux monstrueux. Parfois les colonnes ne trouvent 
sur le soi aucun support immédiat, elles en sont séparées par des 
modtllous sur lesquels elles s'élèvent; on en voit de celle espèce dans 
le porlail de l'édilice appelé le Palais de Tliéodoric k Bavenne; au- 
lour du clocher de la petite église qui sert de chapelle au palais de 
Milan; contre celui de Ste.-Croix en Jérusalem à Rome ^1. 42) ; dans 
h coupole de Certosa pris de Pavie; dans le portail du Dôme de 
Lodî ; dans la nef de St.-Satumin à Toulouse ; à l'extrémité orientale 
delà catiiédrale de Poitiers ; au-dessus du poriique latéral de la ca- 
(hédralc do Worms; et dans le palais de Frédéric Barbcrousse 
(pl. 45) à Gelnliausen. Les grandes colonnes nécessaires au corps de 
l'édifice sont généralement rondes et lisses; les plus petites, qui ne 
servent que d'ornement, sont souvent polygones, ou cannelées, ou 
rul>anées, ou en treillis, ou formées de moindres colonnes, unies 
l'une 3 l'aulre en faisceau, en spirale, en agzag, ou de loulc autre 
manière plus ou moins fantastique; voyez, entre autres, les cloîtres 
de Sl.-Jcan-de-Lalran (pl. 25) et de St.-Paul ft Rome; celui de 
St. -Sauveur à Aix; et la grande porte occidentale de la cathédrale 
d'Autun. On trouve parfois de p^tes colonnes que Tod dirait bri- 
sées, témoin, lit galerie nord de Ui cathédrale de Vienne en Dauphiné, 
et le portail sud de celle de Worms. Parfois enfin, des fûts grêles 
doublés ou quadruplés sont entortillés ensemble de manière h for- 
mer un véritable nœud, comme dans lliôtel de ville de Cômc, et dans 
le porlaîl de San-Quirico. 

Les chapiteaux des colonnes cl des |)ilastres, dans les édifices lom- 
i)ards, n'éiaieiif d'alioj'd qu'une giossiiTc imilalion du dorique, du 
(winlhieu et du conipusile. D:iiis h vieille ('glise lombarde de 
Sl.-Griivicr près il'Aix, les |)ibslr('s. i:liapiieiiuv el corniches sont 
louniemenl cm|irunlé,s style niin^iiEi; dans la nel'el le portail nord 
d'Aiilim. la main-rl'a'iivrc i sl .su|iéHeun>, l,es chapiteaux de Tinté- 
fieur lie St.-ApoUinairc ;i Valence se rapprochent beaucoup de l'or- 
dre corinthien, tandis que les pilastres de relise lombarde d'Autun, 
cannelés et dans les proportions du comporte, ont pour chapiteaux 
des aDimaux monstrueux. Plus lard, on les orna de fers de lance, de 
rinceaux, de rouleaux diversement disposés; on peut en voir de 
cette espèce dans une foule d'églises et de monastères en Italie, en 
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France, on Suisse, en Allomagnc. cii AngleieiTe; parUculiërement à 
IXûcae, data les cloîlros ilc Si .-Jean- de-La lian et de St.-Pau); à Vé- 
rooe, dans celui do St.-Zeno^l. 6); à Zurich, dan» le porche de ]a 
ibédrale (pl. 4i, AS, i Aix, du» c^i de 6t,-S«uTenr; ji 
Gdabaosea. daiis celai da palÙB de Barbennu» (pl. 47}, Dtuu quel- 
ques endroits, les chapiteaux sont formés de cônes renversés dont 
les quatre cûlés sont aplalis, par exemple, dans les cloîtres de Zurich 
el de Scluiffliousc, dans la cailicdrale de Spire, dans les duchers de 
Worins, dans plusieurs églises de Colotçiie. et dans la tour de 
Sl.-Lilii'li)er(. a Lanterburv. Ln ;,'rand nombre île diapLteaux pré- 
senlenl i iiua^'i- d animes de tiiule l'spei'i.'. reds ou lanlasliques. 
Les pins braiix ti'liaiilillDiis de leile maiiirre esislnil a Bologne, 
dans la galerie supeneiirc du cloître at.-Ltiennei a Mndonc et a 
Parme, autour des callied raies; dans les églises de Si.-baîurnm a 
Toulouse, de St.-Trophimcà Aix, de St.-f.ermnni-des-Pri's i, \'ms: 
et dans la cathédrale de Canl^rburv. bouveiit. avons-nous dit. les 
colonnes ne sont snpportêesque par un moddlon, souvent auui elles 
ne supportent aucune partie de FédiSce, si ce n'est un simple coa- 
ronnement. Telles sont celles des angles de la basilique de Parme, 
du portail du DAms à Plftisapca (pl. 29), des cxtrémilés orientées 
descalliéJrales de Valence et de Poitiers, el du portail de l'église de 
Notrc-Danic-la-Grande, dans cotte derniùre ville, lin gÈnéral cepen- 
dant, le chapiteau porte un morrean li'jireliiliMvP luiinlc et pros.sièrr. 
sur laquelle s'appuient les impostes d'un arr. exeepti^ lnisi|ui>, iainuV 
diatement placé sous la eornielic de l'édiliee. il iloiL soutenir hi .saillie 
des dernières assises du mur. eomiiie à Sl.-Miebel di> Pavie, ou la 
cornielie dle-méuje, eomnie dans les absides du Dûine de Vérone. 
Rarement, dans l'arcblleelui'e Iniubaide, les roloii[iea|iortenl, comme 
autour du baplislûre de Panne (pl. 7), une architrave coutinuc, et 
plus rarement encore, comme dans le portail de Sl«.-UartQ dells 
Piam (pl. 10), des arohivoltes d'arcs, et en même temps d'autres 
colonnes posant immédiatement sur leurs chapiteaux, sans aucune 
arcbilraTe intermédiaire. 

Les murs dépourvus de colonnes, et qudquefoïs même, maïs plus 
rarement, ceux qui en sont ornés, présentent une surface diïisée en 
panneaux renfoncés; leurs angles sont fortilîâs par une espèce de 
contreforts ou d'arcs-bnttants à saillie légère, qui se réupisaent ^r- 
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le liant à l'un des portions ilcslinés, <ians presque tous les édifices 
lomlwrds, cïcopio dans les absides du Dùnie de Vurutie, ft marquer 
rbacun des étages duns lesquels se divise la liauteur du bâlimeat; 
témoin, à Ancfino. Sl.-Ciriaque; h Rimiai, SL^Augualin ; à VéroM, 
St.-Zeiio; à Padoue, le vieux baptistère (pl. B), earré dans m partie 
inférieure et rond dans la partie supérieure; i Bresqia, l'ancienDe 
cathédrale cipoulaire (pl. S) ; h Milan, Sle,-H|iriflTdee^(iFâce8 (pl, 49) ; 
i^ Urne, St.-Alrandio; à Ptme, Vé^iie de» AuguMiq^ (pl BffU & 
WomiB, le Dûme {pl. Cologne, V^llsede St>Cu!wf»rt (pl, W); 
en Angleterre, l'Asile de Norwicb, les tourelles d'Ëly, l'églÎH de 
Weit-Dereham; et presque Ions les elocliers lombards le long du 
Rhâne, du Pô et du Tibre. Souvent aussi des piliers ronds, sana ht,- 
ses ni chapiteaux, mais accolés l'un ilerricre l'autre, s'élèvent le long 
(Ips jambages et cireulonl autour des arcs des portes et des fenêtres, 
ou forment eux-mêmes des arcs adossés à un mur solide, comme on 
le voit dans un grand nombre d'édifices, sur le eontinenl et en An- 
gleterre. 

Dans les constructions lombardes, toute la force d'appui et de ré- 
sistance provient de l'épaisseur du mur, ou de ses parties l^ërement 
saillantes, ou des colonnes qui y sont adossées; on y trouve rare- 
ment des arcs-buttants fort solides, el je ne crois pas que l'on ea 
rencontre jamais de complètement détachés. Les contra^forts lom- 
bards sont légers, larges, dïminuanl do saillie par un talus régulier ; 
ils n'ont aucun ornement, si ce n'est quelque listel ou autre moulure 
qui part des panneaux intermédiaires, et dont ils n'interrompent pa? 
lii continuité; leur légèreté prouve qu'ils sont destinés plutôt à dé- 
corer le mur qu'à le soutenir ou à le fortirier. 

L'arc est en général plein cintre; quelquefois, cependant, nous 
voyons, dans des édifices que leur style autorise à ranger parmi les 
monuments lombards, lare surlinis.sé mrh'; l< lare plein einhv ; luiis 
deux sont évidemment de In mémo l'piHiiir, ma's le preiiticr no pwit 
être considéré que comme nue variété de l'autre. Tels sont les ares 
extérieurs du dôme de Modènc, ceux des autels latéraiis de St,-Apol- 
linaire in Classe à Rnvenne, de la chapelle dn pakis de Barberousse 
à Gelnhausen , et de l'église {le Bnrfreslon dans le duché de Kent. 
Qudquefois tes arcs sont formés par deux lignes obliques réunies i 
angle aigu : on en voit de cette espèce h Borne, dans la partie sud 
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(le Ste. -Marie TransiÉvcriiic ; ii Ancûiie, dnns Sle.-Marir in Piazza 
(pl. 10) ; â Milan, dans nne pclîtc église près de la porte qui mène à 
Honza ; à Cûme, dans le jiorlique de San Fidale ; à Zaricli, dans I'ud 
des pilastres angulaires du cloître de la cathédrale; à Valence, ilans 
h partie sud de la cathédrale, où l'angle aigu alterne avec le plein- 
dnlre; à Poitiers, dans la vieille église de St.-Jeân; à Auserrc, dans 
b tour de relise de Sl.-Eiisèbe; à Toulouse et aux environs, dans 
une fbnle d'esses bfttiee en briques; & Canterbury, dans la lourde 
SL-ïlthelbert; à Lorsch, dans le couvent élevé en 774 sur le Berg- 
strasse. Ou trouve des arcs en Ter à cheval dans le portail de ThAtel 
de ville de Plaisance (pl. 24); dans la tour de St.-Julien à Tours; 
dans la nef de Sl.-Germain-des-Prés à Pari.'i ; dans le clocher de 
St.-Eusèbe à Auxcrrc ; dans le chœur de Canterbury , rebâti en 
1174, par (îuillaume de Sens. On remarque des arcs composés de 
trois lignes courbes formant un trèfle, la hgne cenlrafe plus élevée 
que les deux autres, dans les loui-s de S t. -Apollinaire & Valence, 



dans St-Picrre k Vienne; dans la partie orientale du clocher d'An- 
dernacti (pl. 51); dans la caAèdrale d'Ingelhoini ; dans Stc-Croii à 
Uége (pl. S2); dans les tours occidentales de la cathédrale de Wonns; 
dans le palais de Barberousse à Gelnhausen (pl. 45) ; autour de Pab- 
side de l'église de St.-Castor à Cobicniz (1) (pl. 55), cl dans diverses 
parties de la caihédralc de Mayencc. Dans la partie ouest de la ca- 
thédrale de Bopparl (pl. 38), les pilastres, au lieu d'èlrc surmontés 
par un arc, le sont par trois côtés d'un carré, su coupant à angles 




liroils; àans l'ancien doclier d'Ingcllicim (pl. 55), au contraire, un 
carré s'élève pour se terminer en denu-cercle. Enfin, il existe des 
ares formés Jo deux courbes se rencontrant angnlaireinenl au som- 
me!, ce que nous considérons comme le caractère distinctil' du stjle 
ii|ipelé ogival; on les trouve, mais mêlés avec des arcs plein cintre, 
dans le Palazzo Publico, à Plaisance ( pl. 24), à Milan [pl. 55), à 
Côme (pl. 57), etàpadoue. 

Dans le portail de St.^imqae ft AocAne (pl. 12), on voit un arc 
intérieur ogival , renfermé dans d'autres arcs , dont Fai^e ^eflbce 
graduellement jusqu'à ce que le dernier, qui enveloppe tous les au- 
tres, devienne loul à fait circulaire. Il en existe de semblables à Vé- 
rone, dans le portique de San-Fermo, et dans le cloître de St.-Zeno; 
ilaitK la coupole de Certosa, à Pavie; dans le portail de Notre-Dame, 
il Poitiers ; dans les dcu\ tours orientales du dëme de Worms. et 
dans l'abside de la callicdrale de Boppart, sur le Rliin. Quelquefois, 
les impostes d'un arc sont considérablement prolongés au-dessous 
di' la enurbc, comme dans le stvic iivzantin, nv^tnt d'atteindre la co- 
lonne, relativement trop courte, sur laquelle ils s'appuient. Ailleurs, 
ils descendent jusqu'au sol avec les lignes ou moulures qui les enca- 
drent, sans être séparés du planelier par aucune colonne intermé- 
diaire. Dans (]uelques arcs en anse de panier.la largeur est tellement 
disproportionnée à In hauteur des impostes ou des colonnes, qu'on 
dirait des nains arrêtés dans leur croissance: tels sont ceux du cloî- 
tre de St.-Ëticnne, à Bologne. D'autres sont si longs et si étroits, 
i]«'on les prendrait pour de vraies meurtrières; ainsi, les fenêtres 
du portail de Sl.-Zenu h Véi unr, de St.-Miclu-I .■, Padoiie. et de beau- 
coup d'aulrr.i :;(lifii'(-> Iiiej]Ii:litI>. l'urfois, son.- uu loit oblique ou pi- 
ffion, au lii ii ilr riikiiiin's qui MiiiL'iii ^[■aiiiiflli'iiicnt l'iiieliiiaisou du 
toit, ce sunt les arcs eu?i-]iièii]en qui ;iiig[iieiitent de liauleur en ap- 
prueliaiiL du sommet, eonmie <lans le donie à Modënc; dans l'église 
de Sle.-Maric et St.-Donat (pl. 58) à Hurano; dans les cathédrales 
d'Andernach (pl. 51) et de Itonn ; dans l'église des Apélres à Colo- 
gne, etc.. Souvent un rang de deux ou trois arcades est renfermé 
dans un seul arc plus vaste, comme dans les liuEels de ville de Fano, 
de Plaisance (pl. 24), de Côme (pl. 57), de Milan, SI d'autres villes; 
dans le portail et les côtés du dôme do Hodène; dans la tour de 
St.-Ëlhelbert à Canterbury.etc. Les arcs sont quelquefois tout unis, 
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((qelquefoip Pouv^pIs d'une innombrable qunnlilâ ilr moiiliires ; les 
mtirs nômep Aef êdifiosa plus moderncB sont l'm':ijiipj»iiieiit urnËs <le 
movlitroa sembUtileili de benilBs, lie palenôlres, qui fornienl comme 
m réfwu (TaroMuy fictifs m tne-Mier, tanlAt supporté mr des oo* 
l^imw, tentât descendant sans interruption joaqu'an wl , at w t^ 
minant tnt^lalremeht, comme à Gallerata dans le Milanais; sur les 
cAtÊs de la cbapelle de Notre-Dame dnns la cathédrale d'Hertford i 
at dans un grand nombre d'églises lombardes on France, et surtout 
en Normandie. 

On en voit des exemples iiiiillipliés sur toutes les parties saillan- 
tes des miirailles à Parme, ."i Pliùsam-n. à VéiMiir, ;i lliinini, il Win- 
cboHler et ailleurs. Dans hi l>:Ksiliqiie kiline c! même dans l'église 
grecque, la dnstinalion de l'arc ûlail toujours essentielle, c'était sur 
lui que reposait la conslruetïon, tandia qu'un des signes caraclérls- 
liqtics du elylc lombard, c'est que Tare, rÉel on fictif, ne sert sou- 
vent que d'ornement ; il offre d'allloura une pmdigieupc variété daos 
m dimensions, depuis ceux qui embrassent tonte la hauteur de 
râdifiee. ineqn'ft tmx d» h plus ftetite espèce, qui s'aroonptdlent 
sur l'autre on s'enchaînent en boriuinlale^ infinies. I.e â&me de Pise, 
terminé en IISI), la tour pcncbée de la même ville. Ira églises de 
8t. -Martin et St,-Micliel à Kucquos, rHIe de Ste.-Marie délia Piam 
(pi. 10) à Ancône ; le dôme de Parme, relui de Morlëne, la Certosa o( 
l'église des Auguslins à Pavio, celle de Si. -André à Verrclli ; la ca- 
thédrale d'Angnulêmc; à Poitiers, la cathédrale d NnliT-n^inic la 
(Irande; les ealliédrales d'Andernach et de Bonn- les l'^it^us des 
Apôtres (pl. 21, 22) et de St.-Géréoi» à Cologne (pl. 18 et 10); tous 
ces édifices ne sont en quelque sorte que des monceaux d'arcades 
multipliées. 

Généralement en Italie, en France, en Angleterre, et partout on 
itMis trouvons le sl^le lombard , tous les cordons horiuntaitx ou 
obliques, qui supposent i l'intérieur un nouvel étage, pré$eotent 
an-deqsona d'eux une partie saillante formée de petits arceanK or- 
dinairemwt plein-cinirc, quelquefois gothiques ou composés, dont 
les impostes tantôt restent siis[>endus sur la muraille, tantôt sa ter- 
misent par des modilloiiii formés de moulures, de tètes d'animaux 
monstrueux, ou de faux chapiteanx, et tantôt enfin, lorsqu'ils ren- 
contrent W HOgles du mur on certain? intervalles le lang de 



liurfute, dusuvnduiit un pilaslres gilat» uu bandes luiiiburdus. Celle 
frange festonnée, ré[iËléeù tliuquc éta^u, ilunne !\ ces édilices une 
pliysionoinie toute parliculiËre. Ces inembreu archiiectoniques of- 
frent en général peu d'oTnemenls , exc^li dans leurs modillons; 
cependant dans le Ddrae de Hodëne, ils ont de ricbes borduret; 
dans Valise de SL-Zeno de la mAme ville, ils sont oouterts de 
Bomptnetues arabesques, et dans le Dflme de Parme, les Ijaipans et 
les arcs eux-mêmes sont remplis d'animaux et d'antres objets leulp- 
lés. Ces arcs, formés d'abord d'un masaif solide, ne furent dans la 
suite que de simples moulures, ([ui se coupaient de muniËre à pré- 
senter dans leurs iulervallcs des arcs ogives. Telle est la forme consa- 
crée dans les édifices lombards les plus récents, au pays même où ce 
style a pris naissance, à Milan, ù Pavie, à Vérone, à Vicenco, à Pa- 
tluiic, à Venise, à Fci'rare, â Bologne, etc. Dans les églises lombardes, 
l'uiilrée pi'iouipalc , qui forme avec ses accessoires la partie la plus 
importante du portail, et les grandes entrées méridionales, offrent 
une ouverture couronnée par un lai^ linteau horizontal souvent 
orné lui-màme de riches médaillons, de bas-reliefs et d'autres sculp- 
tures, et renfermée dans un arc extérieur, entiËremenI revêtu, ainsi 
que ses impostes, de pilastres, de nerroreset de moulures sans 
nombre. Souvent, aa-doBUS de cet arc, se projette un porcbfl appuyé 
sur des pilastres et terminé par un pignon. Les sculptures et les 
L'rnbcllisscmonts de cette partie sont quelquel'ob, en Italie, et même 
i.'n France, d'une riclicsso oxtraordiaairo. On peut citer St.'Ciriaque 
cl Sle.-Marie délia Piazza , à Ancùno; le Dùme à Ferrarc; l'entrée 
iiicridionale du Dôme de .Modêne; ceux de Mantuue et de Vérone; 
le baplisicru à Parme; In porte principale el la porte sud de St.'Hi- 
i^hel à Pavie; Si. -Antoine h Brescia; St.-Ambroisc à Milau; les en- 
trées est et sud de la magnifique cailicdralc de Cûmc, seules parties 
lombardes de ce monumcnl qui appartient d'ailleurs au style go- 
thique; la cathédrale de St.-Tropbime à Aix; l'eutréc méridionale 
de la cathédrale de Tarascon, et de l'élise de St.-Salurnin à Tou- 
louse; le porche de Ste.'Croiz, à Bordeaux; celui de l'Abbaye Royale, 
i Saintes, et ra&ne, sur le Rhin, le portique méridional du dùme 
d'Andemach, et rentrée primnpak de St.-Cnnibert (pl. 4B) à Co- 
logne; ces deux demiires portes, quoique Ineninférieuresaux autres, 
sont cependant beaucoup plus riches que oelles d'Angleterre, qui 
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n'ont en général d'antre ornemcDl que quelques coriilons, quelques 
listels et d'autres moulures insignKianies. St.-Tropbime d'Aix esl, 
autant que je paU me rappeler , la seule ^lise de ce stjle dont b 
porte sait divisée par un pilier cen^l; on entrait d'un câté et Ton 
sortait de Feutre. 

Dans les cathédrales lombardes d'Italie, le frontispice oflte souvent 
une larfîe porte centrale et deux portes latérales plus petites, comme 
■L P:iriiu;. à Plaisacitu. Vcrrati: et ;i Corne. 

\.cs lojii^lri's. sans clru I l'es- Il au t es . sont, eu gênerai, lort étroites 
rdiiliïfiiifjil à \imr liaulcur. Uudquelois. comme â Sl.-Zeno de Vé- 
roui; il a St.-Mii lu'l ili' Pavio, un les premlract poiirde simples fentes 
ou im'ui'lnuL'L's. Lllcs jciu! lanluL isoluus. liinlot J^lmdll^s . avec une 
colonne entre Ji:ux, diaciiic parlie sunnunlcc dun arc plcni-wnlre. 
Daus l^lise du ot.-Oei'Lnain-dcs-l'rcs. :i l'ari.i, une large ouvcrlurc 
carrée est divisée au centre par un pdicr. Quelijuetois on voLt truis 
fenêtres ou même un plus grand nombre, séparées seulement par 
de petits pilastres, comme au Domede Hodëne et dans la plupart des 
hôtels de ville de Lombardie. Dans les pays plus aeptentrionaus , à 
Andernacli, à Cologne, la fenêtre centrale esl plus élevée que les 
autres. L'arc et l'imposte des fenêtres sont tantôt dépourvus de tout 
ornement, tantôt cnncliis de cordons, de filets ou d autres moulures, 
tantôt encadres dans des arcbivoltes ou des piliers. Les Icnetres de 
bt.-Abondio. près de Lomé, sont entourées de larges bordures en 
sculpture plate. Quant a 1 einpliiccmonl dos ienctres. ou les ouvre 
simplement dans la muradle memu. oo on les renleriiLe seule a seule 
ou plusieurs a la Iols diuis des arcades plus ou uioius vastes. 

Dans les églises limiliardcs k-s |)lus réccnlcs. les pitrtads occiden- 
taux presenlenl .souveiil entre lonverliire cl le pignon lociiemenl 
que Ion appelle une liose: ccst une espèce de roue coinjiosée de 
nervures rayonnant d'un centre commun, liées ensemble à leur ex- 
trémité par des arceaux et enfermées dans un cercle ricbemcnt tra- 
vaillé. Autour de ce cercle se trouvent parfois des figures qui repré- 
sentent d'un cAté des âmes montant vers le ciel , et de faulre des 
damnés préùpîtés dans renier. Celle Rose, qui était peut-être l'image 
du soleil eoucliant, a été ajoutée postérieurement à d'anciennes 
^lises lombardes. On voit des Uoscs magnifiques dans tes Dômes 
de Modène et de Plaisance (pl. 29), et dans l'église de St.-ZeiK) à 
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yitOBe (pl. G). Celles de Trpna sur le lac de Côme, de lavî^e 
^lîse de St.-ËEienne de Bcnuvais, bâiie au commencenietit du on- 
zième siècle, et de Boppart sur le Rliin, sont agréables à l'œil. Nous 
pouvons citer aussi, ûnon pour sa beauté, du moins pour Tdfet 
qu'elle produit, celle de Barfreston, dans le comté de Kent 

Quelqnerois les angles des ^lises lombardes sont surmonta par 
des cdnes ou pyramides d'un siylc assez lourd, comme dans la partie 
postérieure de la cathédrale de Poitiers; mais elles n'offrent jamais 
cette for&t de petits pinacles nécessaires, dans le style gothique, 
pour coiitrc'lxihiiicur |);ir luiir [lukh la pression des nervures sur les 

Lcb L'^li^^u. luiiibai\li.'a prù.suntcul en général ni le simple carré 
lon^ ili' la liasLliijue. ni la cruix à quatre hras ^aux de l'église 
grecque; c'est une alliance et en même temps un perfectionnement 
de l'une et de l'autre; c'est une longue nef aboutissant à une travée 
plus pelite, au delà de laquelle elle se termine vers TOricnt, en sorte 
que le plan de ces ^ises présente la forme de la croix réelle; et l'on 
doit remarquer que le centre des travées offre ordinairement un 
pilier au lieu d'une ouverture avec une porte ou une fenËtre des 
deux cûlés; c'est ce que l'on voit même en Angleterre dans T^ise 
lie Wiuchesicr , dans celle d'Lly , et dans le chœur de Canterbury. 
Quei(]u€s églises ont des ailes Irès-éiroites, comme St.-ApoUinaire à 
Valence et Noire-Dame la Grande à Poitiers. D'autres, comme 
St. -Saturnin à Toulouse et St.-Abondio à Côme, ont leurs ailes 
doubles, et dans St.-Abondio l'aile extérieure est formée de colonnes 
plus grêles et plus basses que Tintérieure. Quelquefois les ailes 
manquent absolument, par exemple, à Slc-Radegonde de Poitiers 
et à St.-Picrre d'Aiigoiiléme. On rencontre parfois entre les ailes et 
le toit une galerie pour les l'enmies, comme à St.-Ambroise de Uilan, 
à St.-Uicbel de Pavie et dans les vatliédrales d'Andemach , de Bonn 
et de Spire. 



CHAprtBB xxm. 

PEHFEcnoiniEiiEnTS Dins it. cohstbugthm des abcs et dbb voom. 



Nous avons vu que, du lemps mùiiicdu paganienu;, uyrtai[ii;s uuii- 
slruuliotJH rumaines avaient des voùles il'arùlu; Iclle ëtuil lu uit;i'vcil- 
Ii5usi5 saliti uj)[)eléc le Temple de la Paix, et cette autre, non uiulua 
iuagDirii]uv, qui existait dans lefi bains de Dioclétïeu, et dont oli a 
fuit une Église. L'usage de lavoCite fut, il est vrai, momenlaoêiiieiit 
interrompu; dans les premiers édifiées chrétiens, les basiliques de 
Rome, le nombre oonïidérable des colonnes antiques pennetlait de 
les rapprocher ass» pour que des deux cétiadela nef elles pussent 
«upporler, sur de pctilcs urcailca, un mur continu , et il était facile 
de jeter d'un du ces murs a l'autru un léger toit de uliarpente. Mais 
bientôt la voûte reparut, d'ubord ûann lus églises grecques, puis 
dans les ^lisos lombardes. Dans l'origine , on lui donna la forme 
lindriquc qui est la plus simple, el on l'ajuniya sur un picd-drott 
cunllnu; bientôt, pour obtenir, daiiï leti nets el les ailes, déplus 
vastes espaces non-seulement en travers, mais en long, se coupaol 
Il angles droits et s'ouvrant sur les cùlés au moyeu d'arcades , on re- 
prit la voûte d'arctc,qui devenait indispensable. Un commença purk 
jilacer au-dossus des aïlos, et on laissa la nef couverte d'un toit do 
eliarpente ou d'une voûte en berceau; puis, on en couvrit la nef 
ella-mëme. El voici quels furent les développements graduels de la 
voAte dans le style lombard : d'abord, autour d'arcs en pierres de 
taille jetés d'un pilier à l'autre, parallèlement et transversalement, 
de manière à former des carrés, nous voyons une voûle d'aréte, con- 
Btruile simplement en maçonnerie de blocaille; puis, nous remar- 
quons peu ii peu, dans l'inlériciir de ces carrés, d'autres nervures 
additionnelles en pierre de laillc, jetées de chaque angle à l'angle 
Opposé, de manière à former, dans les carrés compris entre les quatre 
prenne» arcs, des croix de St.-André, au moyen de deux autres arcs 
inlersécauts supportant, entre leurs quatre pendentifs, les quatre 



arêtes tic h votite; les arcs à angle droit restent toujours plein cintre, 
et les nervures riTt;m^iilaires et transversales restenl plates. 

Dans queUiues églUt'S très-an cieiincs, bâties muitié en basilique, 
moitié en Biyln lombard, par exemple, à St.-ZeQO à Vérone, au 
Dôme de Torcello, à St.-Apollïiiaire in Ctone de Ravenne, le plan- 
cher est encore en boîs *Ie charpente, comme i Pâlerborough et à 
St.'Alban, en Angleterre. Dans des églises plus récentes, les murs 
latéraux du la nef portent une voûte den)i-ciri.:ulairi? ou en berceau, 
avec des arcs-doubleaux ou nervures parallèles tombant sur les pi- 
liers qui s'ap|iuient eontrc les murs; ainsi, en France, St.-Saturnin 
de Toulonse, et St.-!Saïaire de Carcassoniie, bâtie en 1096. Ailleurs, 
la voûte est une voûte d'aii-le Ibrtitiiie pur des nervures qui se croi- 
BOtit (l'un angle à l'autre; on les faisait d'abord plates, puis arron- 
dies, et les triangles curvilignes qui les séparant étaient remplis 
d'abord en bois, puis en pierre, comme à Sl.-Ambn>îse de Milan. 



CHAPrritE XXIV. 



POBMBS OUHtUmSS DB l'aBSIDE, DE LA PORTS, DB U OOUPOLB, DO CLOGHKft n 
DB LA FLËCKI, DANS L'AKGBnBCtUU LOHBABDB. 



Giiii'i'iili'iniiiLl, le ci'iitri; du 5anrliL;iii'e -.c tenitiriail par iinv. abside 
(Itiiiii'iii i iiliiiro, ioniiDi: dans l'iif^lisc di;,s SLs.-Jcaii nL l'aul à Uonie; 
à Moiitrùa! près de l'alcrnic ; dans les Dûmes de Parme, de Plaisance, 
do Modène, de Vérone, de Vereelli et de Torcello; dans les ^(lUes de 
St-Hictael à Pavie, de St.-Garpororo à Gdme, de StQ.-Harie Majeure 
h Bei^aoïo; de Sto.-Marie et St-Donat à Morano; dans les catbé- 
drales de Spire, de Bauharaoh, de Bonn et de Hayonce; dans 
St^aslor (pl. S5] & CoUentz; dans les irises des ÂpAtres, de 
St.-GérËon et de Ste.-Marïe du Capitole à Cologne; dans celles de 
Klc-Croix à Liège, de S [.-A poil inaire à Valence et de St.-Gaudens 
ihns les l'}Tcncc:>. Qiioliiiiutuis l'abside était ai^ulaire, comme dans 
SL-Paul à Côme, ot d;ins lus calbédrales de Worras, de Gdnbausen 
[|]|, 5!J), (le Bopparl et ilo Ziiiiig. 

Parfois, les ailes se LerniiniMit aussi par des absiJcs, Le Dôme de 
Toreellu en a cinq dei'i'ïère labside centrale. On en trouve même à 
l'exlrémilé des travées, comme dans l'église des Apôtres et dans 
Ste.-Maric du Capitole à Cologne. Dans le Uùmc lie Vérone (pl. 35), 
dans St.-Ëustoi^e à Milan, et dans quelques autres églises, les nmrs 
latéraux sont interrompus par des absides carrées ou demi-circu- 
laires. 

Qudques cathédrales d'Allemagne, comme celles de Ka;fence, de 
Worms, d'Oppenlieim et d'autres, exigeaient un autel et un chœur 
pour la paroisse, et un autre pour le cliapilre. Dans ces églises, il 
n'y a d'autre entrée que les portes latéj'ales; la partie orientale et la 
parlie oceideniale ont cbaeune leur chceur, leur autel et leur abside. 

£d Lombardie, le rond point est généralement couronné par une 
coupole octogone, comme dans les Dômes de Parme (pl. li), de Plai- 
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sancfl [pl. 60) el Sle. -Marie îles (îrâccs, (]ue l'arcliilccle BnRl&nltl 
répara dans lis slyle do la rcnaissanco; îi Pavie. dans St.-Micheli 
dans une des cliajielliis de St.-Eiislaclic, et dans l'église des Augu^ 
lins; enlln, à Bolugni;, dans St.-Ëlicnnc. Lf; diiiiii; octogone ae rcn- 
i; on [ro aussi en Franco dans la catliédrak' d'Auiioulôini^, oii tliaquu 
subdivision de la nef est couronnée par une ]>elile coupole; et en 
Alientagne, dans les ciitliéd raies de Wui'iiis, de Spire, de Maycnee, de 
GelnliaiLsen, et dans les églises des Apoli es et de Sl.-Géréon à Colo- 
gne. La coupole de Mayence esi terminée par une construction pyra- 
inidale asset conAiEe, et celle de Gelnhanaeti, par une flèche él^nte. 

En Angleterre l'élise Utàe m VII" siècle par SL-Wlfrid à Hex- 
liam, avait, d'après la deacription qa'en a l'aile le prieur Richard, 
iiiiR tour circulaire ou coupole avec quatre ailes; l'Ëglisc de Wesl- 
Dcreliam, dans le comio de Norfolk, possède encore une tour ou cou- 
|)ole octogone. La coupole rie S t. -François, à Brescia, a seize faces, 
le sljle gothiijuc v domine ; ccUiï de Ste.-Maric des Grâces est un bel 
éuliantiUon du .style de la renai.^isaiice. 

Coiiuiic le système d'arcliiteclure dont il est ici question prit nals- 
sunee dans un pays oïi la neige séjourne rareineuL sur les toits, cetix- 
ci sont eu général bas et plats, et souvent au-dessous d'eux règne 
une galerie d'arcades et de pilastres de petite dimension. Cette gale* 
rie forme la frise des mura latéraux, la ceinture des absides cl de la 
coupole, et présente au pignon du portail une ligne de degrés singu" 
lièrèment ^^nte, et qui ajonte par la p^Imse da ses parties à la 
grandeur apparente de l'ensemble. Vojrez, par exemple, les St8.-Jean 
el Paul à lîome; les Dômes de Parme, de Plaisance, de Hodéne, de 
Vcrcellietd'Areiza;r^liaedeSl-.HichelàPaviB et de Cerlosa près 
(II' tettc ville; celles de San Fidale à Côme et de Gravedone, sur le 

On trouve des exemples do ces galeries en deçà des Alpes, dans 
les cathédrales de Vienne en Daupliiné, de Spire, de Worraa, de 
Mayence et d'Aix-la-Chapelio; dans les églises des ApOtrcs et de St-Gé- 
réou à Cologne, de St.-Castor à Cubleatz, et de Slo.-Croix à Liège ; 
mais elles sont toujours placées sous le toit et autour des absides. 
Quant à celles qui courent même sur le fronton, on ne les rencontre 
qu'au delà des Alpes; c'est un trait caractéristique de la Lombardie. 

Dès que vous arrivez eu Allemagne, vous reconnaissez les exigen- 
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ces (l'un cliinal plu^ sqileiilrioual ; les tuils devieDiienl plus okncrâ , 
leur pente usl plus ruidu; ]vs Irunluii» ne sont nutre chuse que ces 
pellls pigQons dont je ne me rappelle qu'un seul exemple ca Lom- 
bardie, & Vérone, dans l'église de Sl.-Femio, mais que je trouve 
pertoat en Allemagne; ils existent dans Féglise de Zimig; ils ratou- 
rent la coupole du Ddme d'Aix-la-Chapelle; ils terminent tontes les 
tours carrâes ou polygones. Pour les galeries lonmant autour des 
abàdes demi-rircnlaires et des coupoles cmtrales, ou en rcaconlre 
bien encore dans les viôlles ^tises le long du Rhin , mus on n'en 
voit aucune dans celles de France et d'Angleterre; ces dernières sont 
privées par là d'une des plus grandes beautés du style lonilmrd. Ces 
galeries étaient percées dans l'épaisseur des murs, et l'on y parvenait 
par des escaliers ménagés également dans la muraille même. De là 
on pouvait voir les processions et d'autres céréuionies publiques. 

La religion cbrétieime demandait que les iidèles fussent appelés, 
à heure fixe, dans un lieu convenu pour y assister aux prières et aux 
actes du culte. Rien ne parut mieux calculé pour porter au loin cet 
appel à la piétË que le son clair et puissant des cloches; mais pour 
que leur vibration put se répandre plus aisément à de grandes dis- 
tances, on les plaça an aonunet d'édifices légers et élevés que l'on 
appda clochers. 11 est diffidle de déterminer à quelle ^oqne et dans 
quel lieu parurent d'abord les clochers ; ce fitt probablement à CoDslan- 
ttnople. Anatase, le bibliothécaire, rapporte que le pape ËlienDcIU 
fitt le premier qui plaça sur l'église de Si.-Pierre un clocher avec 
trois cloches. Celui de St.-Marc à Venise , commencé en 90i, ne fut 
terminé qu'en lljl;celui de St.-Zenu à Vérone fut entrepris en 
lO-iîi.ct achevé i;n HTH. et la grande tour de la Piazza.dansia même 
ville, date de 117^. 

Nous avons vu ijnc U'a biptistt'res n'étaient pas considérés comme 
partie essentiel te île l'i'^liscct ne Caisairat point corps avec clli'; il 
on fut de même des {lodiers. l.e cloclifr t';lail presque toujours 
placé à quelque distance du temple, (l'est ainsi que nous le voyons 
à Parme, à Plaisance, à Mantoue, à Florence, à Pisc, ù Torcello, à 
Ste.-Harie et St.-Donat, dans Tlle de Muranu, à St.-Zénu <ie Vérone, 
à St-André de Vercelli, dans les diverses églises de Raveime,et 
dans toutes les provinces de l'Italie oii l'un a conservé le stjie 
lombard, ut où le baptistère est proche de la cathédrale. A Pix, à 
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Florence, k Crwiione et ailleurs, Ip tloclifir forme k troisifeme 
membre di.MincI dii groupe des édifices consacrés au culle. 

Il y a des villes en Italie où les tours semblent appartenir toutes 
Il l'architecture lombarde et à la même époque, bien que les églises 
soient évidemment de divers siècles et de divers styles. Ces tours se 
distinguent même de celles de toutes les autres TÎUes par des carac- 
tères tout i fiiit spéciaux. 

A Bavenae , h» doi^as sont peut-être une imitation de ceux de 
Gonstantinople, car ils OBt tous, comme les miurels de cette 
capitale, h forme ronde on |datdt cyUndriqne; ce sont des tabès de 
diamètre iffi depuis le haut jnsqn'en bas; ils sont à tambours, 
c'est-à-dire, que chaque étage intérieur est exprimé au dehors par 
un cercle en saillie; quelques-uns de ces étages ont des fenêtres 
isolées en arc plein cintre; d'autres, des groupes de deux ou trois 
fenêtres réunies. Des loits bas les recouvrent; tels sont ceux de la 
cathédrale, de St.-iean délia Sagra, de St.-Apollinaire m Classe, etc. 

A Venise, an contraire, toua les clodiers sont carrés; au lieu 
d'être coupés par des lignes horizontales extérieures, ils sont divisés 
de chaque côté en deux ou trois panneaux perpendiculaires qui 
montent, sans interruption, de la base au sommet; le tout est cou- 
ronné par un petit beltroi carré ou octogone , avec une flèche basse ; 
témoin, St.-Marc, Ste.-Marie Gloriosa, Sl.-Jacques delC Orto, 
Sl.-Sim6on le Grand, etc. 

A Rome, les tours sont toutes carrées, comme à Venise, mais les 
étages sont marqués extérieurement par des comidies de difiSrente 
espèce. Chacune de ces diviùoos présente un certain nombre de 
petits arcs réunis, avec ou sans colonnes; quelquefois on voit au 
.sommet un dais ou niche en saillie pour la Madone; des médaillons 
de porphyre, de serpentine ou d',iutre marbre sont inerusté."! dans 
les fares ennstruites en hriqiios ; un loii phi rouvre la tonr. Tels sont 
les clochers de Stc-Miirie Mnjnu c. de Sli'.-Marie in Cosmedin, des 
SLs.-Jejin cl Paul, de Sl.-Eusèhe, de Ste.-Fran toise et de Sle.-Groix 
en Jérusalem. 

La forme romaine se retrouve encore aujourd'hui dans les plus 
anciens clochers de la Lombardie et du sud de la France. Ainsi, à 
Hilan, Sl.-Ambroise; à Valence, St.-Apolhnaire; i Vienne en Dau- 
phiné, Sl.-André le Bas et St.-Pierre; it Bordeaux, Stc-Croix; à 
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An^iiiilt^mo, lii cnlhc(lrole;â Poiliors. Sto.-ltadt^nmlc cl SlP.-Mnric 
la Ci-jucIk. Ou peut en dira aulani tlos vioux clouLura Je Lyon, do 
Tourniis, de Vermanton, d'Amerre, do TourG;do plnsieurs pciiies 
villes 311 nord mini'-, de Parisi de Sion, de St.-Maurice, de Marli- 
•^ny, etc., la Savoie et le VsIbIb; de SchaiTouie, en Suisse; de 
ceux de la plupart des églises lombardes uir les bords du Rhin; tous 
ces clochers rappellent encore ceux de Rome dans leiir ensemble et 
leur distribittion. Il y A Dépendant une observation à faire i les clo- 
chers bilia soua des latitudes oii les tembées de neige sont plus 
abondantes et séjournent plus longtemps, ont des toiis plus élevas 
cl qui se rapprochent des Ibrmes de la ilèche. Itentarquons aussi que 
plusieurs clochera, en Suisse et en Allemagne, préscnlent sur chaque 
face un pij^non ou IVunton Irès-saillant. I^a plupart des plus vieux 
ciodicrs de l'Angleterre, ceux des comtés de Kent, de Sufiblk, de 
Norfolk, ceux même d'Ëly et de Wincliestor, quoique d'une coih 
structiim plus lourde cl plus grossiËre, resaembloni k ceux du conti- 
nent par leur forme carrée, leurs bandes ou faces ornées d'ai'cades, 
et leur sommet tronqué. 

On se servit de luiloa à coins arrondis pour recouvrir les Ûëohu 
de figure cDDiqw qui couronnent les pins anciens flloeban 
loiplnrds qne Xm inme en France et an Alleoiagne; par eimople, 
ceux de Wormsi la toar d'Ëvran), à Fontevrault; ceux de NoirS' 
Dame la Grande, de Sle.-Radegonde, cl de la calhodral» n Poiliers. 
Quand le stylo ogival pasKt d'Allemagne en Lomliardin, lu vrai pnys 
des briques, on employa pour élever dos clochers de petits cyliudrts 
ronds. Nous eu voyons à Milan, ù Pavie, à Parme, à Plaisauoo, h 
Vciiiîîe, ;i Viiroiie, îi l'aonna, à Cc^liic, h l'orli, ;i Otricoli, à liolo- 
ff\a et même aux j^orles dfi Home, dans Slii.-Maric du Peuple. 

Parmi lea clochers lomliards d'Italie, que leur forme originale 
distingue de la foule, je citerai .seulement In fameuse tour de Pise 
qui penche toujours «ins tomber, et qui doit cette inclinaison ex- 
traordinaire à une maladresse dans les fondations! et augai l'ancienne 
Église de Hihm, cet édifice û singulier et si comphqDé, qui ^rl 
maintenant cbapellp palata. 

hn rîgqenr du climat fut probablement la cause première qu\ iit- 
tennina les architectes d'en deçà les Alpes à réupir ]e cjocher à l*i)n 
des câtés de Tégliae, comme dans la oalhédràle d'AqgonlËiqp. Le be- 



- 167 — 

soin (le sym^lrii; \c. fil pnsiiilc plnrrr mi mili™ du porlail, comme 
Jans Sl.-Apollinairo, à Viilence; dans Sl.-Pierrc, à Vienne; dans 
l'église des Apùtres, ;i Cologne; dans Ste.-îîadejïonde, l'i Poiltcrs. 
Enfin, U: clodier s'élnni;.! du ccnlre iniiine <Ii' i'i'iîlise; le rouroniie- 
nienl carré ou oflo^onc qui solcvail an-dessus du ulireur. au lieu 
d'êlre snrmonlo par un dôme, comme en Lornbardic, i'ul deslinê, 
dans les l'onfrées 5>lus seplenli'ionales, à siipjHjrfri' nn énorme 
clocher; nons en avons déjà vu de eeilc rspéee à Verrelii. près de 
Turin, à Majcncc, à Bonn (pl. (il), el à Gelnliausen. Ijt modi; des 
elocbers devint telle que, outre le clocticr centi-al, on en éleva deux 
autres pour flanquer l'église h l'oceidenl; ainsi, à Vereclli, à Tours, à 
Ste.-Croix de Liège, aux Sis.-Apôtres de Cologne (pl. 21) el dans 
beaucoup d'aulres endroits. On en plaça même deux à cliaque exlré- 
niitë, non-seulement dans les caihéilrales d'Allemagne qui avaient 
deux autels et deux cliccurs, comme celles de Mayence et de Worma 
(pl. 16). mais aussi dan^ dos églises oii un semblable motif ne pou- 
vait justifier cette profusion de doclier-s, comme dans la cathédrale 
d'Anilernadi (pl. 51 et (H) cl dans féglise de Sl.-Castor à Coblenli, 
bâtie par Louis le Débonnaire (pl. 55) (1). 

(1) Il nr f„.,l p.. ,.ul,l..r quo jo ril. |,„i„. un. fouk ^'^^^fU-, .\c I. mC-^„ ,..|„-.«, 
TiH- i nn trnu,« .„,.„i.» In. Mif.^ ri„ .t^Je ; je ne q,,., c-.,. .|„l «i..nirnl 
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CHAPITRE XXV. 

D8S COOVBKN DUtt L'uUBITBCnniE LOMBABDE. 



Dans les pi'emïers siècles qui suivirent rélablisscment du cltris- 
lianisnie, Ick l'^lbiefi furent les seules constructions réellement im- 
(Kirlanles. Peu à peu, eejiendant, certains individus se délaclièrent 
du reste de la sociétÉ chrétienne, renoncèrent aux plaisirs cl aux de- 
voirs communs, même i ceux qui tiennent à l'union des sexes, et 
résolurent de vivre ensemUe loin du monde, dans la pratique plus 
austère et plus continue des rites religieux. Alors, il leur fallut des 
habitations spéciales; les salles destinées à toute la con^ré(;atîon , 
comme le réfectoire et l'église, devaient y être plus vastes, et res|>ace 
occupé par chaque individu, plus simple et plus resserré que dans 
les demeures piivées. 

Cependant tous les monasières furent construits d'abord sar k 
plan des maisons privées des climats méridionaux, ah s'élaient (h- 
vés les premiers couvents. Ils avaient une cour intérieure, oiviron- 
née d'un portique quadrilatéral, ou cloitre. Ce cloître, espoeé à Tmr, 
était un lien de prtunenade et un moyen de communication entre les 
divers appartements ou cellules qui donnaient tous sur cette cour. 
Si ce plan diflùre de celui de nos demeures actuelles, c'est que la 
forme de ces dernières a éprouvé de grands changements, tandis que 
les monastères sont restés les mêmes dans les divers âges et sous le.'' 
diverses latitudes. Beaucoup d'églises.bâlies longtemps avant que la 
vie monastique fût connue, comme St.-Paul, St.-Laurent, St.-Jean 
de Latran, devinrent plus lard conventuelles, c'est-à-dire, qu'on y 
attadia des couvents ; tandis qu'ailleurs on bâtit des églises pour des 
monastères qui en manquaient, et on les consacra au saint que 
Tordre reconnaissait pour son patron. 

Les plus anciens cloîtres de l'église latine sont tous dans le style 
lombard ; quelques-uns petits, grossièrement faits, i peine supérieurs 



DigitLzM û/ Google 



.'i la cour (l'une maison de gens ordinaires; tels sonl ii Rome, Si. -Lau- 
rent et Sle.-Sabipe , et St.-ËlieDne, à Bologne; d'autres sont spa- 
cieux, magnifiques, leurs colonnades déploient les formes les plus 
f!in ras tiques ; c'est ainsi qu'à Rome, le cloître de St.-Jean de I^lran 
(pl. 25) élincelle de porphyre, de serpentine et d'émail doré, incrus- 
lés dans le marbre blanc, et celui de St.-Zeno, à Vérone, de marbre 
de toutes couleurs, extrait des monts Euganiens. Je ne dois pas ou- 
blier, parmi les cloîtres lombards les plus étants, ceux du monas- 
Icre de Subiaco, dans les Ëtats du pape; de Certosa, à Pavie; de 
SL-Sauveor à Aii, et de la catbédrde à Zurich (pl. S et iS). Ce der- 
nier est devenu la cour d'an oMge, et les écoliers se livrent main- 
tenant à leurs jeux, aux mêmes lieux oii les religieux passaient leur 
temps dans la méditation et la prière. 

l£ cloître du couvent de Subiaco a de petites colonnes, et des 
groupes d'arcs plein cintre, sépares à certains tnlervalles par de so- 
lides piliers, comme ceux de St.-Jcan de Latran et de St.-Paul à 
Rome; on le compte parmi les plus él^anls que le style lombard 
ail produits; il porte une inscription -d'après laquelle sa construc- 
tion dslerait [)c l'an 1325. Ccsl aussi entre la lin du douzième siècle 
et le eommonccmont du treizième que furent achevés ceux de 
Sl.-Jcan de Lilr:iii cl de Sl.-Paul. CAai de Sl^Zéno, d'après son 
inscription, remonterait à l'an 1123, 



cHAPrrflE XXVI. 

MiqpTrininW ■PhITAIBK Ml 1)1* KT 4D s* qfiCLB. 



Le momont oli le clirislinnisme pnrvint i son api^ée fui une 
ûpoque iJe ilÉuiiilencc i^tinérnlc pour les am. \cs Bcïcncos cl la civilisa<- 
tion; ce ayiiclironisniQ peut paraître allligeant, mais il n'en est pas 
moins une vérité. Vers ].i fin du nauviùjno sièclu , le inonile ne seiii'' 
blail >Tqir que deux aflaires, la guerre et la dévotion. Tout vassal 
éUil en révolte ouverto eonlro son suzerain i tout seigneur, enhosli- 
lilé ooRstante avec ses voisins. l<es campagnes étaient inrcstùes da 
vagabonda et do brigands; lea villes, déobirèes par dos factions enne- 
mies. Un oaraelère sacré bien évidemment rcc^unu ou de bonnes 
fortifio^Mons poumient peula protéger une pl^oe contre les violences 
et les npiiiw ip toqte espèce. Toqt édifice qui n'était pas uifs égU» 
devait être lliie pttadellB. Non-seulement les consViietitms isolées 
dans la campagne, et l'enceinte exi^rieure des cités élaienl forti^ées 
contre les attaques du dehors, mais, au cœur même des villes, Ips 
gens qui possédaienlquclquechoiie n'osaient se montrer dans les rues 
sansëtreaccompagnèsd'unc force armée,ctils mcttaientlcur demeure 
en état de soulenir un siège contre leurs compatriotes. Dans les 
villes d'Italie, une lour était un signe de noblesse, comme un château 
dans la cajupaguc. Les églises même étaient quelquefois fordfiées 
comme des citadelles ; celle de Notre-Dame de Li^relle semble faire 
partie des remparts de la ville qu'elle domine. 

A Rome et dans quelques autres places, les ruines immenses de 
l'antiquité qui ne furent pas changées en églises le l'ureni eu fortifi- 
cations. Le tombeau de Cedlîa Metella devint une tour; le Colisée, 
un diiteau; le môle d'Adrien, une cîtaddle; Tare même de Jaous 
s'étonna des créneaux dont on couronna sa tête. Quand on ne trouva 
point de constructions que l'on pflt transformer en moyens de dé> 
fensc, oa «I fil sortir de terre. Dans la campagne, ce furent dos 
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cliAteaiix régiiliars- dann les villes populeuEra, uia il 6|tiil impo&siLIfl 
diï luiir donner un anasi ):;rand iléveln|!pement, on se contenla de 
Inurs mena 0.1 n les. Il y enl un moment oii la sciiln ville de Pavie, 
Fancienno i:a|iilal(> des rois lombards, qui n'est cependant qu'une 
place de seeund un di: iroisièniu ordre, possédait plu.s do cRnt soixante 
tours do celte espèce. Plusieurs snnt encore debout, et semblent se 
ppomeuer au milieu des autres maisons la ville, oomme des gtanta 
dam une iînde d'hommes ordinaires. À Bolt^u, deux de cm tours 
seulement Uhnal eooare leur t6te o^eilleose , «tUe des Q^visandi , 
(ionstrniteeiilliO,etoelle desAiineUi, qui daledaill9, bâtie par 
Innocent III, qni appartenait k oetto bmiile. 

Je n'ai pas beuùn de dire que si, dans Fandiitecture des ^Baea et 
des monastères, on prodiguait les ornements, on les évitait avec soin 
dans ece bâtinicDls exposés à des sièges continuels; non -seule ment 
leur délicatesse efil été peu d'aceord avec la rude destination des 
édiliccs, mais ils auraient mnlribné à les rendre plus accessibles. 
Kxi'epii'; qiirlqurs meni Irièri's percées à uni; grande hauteur du soi, 
et par oii l'on passai! une arlialèlc on d'aiilres armes offensives, toute 
saillie extérieure a laquelle un homme in'il s'attacher, toute ouverture 
par laquelle il pût pénétrer, était sévèrement proscrite. L'entrée 
était basse, étroite, difScile et bien entourée. Tout le reste n'toït 
qu'une surrace unie, interrompue seulement par les tours nécessaires 
pour surveiller tout mouvemeat posûble, ausû bien au pied des murs 
que dans les campagnes environnantes. Le ùâla seul formait une 
frange d'immenses modillons supportant un rebord en sailliei avec 
des trous par lesquels on lançait une grêle de pierres aux a»aillaD(s 
qui approchaient des murailles. Au-dessus Était na cercle de cré- 
neaux. Les aiisiégés s'y mettaient à l'abri, et s'en servaient pour 
pointer et décocher leurs traits contre les assiégeants. 

Ce style d'ardiilcefnrc tic présente aucune diUérencc d'un pays à 
i aulrc. si ce n'est daii.s la Ibrme des modillons et des créneaux. 

Dans les vieux châteaux d'Italie, les premiers sont de simples 
blocs, séparés à leur sommet par un intervalle cj)rré, ou unis par une 
espèce d'arc intermédiaire; les seconds présentent, .^ partir de chaque 
coin dn créneau, une courbure qui permettait de diriger l'arc plus 
commodément. Rome offre des spécimens remarquables de cette 
espèce d'arcbiteclure dans la partie supérieure du cbâteau SL-Ange, 
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et dans celle qu'on aiipulle aujourd'hui lé paluis Yénilien; Spulïtc, 
dans le château l)âtl , dit-on, par Tliéodoric et réparé par NarsËs; 
Tolentino (pl. C5), dans ta porte siogulière qui regarde Macerata; 
Perrare, dans le palais ducal; et les Apennins, dans un grand nombre 
de forteresses. 

En France, les modillons des mâcheconliE sont divisés par antant 
de rainures curvilignes qn'ils contiennent d'assises de pierre; a 
dans les châteaux phû modernes, les intervalles sont souvent ronplïs 
par d'étantes offies. Quelques-nns d'entre eux, comme ceux de 
Tarascon et de Beaucaire, et le palais du Légat à Avignon, sont des 
modèles d'él^ance et de grandeur Téodale. Ceux d'Allemagne et 
d'Angleterre n'ont ni la lourde apparence des forteresses d'Italie, ni 
le fini de celles de France. 
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CHAPITRE XXVIL 

8TILE LOUÀBP DUtt L'iKCHRECnaB aVlLE. 



Les pn^^ de la civilisation, de Tindu^e et de la liberté ayant 
donDé i chaque ville de LombanUe une administration mnnioipale, 
elles eurent besoin d'une sorte d'hôtel de ville, pataao pubttco, oii 
habitait soiivcnt le premier magistrat el oii les autres se réunis- 
saient. Cet édifice était ordinairement bâti dans une place publique, 
carré à l'extérieur, et contenant une vaste cour intérieure, cortite. 
Le rez-dc-cliaussée consistait en un portique, nommé loi/yie, où ceux 
i|ni avaient aflaire dans le [lalais pouvaient allcndic cL (iromcncr, 
et 011 étaient établies des boutiques de maicbamls eu dclail. Au- 
dessus étaient les salles qui présentaient g encra Ici ne ni, au lieu des 
étroites meurtrières des chàteuuic, de vastes fenêtres chargées d'or- 
nements et séparées par des trumeaux dont la corrélatiun avec elles 
est parfaite. A ce st^le appartiennent le palais du doge à Venise , 
Uti au neuvième siècle; le palais public à Pavie, construit, dilron, 
par les khs Lombards, mais rd>âtï depuis, et qui est un modUe 
d'âégance ogivale; les palais de Padoue, de Plaisance (pl. 24), de 
Fano, de Ferrare, etc. 



GHÂPITRG XXVIU. 

OBNIUlBinS ALLAGOnlallU Et AUtRBS DUB L'iHCËttECmB LOMBAUB. 



J ai déjà fait observer que les nrchitecles des églises grecques en 
Taisaiont consialor l'arnemeut surtout <bns lus brillantes couleun 
des marbres et dos mosaïques appliquée» sur les murailles, tandis 
que ceux des églises latines prél'éraienL aux objets colorés les bas-re- 
liefs ou les sculptures, Boit dans le dessein d'exprimer plus éuur^i- 
quement le earaelèrc opposé des deux i^liscs.soït plutôt, parée qu'ils 
manquaient de ces riches matériaux, de oes porphyres, de ees Ber> 
penlines qu'on ne trouvait qu'b Constantinople , et de ces m»goili- 
qucs émaux dont la capitale de l'Orient frétait réservé Ir fabrication. 
Lee églisee loinbardeB ae tennindent bien encore, à l'est, en une 
abûde demi^ireulaira, mûa un revêtement de mosaïque n'en cou- 
vrait ni h aurfaoeeonoaveinibniobeipercéeade tout c6tâ dévaste* 
foDËtres, elles ne devaient leur éclat qu'à la lumière des cieux. 

Comme cependant le culte et les uliêgories religieuses n'avaient 
piiint i:liangâ sous l'iniluenca de l'architecture lombarde, les sujets 
de sculpture qui ornaient les églises restèrent à peu près les mêmes. 
Sous un riche dais ou dans une niche au-dessus de l'eiilrée princi- 
jhile, était l'image de notre Sauveur, de la Vierge, ou du saint pn- 
tron; celles des autres saints et des êtres allégoriques honorés par 
les chrétiens, comme l'agneau pascal et les figures emblématiques 
lies quatre évangétistes, occupaient le centre et les endroits les plus 
visibles; des anges à genoux ou debout semblaient s'associer aux 
adorations des fidèles, ou soutenir Tédifice; des figures terribles éloi- 
gnaient des portes prindpales les esprits de ténèbres; enfin, les di- 
verses parties du portail représentaient des sujets tirés de l'Ëcrilure 
DU même de l'histoire profaDe, lorsque celle-ci avait quelque rapport 
avec la fondation de Fé^ise. Le caprice de Fartiste j^t ensuite de 
toute part, sur les chapiteaux, sur les cormcbes, sur les pans de 
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mur, sur les [leriiii'iilii's iks voùles, etc., des flres rtcls ou imagi- 
naires, (lestinÉs «iiii|U(!mpnl il divertir les youx et l'esprit des spec- 
lateurs; il variait cos dessins à son gré; c'était tantôt des figures 
mcli:cs à des rinceaux ilc feuillages, tantôt deB feuillages seuls, qud- 
([iiufois des arabesques qui ne reprèseniticot rien de pmitift mais 
qui n'eu éliûenl pas moins gracieux. Tous «s ornements sont pro- 
digués dans les principales églises lombardes, avec une richesse qui 
les met, sous ce rapport, Mon au-dessus des bsùliqnes et dra égUses 
grecques. Les figures et les tâtes en saillie étaient, selon leur impor- 
unce locale , ou rangées procesaionnellement sans division entre 
elles, uu reorermées cliacune dans une niche, un panneau , ou un 
médaillon. On trouve BDUvent, anr le linteau horizontal des portes, 
(les médaillons de celte espÈte, séparés par des arabesques; on voit 
;iu?si, lo long de leurs jaiiit)aj;cs perpendiculaires et dos arcades 
demi -circula ires ijai Il'ë euuroniient, des ratios de cartuuclies coote- 
uaiil eliauitn la figure ou le huste d'uu suint, d'un an^^e, ou de quel- 
«{u'aulre personnage; maïs id ils ne sont point aecoiiipagnés de ces 
suillies et de ces dùs, qui furent introduits plus lard dans le style 
ogival. Ajoutez à tout cda les losanges, les rouleaux, et toutes les 
espèces de moulures d^îi connues dans la sculpture antique, dans la 
mosaïque) dans le style byzantin, msis que l'architecture limibarde 
combina d'une manière beaucoup plus étendne et plus variée. 

Les subdivisions archîtectoniques oii ces divers ornements furent 
le plus souvent prodigués, sont les colonnes, les chapiteaux, lus jam- 
bages , les archivoltes, les frises et les tympans des portails, les en- 
ladrcnients tics i'enêtres, les cordons, les pans de mur, les eoniïcbes, 
les IVonliiM^ cl pijiuon.s, Q]ii'l(|iii'fiiis ils liirmaii;iil des bandes uu 

dôme de Vérone; au dôme de Modène; ii St.-Miclicl'de l'nvie, et à 
St.-Cyriaque d'Ancfine. Plus on avance vers le Nord, plus on voit di- 
minuer le nombre des ornements de sculptnre et plus ils perdent de 
leur â^pnce. Au ddà des Alpes, nous ne trouvons plus de ces ani- 
maux lantastiques qui supportent les colonnes des portails, et sem- 
blent garder l'entrée des éj^ises. SI l'on en volt encore qudques-uns, 
comme à St.-Pierre de Gebhausra et dans le Rbeinhof ( pl. 64 ) de 
Cotise, ce sont salant de pâmées qui se détachent à peine de la 
masse du bitiment;on dirait an chien qui aboie dans sa niche. Hais, 
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d'une autre pari, quelques anciennes igU«s de France, Gomme 
St-Trophime d'Arles, Sl.-Satunùn de Toulouse, Ste.-Cr(Hx de Bor- 
deaux, St.-Pierre d'Angoulëme et Notre-Dame la Grande de Poitiers, 
sont entièrement couvertes de bas-reliels qu'on ne Uonve point dans 
les édifices allemands de la même époque. Les églises situées sur le 
&hin, les dômes de Spire, de Worms et d'Andemach, ne suivissent 
guère en èlégaoce les constructions normandes et anglaises de ce 
siècle; leurs murailles n'ont presque aucun autre urncnient que quel- 
ques fausses arcades en bas-relief entremêlées l'une dans l'autre; el 
leurs jambages, leurs colonnes, leurs impostes et leurs arcs, quelques 
arsbcsqucs insignifiantes. 

Ail reste , il ne faut pas supposer que dans les pays mêmes qui 
fureui lu berceau du style lombard, tous les ornements aient eu un 
sens rigoureux et positif. 
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CHAPITRE XXIX. 
DE l'bufloi db la brique. 



Dans tous les pays originairemeiit occupés par les eau\ de la mer, 
partout oii quelque vaste rivière a, par ses débordements, formé avec 
le Icmps d'immenses terrains d'ailuvïon, partout où Ion ne trouve 
point de carrières de pierre, maïs, en rcvanclie, de l'argile i't chaque 
lias, I» lirique a loujours été employùr pour les t(iii.>;lnictions. 

Babyloiie, sur les rives du ïi^Tc, it:di h;aiv m bi iqacs ; ses hautes 
(errasses liraient leur origine de la icrre glaise oii clks sont reiilrées. 
ËL'batane, à en juger par les coulcui s variées de ses murailles (jue 
décrit Hérodote, fut construite avec les mêmes matériaux. Les bords 
du Nil ressemblaient, sous ce rapport, à ceux du Tigre. A cdié des 
temples du granit le plus indestmctible, s'élèvent les pyramides bâ- 
ties en brique , et dont tons les angles aigus se sont efketa depuis 
longlemps. 

La Grèce n'avait poiut de ces larges rivières qui produisent les 
lurraiii» d'alluvion ; et connue la nature y oUi ail parluul di'^ couches 
lie pierre du tailic. l'humniey prolilH,dans ses conslriicliuns, des dons 
(le la nfitin'e, A iSnmc, un trouva d'aboid eu abondance le peperinu, 
forniatiiin plnlonit'niu' , cl la substance ncptunicnno, nommée Ira- 
vcrtin[>, aiuM que l;i ])i>'rrt de luilic et le marbre ; aussi, ccsmalériaux 
l'arenl-ils exclnsivemcat employés dans les monuments les plus an- 
ciens. Bicntùl, il fallut les aller chercher pins loin que les dépôts 
arj;ileiis du Tibre; alors on les rései-va pour les grandes conslruc- 
tiuiis ; dans les antres, le corps du bâtiment fut en terre cuite, les 
faces seules, en pierre ou en marbre-, et l'on rencontre mime beau- 
coup d'édifices dont la aur&ce est revêtue de briques en forme de 
losanges, soit seules , soit alternant avec d'autres plus plates; quel- 
qoefois encore on exécutait des moalnres sur les briqaes , ou , après 
les avoir réunies en couches r^nlières au moyen d'un ciment, on 



leur donnait par la i:uiipt loiiles les variélés dfs unieiiicnts arcliïlec- 
toaiqnes. Noua le voyons à Hume ilans les feslcs île ïampliithealrum 
Castrense, du (emple du ilîeii lîidictdiis. i-l d'un aulre édifice où, 
jusqu'aux e.hapiloaus et aux feuilles d'à e a ni lie do l'ordre eorinlhleti, 
lout est l.iiilé dans des bloes de bri([Nt's. A l'exlrémifé sepfentrionale 
de l'empire romain, h Cologne sur ie Rljin, il existe des ruines d'une 
des tours rondes du Prétoire, dans lesquelles on voit une mosaï- 
que représenlant des portiques et des branches de palmiers, et for- 
mée d'un m^ange de pierre et de brique. Il est vrai quels conieslure 
de la brique romaine était irts-fine, et le ciment, fait en partie avec 
de la ponzïulane , étail si eompacte et si cohérent, qu'on a plus de 
peine à le diviser que la brique elle-même. Pour ajouter à l'efrol des 
édillces construils avec ces jnatcriaux, on y (nisail cunslnler In brique 
rouge et la jaune. 

Lorsqu' en suite le ciirislianisme victorieux exigea qu'on élevât en 
toute bâte de \astes églises, les parties pour lesquelles on ne put 
utiliser d'anciens blocs de pierre el de marbre. Turent construilesen 
briques, comme à Si. -Paul et dans d'autres basiliques. 

À Conslanlinoplc même, un employail la brique dans les bâti- 
ments les plus considérables ; on s'en servit pour l'intérieur du vssie 
dàme de Ste.-Sopliie, et toute la sorfiice de rencien Édifice desBIa- 
chernx, appelé le palais de Bélisure, présente une marqueterie de 
briques de différentes teintes. 

Dans lesvastesterrains d'aliuvion formés par le Pô, les plus an- 
ciens édifices ont pu être entièrement couslruil.saveiulespieri'es tirées 
de carrières éloignées; mais dans ceux d'une dale plus réieule on 
emploja la brique et la pierre mêlées dans des priipoi iiuiis r^ales; 
dans les constructions encore plus modernes, <<n ne se servit de li 
dernière que pour les parties qui devaient être a la fuis légères el iso- 
lées, comme pour les fûts déliés des piliers; et enfin la brique prit 
partout la place de la pierre. Ainsi à Pavie , la partie occidentale de 
l'ancienne église de St.-Hicbel est tout en marbre, tandis qae dans le 
Déme de Vérone, la pierre n'est employée qne pour le noyau pri- 
iniUr du bâtiment, et que toutes tes additions subséquentes, en 
lai^^r el en hauteur, sont formées de couches alternatives de 
pitres et de briques. A Rome, tons ces clochers carrés de six ou 
huit éU^, que les Lombards ajoutèrent aux anciennes églises, sont 
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rntiiTtnii;L]l bàiis m ln'iijiics, ^^^^l^|)té les [iiililcs colonnes qui sup- 
[ioi ti;nt leurs légères arcades. Nous vojonsdansplufiiiMjrs anciens édi- 
liccs, il Parujc, ù l'Ialsniice, a Venise, à Vérone, à Maotouc, à Milan, 
un corps de bâtiment en briques couvert d'un riche revêtement de 
ijiarbre. A Milan, dans le singulier clocher de leglîse qui sert de cha- 
pelle au palais, les murs sont de briques ronges, et les fùls des peli- 
ti's colonnes sont tous du marbre le plus lilanr. Enlîn, les dernières 
églises ogivales de Milan, de Pavie, de Munza cl d'^mlres villes, sont 
toutes en briques, jusque dans leurs parties les plus ténues et les plus 
deheates. Au nombre des bâtiments lombards, moitié brique moitié 
marbre, on cite ; Murano, l'église de Sie.-Harie et St.-Donat; i V6- 
j'unc, une [jurtie du Dùme (pl. 27); i Parme, le DAmc; rïàPavïe, 
I ejjlise des Aiiguslins. 

ÎVous avons vil que les Lombards s'étaient Tait de bonne heure un 
nom dans l'art des cnnslnictiuns; ils ne tardèrent pas à montrer leur 
habileté dans les parties des bâtiments en briques, qui admettaient 
et exigeaient mâme qudque chose de plus riche et de plus orné, 
comme les arcs, les impostes, les frises, les corniches, etc. ; ils com- 
binèrent leurs matériaux de manière à présenter, dans les angles et 
les faces, diverses imitations de dents d'animaux, d'arêtes ou d'é- 
caillés de poissons et d'autres objets dont l'exécution était facile et 
l'elTel pittoresque. Nous en voyons la preuve dans toute la Lombar- 
dic, et à Rome dans les Campaniles en briques. On cite surtout cet 
assemblage singulier de fragments antiques et de détaib modernes, 
i|u'on suppose avoir été la demeure de Nicolas, fils de Crescentius et 
lie Tliéodoi'a. 

Celle manière, également adoptée à Constantinople et en Lombar- 
ilii'. devinl, dans la capitale de l'Orient, la source de ees combinaisons 
uriginales d'angles et de faces, dont les Mahométans couvrirent plus 
lard tou8 les chapiteaux, toutes les corniclies, tous les modilîons 
de leurs bâtiments; die donna naissance en Lombardie au cordon, 
ati tore, au idgzag, au clievron, au losange, à la baguette, cl à tous 
ces autres ornements qui ne représentent aucun objet déterminé, et 
que le style lombard, appelé depuis style saxon , introduisit dans les 
lûts , les chapiteaux, les arcs, et les autres parties arebitectoniques. 
Ces ornements sont si anciens que nous les voyons dans les vignettes 
en miniature du manuscrit syriaque des évangiles , écrit en &S6, et 



Digilizedliy Google 



conservé dans la bibliothèque Méilico-I.aurcnliriine Je Florence. Ils 
sont en grand nombre dans les étiiliccs du fiiiiyeii iigi;, iiù hur besoin 
se faisait sentir davantage, pour suppléer à i'abscnee des sculptures 
et d'autres ornements plus significatifs (1). 
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CHAPITRE XXX. 
DBS poaxKS d'éolibbs. 



Il iwlu l'oi'i [n'u lie |)i)r(ps primitives des anciennes églises. 
St.-Piiul il Itame possède encore celles qui furent faites à Conslanlî- 
nople à l'époque <le sa conatruclion; elles sont grossièrement ciselées. 
Les pertes de Ste.-Sabine , en bois comme celles de Sl.-Paul , sont 
aussi très andennes; elles sont ornées de compartiments en mosaï- 
ques travaillés avec élégance et semblables aux ouvrages moresques 
de la même espèce. St-Zeno à Vérone s'enorgueillit de ses portes de 
bois â plaques do bronze, rehaussées en relief, et qui prouvent que 
l'art reproduit parfaitement, dans sa décrépiludo, les premiers essais 
de son enfance. 



CH&PITHE XXXI. 



LUTE ms fiOUSES LOHBARDBS DU COKTINEÎtT Qm WVKEirt QDBLODEB PABTt- 
COLAMTÉS nBIURQUABI.ES. 



J'ai ciierché à imliqucr les poiiils cnrnctwiptii|iics liii slvlo Hidii- 
Icclonique né du iiiél!iiif;o dii mniaiii e[ ilii liï/.:iiiliii. cNpl'iiti'' jiriii- 
cipiilcmi^^nt \m les rraiiis-iiiiK'uiis lniiiLinl.s, i>Mv|i:iii(ln ();m^ ioiilc 

.nuloritii ilii [inpi', .l'ai tiiil i'0[iii:iiln' Ir's ililli'n'iici'.'- ONi>hii™i 
entre ses premières el ses ilcrnièrivs produclioiis. Hais je prie le Uv- 
teur de ne [>as oublier les observations suivantes : ce ne fut que len- 
tement et graâiiellemeDt que ee nouveau slvle se détacha de la basi- 
lique romaine et de la croix grecque, dont la création date de la 
conversion de Conslanlm; ce ne fut quau commencement ou an 
milieu un douzième sii3cle. iju il ceua itecmemenl la place au sItIc 
ogival, mcme dans le.^ pavs ou ce dernier fînit par dominer de la 
manière la plus exclusive: enrm. ce fut dans les contrées on il avail 
paru d abord, qu il maintint, a un certain point, son iniluenoc itu 



milieu de I invasion de I o^ivc. jusqn a la renaissance de I nrchilec 
rtir 1 f I II I I ! tel ] I If ! Inri 1 r 



appartiennenl. 

Je dois mainteDant , avant de terminer ce que j m a dire sur ce 
stvte. donner une courte notice des bâtiments qui m ont paru en 
offrir les spécimens les plus remarquables, soit dans leur ensemble, 
soit dans certaines parties, Je commencerai par la Lombardie, que 
je considère comme sa mére-patric et le pays où il déploya le plus de 
magniRcence; de là, je le suivrai partout ob il se répandit , d'abord 
au Sud et k l'Est, ensuite, au Nord cl à l'Ouest. Comme on entend 
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verses, les IraiLs ues stvles qui ont pi 
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toujours en Angleterre par frontispice occidcniat II gr.niiilc onlri'c 
qtit fail face au eliœiir, je me servirai de ce terme, pour éviter le» 
périphrases , e( je nommerai en conséquence les autres poinls du 
compns,i|i]uiqui: to> iK'Doniiiialliins ne soient pas slriclement exactes 
ponr phisieiji s égli.'^i'^^ lon^lKM'de.'i. Je reviendrai aussi sur quelques 
ninnumrnls (léjii dik-rils , où la transition de ia basilique au sljle 
lombard est presque imperceptible i enfin, m je cite plusieurs églises 
assez insignifiantes dans leur eosemble, mais que quelques trailit 
particuliers du stjlc lombard recommandent à l'atteQUon, je me dis- 
penserai de parler d'autres édifices réellement magnifiques que Ton 
trouve dans les mémeit villes, mais qai appartiennent décidément à 
un autre système d'architecture. 



Ï.Vj;liic St.-ilicbc!, bâiie . selon Mnratori. au septième on Imi- 
lièmc sièelo.par les rois lombards, présente tous les caractères d'une 
iiaule antiquité; elle est revelue do pierre et de marbre; le frontis- 
pice occidental a une porte centrale et lieim latérales; il y a aussi 
une entrée au Nord; toutes sont nettes en sculptures, en arabes- 
ques, en ornements de toute espèce. Le linteau de l'entrée du Nord 
contient trois beanx médaillons séparés par des anges ; l'image de 
saint Michel est représentée en bas-relief au-dessus de celte porte 
et de l'entrée centrale; le portail est orné de faces transversales re- 
présentant des arabesques, des chasses, etc.; de minces piliers grou- 
pés, s'élevant de la '.i b tornielie, If; piU-l:i[;onl en ln)is ;;ran(les 

junielles plein cinli i'. L:i travée ilii sud iL>t i inipée |M'i'piiidiinl:iiie- 
irient du haut en lias par des lij^nes de piliers longs et étroits ; elle a 
une nbsidc à l'angle oriental, une coupole octogone, de petites gale- 
ries biaises s'élevant par degrés le long du fronton et embrassant 
l'abside et la coupole; dans l'intérieur, une galerie séparée pour les 
rommes, et des piliers dont les chapiteaux sont rich«nent sculptés ; 
l'abside orientale u des fenêtres à double arcade. - 

Pavîe possédait une viûUe bglm de St.-Jean do Bouif, de la 
même date et du même style, aujourd'hui démolie; le dôme, origi- 
nellement lombard, n été tout à fait défiguré. St.-Jcan du Bourg a, 



ronii)ii> .Sl.-Mii li>'l,il('> IViirli i'.- jiiinclira plein cintre, dcpetîls pilïm 
li'i>s-<li'Hiés, lit'.'. i'[ji (irlirlli'im-iiis, (il des galeries en petites arcades, 
monlanl par dffiràs jusqu'au pignon. 

L'église (les Augiisiiiis est d'une date plus récente, mais toujours 
dans le même ^ysième. Elle est en briques, les piliers et les rerèto- 
menls en pierre, les pans de murs omfs d'arcs, les uns isolés, les 
autres doubles; des galeries montent le long du fronton et environ- 
nent la coupole. Je ne parie pas ici de l'bAtel de ville, car quoique 
présente l'arc circnlaire au-dessus de Tare ogive, tout l'ensemble est 
d'une date et d'un style plus récents. 

Près de Pavie s'élève la fameuse Certosa.dontla coupole octogone 
prÉscnle, dans l'inlérieur, un écbantillon remarquable de l'archilec- 
lure lombarde; des piliers suspendus en supportent les nervures. oL 
en divisent les polilos galeries ; les cùlés et la partie oi'ïenlale, quoi- 
que eu style loniljard. offrent un admirable modèle de liavail en icrra 
foita, d'une dale benucoup plus moderne; le froniispieu oucidenial 
éblouit les yeux par une profusion de marbre, de porphyre, de jaspe, 
de bronze, et d'aiitre-s matériaux somptueux qui y déploient les 
formes les plus maguilîques; c'est évidemment un ouvrage delà 
renaissance. 

Basilique de St.-Eustorge, la première église de Milan, rcbilie nu 
IX* siècle. Elle contient des lombes et des nicbcs de rois et de mar- 
tyrs, dans le style ogival ; un grand nombre de cbapelles de diflèrents 
âges l'environne; la dernière de toutes est un élégant octogone en 
terra colla, Style renaissance; elle ne tient à l'église que par une 
petite galerie. 

Basilique de St.-Ambroise (pl. 1"), déjà citée : portique quadrila- 
téral, porte magnifique, galerie pour les femmes, voiile d'arfite, cou- 
pole octogone, tours carrées, crypte profonde, ambon et tabernacle 
lombards richement sculptés; au fond, une abside en mosaïque. 

Gallerata, entre Milan et Arona : arcades élégantes placées sous le 
toit et appuyées sur des colonnes en tambours. 



CCME. 



Sur l'emplacement de l'ancienne ville et à pon île distance (Je la 
\ille actuelle, est l'église deSt.-Crirpurero, jircmier i^véque de Cfime, 
c'est lit plus ancienne de celle cité; l'abside est ronde et la tour, 
carrée. L'iglîse, d'abord consacrée aux saints Pierre et Paul, le fut 
en 460 à S(.-Abondio, troisième fivêqtie de Cbme, enseveli dans ks 
environs. Célait la cathédrale de la vidlle ville ; elle présente des 
fenêtres isolées plàn dntre, avec de petits piliers et des arcades en- 
cadrées elle&-mémes dans de larges panneaux ornés des plus riches 
arabesques. Quoique petite, l'église a de doubles ailes; les pilastres 
et les arcs de chacune des ailes extérieures sont plus petits et plus 
bas qnc ceux de l'aile intérieure. 

Sl.-Fidiilc (pl. 15) dans la nouvelle ville : vieille église qui servait 
de l'iilliéiliiilejisiijil la forLilatioLi fie la calliMrale acinelle; au-dessus 
(le la [lurte d'fiLlri'.i es! un arc liiaii^niliiire. la coupole cstoclogone. 
aii-ilcMsoii.s Léyuciil ili' ]»'lit('s j^alwics extérieures cL nnfri/brÎBm ou 
gulci'ie intérieure pour les femmes; l'abside est ronde. 

GRAYEDOilE. 

Sur le lac deCôme; elle possède une vieille ^ise bmbarde très- 
grande avec de petites galeries autour de toutes les parties saillantes, . 
et un baptistère séparé. 

VEBCELU. 

Entre Milan et Turin : Sl.'André, (grande église avec un seul rang 
de peliles galeries le long dw coiéa et mi double rang il cba([ue 
l'xlrémilé; au portail, une laigt; rose cl dt'u\ pelils clocliers, le plus 
grand au ccnlre, l'autre est un belfroi délaebé; la ner ogivale. 

lOM, 

Le dâne : une niche avec une statue de la \^erge , au làlte du 
fronton. 
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imcAn. 

S Le .-Marie-Majeure, bàlie en 1134 par Mallre Fedro ; abdde 
ronde, galerie sous la corniclie ; riche porte plein cintre avec un 
porcbe ogival encore plus riche, ajouté en 1360 par Giovanni Cam- 
pdlio; les colonnes supportées par des groupes de lions, de lionceaux 
et d'enfants. 

BRBCIA. 

St.'Antoinc : porte élégante plein cintre, au-dessus la statue du 
saint dans une niche; autour de Tarcade, des compartimenls avec 
les bustes d'autres saints. Le vieux Dâme , irès-anoenne rotonde en 
pierre, attribuée aux rois lombards (pl. 9.) 

St.-Zcno {pl. C) : ^lïse toute lombarde; le frontispice en marbre, 
les côtés mi-partie en briques, comme nous l'avons déjà dit; lo cio' 
cher détaché, d'une date plus récente, et tout en bnques; le cloitrc 
rebâti d'après l'inscription qu'il porte, par Tabbé Gaudio, en 1123. 

Le dôme (pl. 27, 53 et 59), oii se tint le concile en 118S. Lepoi^ 
tail primitif est petit, mais très-riche, pur sl;yle lombard; il ne va 
pas plus loin que la corntclic , ce que l'on y a ajouté depuis en hau- 
teur i;t en liirgeiir csl innins brilliiil ; rc. suiil ries assises alternatives 

Le poi'chi; csl sii|i|i(irlé il(.J'j;i'il)'(iris liciini'iit des boules: 
les bas-reliefs sont Ivès-ridies ; ils rc|)résentenl lies chasses, et l'un 
d'entre eus, les deux chevaliers Roland ci Olivier. Le côté du sud 
est découpé ea cbapelie carrée et bombée; l'vxirémiié orientale est 
demi-circulaire; Fun et Tautre ornés de longues lignes étroites for- 
mées par des pilastres qui supportent des chapiteaux et une corniche 
fort élégante, approchant de l'antiqueet du style delà renaissance; 
la porte et la niche du sud sont également remarquables. 

S(.-Fârmo (pl. 37], dont le palros souffrit le martyre en 302 sous 
Dioclétien, probablement dans l'arène située aux environs. Lu) ma- 
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f^Liifiqiip porif plein l inli't' est cTicaiIrri; ilans Jt's mniiliii cs qui rir- 
CTilenl -iiiloiir des iiiipiisU's et de l'arradc, .sniis di^pitfnii\ ni iirelii- 
(ravcs; nn y monte, par une longue suite de degrés (jui pénolrent 
jusqu'au Tund du portique. L'ancieone crypte souterraine nttrïbuèe 
au nii lombard Didier et il AnnoD, évèque de Vérone eD 75K, esl 
supporl6c par des pdastres carrés, au lieu de colonnes rondes; ]a 
large nef n'a point d'ailes; le plafond en lioifi réunit l'élégance k 
l'originalité; l'abside angulaire présente à l'extérieur, comme plu- 
sieurs églises riveraines du Rhin, un petit fronton sur chaque face ; 
peut-être a-t-elle été ajoutée avec d':uilrps travaux en stylt; ogival par 
Guillaume de CogIcIWco en 13ll>, iui-.-iiiinl di-ima a rt;dlilic uni' 
forme plus moderne. Un tombeau cui uun, iuhvltI d iui d:us , chl 
appuyé contre le portail. On en voit d'autres aussi anciens et non 
moins singuliers, adossés au mur du couvent de Sle^Anastasie, tk 
l'i'glise des Apdtres et à celle de Ste.-Euphémie. Je ne parle pas ici 
des mausolées plus récents des Scaligers. 



Dans son dôme assez lourdement réparé, la crypte et le chœur 
présentent des traits semblables à relise lombarde de la Madone du 
Rosaire. 



I..' vioux inqilislùn- Ipl- S) : rarri du hiis. rimilairi^ du liaul. 
Lr l'alais [luMii' .■unirnaiil mu; d. r..rim' HjoiiibiudL'. (r.'iivi- 
ron r.lll) pied-, deluu;^, sur H)lî dHar-e; la eolitiinade iiifùiieui'e a 

1^ cathédrale (pl. 67) : le style lombard s'y mêle au byzantin et à 
l'ogival. 

Au coin d'une rue est un tombeau curieux en forme de sarcophage, 
appelé la tombe XAntémr; près de la cathédrale est une autre belle 
tombe de la môme espèce, avec une inscription demi-gothique. 
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St.-tkrc est daos le slyle byzantin; qnelques autres des principih 
les églises anciennes sont plutôt ogivales, comme celles des Slfl.-Jean 
et Paul, la madono del Orto (pl. 68) et les Frari. Hais il y a des 
traits d'ét^ance lombarde dans les portails de quelques palais; et il 
en existe un ancien avec un escalier en spirale, que renferme une 
arcade composée de petits arcs plein cintre, d'où il a pris le nom de 
LaScala. 



aUBAKO. 



Sl-Donat (pl. S8); rcstrémilé orientale est i>oly^oa..; «iU-s l.i.i- 
aua, fil briques, ornées de petits piliers et Ue ricliiis scuhiliires en 
inururc; i ausiue ci le piancuer couverts de belles mosaïques; le dn- 
clier est grand et isolé. 

TORCEUO. 

J'ai parle de son dûtiie qui lient de la basilique; l'élise voisine, 
consacrée à sainlc Fosca, est plutôt une croix grecque; mais le clo- 
cher haut, carré et isolé, est tout à fait lombard. 



Un (litmc magnifique (pl. sûus l'invocation deSt.-Gcorges, qui 
est représenté au-dessus de Ui porlft d'cniréc; superbe porlail à 
colonnes lurses qui posent sur dw figures linmaines assises elles- 
mêmes sur des lions; rangs nomljreux de petites arcades, prosijue 
taules eu ogive; Irois pignons égaux sur lesquels wjurcnl de petites 
galeries montantpar degrés et supporlanldes arcs Également ogivaux, 
de manière à pr^nter l'alliance du gotbique et du lombard. Malheu- 
reusement, de lourds travaux modernes déparent l'intérieur et la 
ionr. 

Le Palais public a des groupes de fenêtres renfennées dans de 
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larges arcades, dont l'ouverture est remplie par des briques dispo- 
sées en forme de réseau. 

Siilierbc [U'iiiii: : portail lonibnr{], large et profood, comme celui 
de l'etcrborough. 



Dâme; baptistère isolé. 



Dôme (pl. 2'J et 60); le fioiilis|iic(i l'sl ilistribiiÉ avec goûl; un 
pordio ceniral i> colonnes fi|i|niMV,s sur liou.s ; ilta imrtliw hlé- 
ruiiï à [lîlastres supportil'a par îles (i^uite lmiiiiHiii'>; ini-Ji',siis df 
cliaruri d'mx, une nielu; t'oiniOi' de i-ulonurs i iiiodiildns i^i ik- iVoii- 
tons en arc; une large rasv. île pelik's g:ik>iies iiiunl.ml jusqu'au 
pignon pa^^levant et par-derrière; l'absiilu dcini-eirenlaire, la cou- 
pole oclogone, la lour haute et is{ilce. 

Le Palais ptiblic (pl. 24], bàli de briques et de pierres mêlées; 
grandes arcades clives au rez-de-cliaussée; au premier, arcades 
plein cintre, avec de larges et ricbes encadrements formés de mon- 
lurea et entourant les impostes et les arcs, sans chapiteaux ni archi- 
traves; dans l'inlérieur de ces arcades, des lignes d'arcs plus petits, 
formant fenêtres, les uns plein cintre, les autres ogives, une partie 
se rapproclianl du fer à cheval, ceux-ei isolés, ceux-là entrelacés; le 
couronnement de l'éiiiiicc fait de ])elits ares entrelacés. 

St.-Donino, entre l'iaisiinre el l'iintic ; riche dojnc lombard, 
porche à colonnes siipporlécs par des lions; l'rontispï ce élégamment 
orné ; petites galeries sous la corniche, autour des côtés, et à Texlré- 
mïté orientale qui est demi-circulaire. 

PARIE. 



Le dôme (pl 30) , terminé et consacré par le pape Pascal II, en 
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Ii06: un porche central à colonnes appuyées sur des animaux; des 
porches latéraux; plusieurs rangs do petites galeries dont la parUe 
supérieure s'élève par degrés jusqu'au pignon; des gai cri es semblables 
autonr de l'extrâmité orieGlale, de la coupole qui est octogone, et des 
absides des travées, qui sont demi-circulaires (pl. 14) ; une partie du 
couronnement formé d'arcs isolés, ornés de bdies scnlplures ; Fantre, 
d'arcs entrelacés ; du côté du nord, une belle chapelle en briques 
qui lient à l'église, et un haut clocher carré qui s'en détache; dans 
l'intérieur, des arcs plein cintre, une crypte et un chœur élevé; le 
tout relouché à la moderne. 

Le baptistëre (pl. 7) : édifice singulier, octogone à l'extérieur; 
porche plein cinirc, magninqucinenl sculpté; au-dessus du porclie, 
quatre rangs Je petits piliers isolés supportant des architraves unies, 
et surmuutés d'un cinquième à arcs plan dntre, une petite tourelle 
à cliaquc angle; l'intérieur a seize cotés, il e^ Tormé d'arcs ogives et 
de nervures qui convei^ent à un centre commun. La eonstructioa 
de ce baptîsti»« fut arrêtée pesdant plusieurs années, parce que la 
guerre d'Eccdino en Lombardie ^opposait au transport des marbres 
de Vérone, 



Le dôme (pl. 69) : frontispice original et pittoresque; trois porlrs, 
celle (In centre avec des lions; plusieurs bas-rclicfs; de hautes arcades 
divisées par des facoi de galeries plus petites; au-diissus de l'entrée 
principale, une tombe surmontée d'un dais; encore au-dessus, uns 
immense et magnifique rose; un grand porche méridional, avec des 
lions qui dévorent des bœufs et des moutons; une travée avec des 
arcs surbaissés; Feictrémité orientale, demi-circulaire, formée d'arcs 
pi-odigïeusement élancés, et coupée par une peUle galerie &. deux 
sections latérales d'arcades de moindre dimension; du cdté du sud, 
quelques chapiteaux curieux, formés d'oiseaux ou de poissons mon- 
strueux; haut clocher lomhard avec une belle Qèche; la nef avec des 
lires plein cintre el une galerie pour les l'ejmnes; le plafond en voûte 
d'arête, style ogival; le chœur supporté par une crypte majestueuse, 
remplie de petits piliers, et au-devant, une cloison avec quatre 
colonnes appuyées sur des animaux. 



Groupe île L'inij églises, quatre d'entre elles formant dos carres 
longs et la rioquièjKe cireulaire; celle-ei é:ai(, dil-on, l'anuien bap- 
tistère lie Bologne; un large cloître avec deux rangs de galeries; le 
raii^ ijirérieur est trës-lourd, mais celui du haut d'une grande élé- 
gance ; il se forme de minces colonnes groupées . pruilquécs dans 
l'épaisseur des arcades; ces coloones ont des chapiteaux de fantaisie, 
imités de l'ordre corinlhieo et composés demonstres qui supportent 
de petits arcs flàn cintre; au-dessus est une frise où l'on a sculpté 
d'autres monstres; une p^te cour coudent des fonts baptismaux 
qu'une inscription attribue aux rois lombards Luitprand et llprand; 
enfin, des cryptes et chapelles diverses; tout cda s'appelle l'élise 
St.-Elienne. 



Le dônic, avec une curieuse galerie tl'arcs et de piliers assez 
petits, supportËs sur des modillone, et qui montent le long du 
pignon. 

RAvmira. 

Je ne placerai pas ici l'église en forme de croix grecque, bâiie par 
Galla Placidia et eilée plus haut; ni l'église circulaire construite par 
Amalasontlie ; ni le baptistère octogone; ni l'ègMse de San Vitale 
(pl. li); ni les autres irâsiliqnes déjà décrites comme appartenant à 
une époque iiiilérieure, .Mais je puis mentionner les beffrois eircu- 
liiires, eu Mvlo loinbaRl. et Tniitiee ii[>pelt; \ulg;iireiijent p:il;us de 
Tliéo.iorii-, liàli iinikibleme.)! sous les rois ItuiibanU ; ciir e'est I;, où 
se trouvaient les eoionnes dont Cbarlemagne s'empara pour son 
église d'Aix-la-Chapelle, et qu'une dernière catastrophe transporta 
au Louvre, ii Paria. 
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Rinni. 

Curieux frontispices cii briques ; jo ne veux pas parler de celui de 
St-Françoie. Celui-ci csi du slvlc ogival , encaissé dans une enve- 
loppe de marbre, d'une date plus récente; i) contient entre de 
superbes arcades les él^ants sarcophages des Halalesti. 

FISAKO. 

Curieux frontispices en briques. 



l'iQiili^liiw^ hmh-.mh iAègi,\unM,[ ,snil|,t.^s ; lo Palais public, 
avec du lavées arcades pieiu i^iiUre qui en re nier m en 1 de plus pcLifes, 
disposées par rangs et présentant des ciselures en forme de réseaux, 
semblables à «elles de la tour de St.-Ëthelbert à Canterbury. 



Ne revenons pas sur Sl.-Cvrii[que,qui appurlieiil plutôt au style 
byzantin; mais un mut de la petite église collégiale de Ste.-Mario 
delta Piassa (pl. lO). L» façade se compose de plusieurs rangs d'arcs 
superposés, et les colonnes sortent l'une de l'autre, sans être séparées 
par aucune bande, aucune arcliitravc, aucun cours de pierre ou de 
bois, enfin aucune division borizontale, quelle qu'elle soit. 

San Hiniato, sur une colline bot s de la ville, bâtie en 1013 par 
l'évéqne Hildebrand, est, en j;énéral, d'un style plus ancien que le 
lombard. .Quant à la ville elle-même, sa splendeur est d'une date 
plus récente que celle des cités de la Louibardie et même des autres 
villes de Toscane, aussi ses principaux édifices sont plus modernes. 



fISI. 



Tous Igs voyageurs connaissent sa cathédrale, environnée de petits 
piliers avec des nrcs plein cintre, et sa tour penchée dans le même 
style; BBm parler de St.-Rerre tn Giwfo, dont la nef et les ailes se 
terminent par trois constructions centrait» ciraulalres, une grande 
et deux plus petites. 

St.-Mîchd et St^Hartin, l'un du dixième siècle, l'antre duonàërae; 
tous deux dans le style du déme de Pise. 

AKEUO. 

Un dome, style lombard; nn baptistère octogone isolé qu'on bit 
remonter an neuvième siècle. 

sunicE. 

Hors des portes, sur la route de Rome, l'élise circulaire de la 
Madone degli yingioli. 

SKU QUI RICO, 

Entre Sienne et Radicorani; église lombarde, porches curieux, 
run appuyé sur la statue Sm clerc et sur celle d'un chevalier, l'autre 
formé de colonnes entrelacées, supportées chacune par des lions. 

SWlLfTE. 

L'élise de St.-Pierre, exlrà muras; le frontispice cha^ d'une 
profiision de sculptures. 

Kon. 

Rome avait été la maltresse du monde; mais, quand Constanli- 
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nople dcviol capitale, elle deeceadit an rang de seconde ville de 
l'Empire, et enfin à celui de eeamàe ville de province, quand la 
plus grande partie de riialie fut annexée i TEmpire d'Orient, soub 
la dénominaiioa d'Exarchat-, die flit saccagËe par tous les barbares, 
en un mot ses richesseï et sa population dimionirent k mesure que 
s'agrandissaient les autres villes d'Italie ; aussi présenle-t-elle peu de 
monumenls de celte arcliifcctiire que ses pontifes avaient environnée 
d'nnc pniteclion toule parliculi&rc. A l'cxccplion de Fabsidc des 
Sts-Jcan et Paul et de sa pelile galerie, je ne connais rien à Rouie 
de vraimenl lombard que les eloctiors cari'is de diverses églises, 
tous à peu près de la même époque, construits en briques, avec 
piliers en pierre ; et aussi çà el là quelques petits médaillons de por- 
phyre, de serpentine el même de majolica. 

Mais au sud de Rome, dans le royaume de tapies actuel, à Bari 
et dans les autres places situées sur l'Adriatique et la Méditerranée, 
on retrouve des échantillons nombreux, quoique moins frappants, 
du petit are plein cintre et du stjle lombard. 

"Mversez même tonte le Hédilemin6e, pénétres jusque dans h 
terre sainte, vous trouvercE le style lombard dans toute sa pureté, i 
Jérusalem, dans l'église du St.-Sépulcre. Démolie en 1048 par le ca- 
life Hakim, cette église fut rebâtie trente-sept ans après, telle qu'elle 
est encore aujourd'hui. Il est possible seulement qu'en 1099, aprè« 
la conquête de la^ Palestine par les croisés, Godcfroid de BouUlou, roi 
de Jéruînlcm.el ses siicecsseurs.y aient ajoiiié le clireur ou du moins 
le clocher qui s'élève tout auprès. 

Le style lombard apparaît mémo en Espagne. Les parties méri' 
dionales, il est vrai, occupées si longtemps par les rois mm es et em- 
bellies par leur magnifique prodigalité, présentaient aux < hrétient 
assez de constructions sarrasines ponr qn'ils ne songeassent pas à ca 
élever d'antres. Hais la cathédrale de Tarragone, la plus vaste de la 
Catalt^e et que ron suppose bâtie vers la fin du oniàème uècle, 
Iraldt, dans ses btcb plan dnlre et see voûtes d'arHe, la maio d'ou- 
vriers liés avec ce grand corps des francB-magons lombards, dont les 
travaux sont répandus dans la plus grande partie de l'Europe. 



SITU LOMBABD Ht DES AXPES. 



Ce atyle lombard que nous laissons ilcn icrc miK dans riiacnnc 
lies petites commuues de la vallée d'OssoU, nous le ri; trou vous, en 
Iravemnt le Sîmplon,daDB toutes les petites villesdii V;diii9;à Viége, 
dans le clocher de l'église; à Sioa, dans la tour cuvrée de h c»(lié- 
ilrale ; à Hartigoy. dans le beSSrta et dans l'exlrémilé orienlalc de 
l'église ; à St-Maurice, daos la tour carrée du lemple principal ; nous 
en voyons des restes à Genève même, dans l'extrémllè orientale de la 
cathédrale, dont le porlail a été restauré à la moderne. 

Si nous paBBons en France, nous chercheroas en vain, il cet vrai> 
l'église ronde de Sl.'Bénignc de Dijon, commencée en 1003 par 
l'abbé Guillaume, qui présentait trois étages réguliers, élevés l'un sur 
l'autre, et, au milieu, une lour percée du haut un bas qui en formait 
le centre commun; nous chercherons en vain, près de Mâcon, la vieille 
( glise (!e (.lugny, commencée en 1008, avec sa riche porte occiden- 
tali!, sa nef, sa voûte, partie d'arète, partie plan cintre à plateS'ban- 
(les, etsonab3idedemi-circulBire;toutesdeuxont été détruites pen- 
dant la révolution. Mois à Vermanton, nous remarquons les restM 
d'un hautcloeher lombard; i Autan, une catbédraleencoro dans tonte 
sa perfection, vaisseau lombard , flanqué de deux tours lombardes. 
Cette immense église présente d'abord une longue suite de larges 
degrés; puis, un vaste et haut frontispice occidental, orné de piliers 
richement travaillés; une travée au nord, dont les petites arcades, 
avec leurs pilastres corinlliieni; cannelés, sont évidemment coniés de 
i'<.'lies des portes de la cité romame encore existâmes : une nei que 
des degrés élèvent au-dessus au mvcini rni eiireur. iiei a iiniers can- 
nelés, liutrc iniilalion non m u- 
luent, n>ais dont 4eij chapileiuix uiiietii iiis imuiiv: u 



le 



ogival. 



.e ilale plus 



Une église lombarde avec deux clochers remarquables. 
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LTOH. 



Dans lu belle cathédrale, dootreosemble est plus moderne, ijuul- 
ques peUts arcs plein cintre, au-desaas de la travée et du clmnir, ei 
des colonnes alternant avec des pilastres appartiennent au style lom- 
bard ; près de son porlail ocddental, sont les restes d'un cloître ou 
d'un autre éiUlice, des premiers temps de ce style. 

Tonon EK DAnmciË. 

Au nord de sa belle cathédrale, sons la corniche, une [plerïe bi- 
zarre arec des colonnes qui afifectent tontes les formes du grotesque! 
plus, les deux vieilles é|^ises lombardes de St^Pierre et de SL-André 
te Bas, avec leurs curienx beShtis carrés. 



L'ancienne cnllicdrale, dédiée à St. -Apollinaire, ti>itt à fait dans le 
premier style lombard ; prèeédée d'une loiir singulièrement travail- 
lée, sous laquelle csl la porte ; le long du mur latéral du sud, sons la 
corniche, un rang de petits arcs, alternativement pleincintre et tma- 
gulaires; une travée avec un pilier au cenlre;â l'estrémité orientale, 
des abudes soutenues par des colonnes au lieu d'éperons; une nef à 
TDÛte sphérique et à plates-bandes ; ii f intérieur et i rextériear,Aes 
colonnes qui se rapprochent de Tordre corinthien. 

AVICNON. 

La cathédrale; coupole octogone, dans le genre d'un édifice ro- 
main; la ciladdle des papes, ouvrage prodigieux. 

UX Bl fUtTOKS. 

Le cloître de St-Sauvenr, travail lombard trés-cnrieux; la cathé- 
drale, avec ses grotesques arcades plan cintre, et ses colonnes, les 
unes lisses, les autres torses ou entrelacées. 



Digilizefl By CoogI 



TASASCON. 



La cathédrale ; porte lombarde au sud, conroonée par un rang de 
petits piliers qui supportent ime architrave droite. 

?k£s D'ABUS. 

L'if^se tris-aacienne de St.-Gr8Tier, présentant, daos les détails 
de son frontispice, une lourde et gauche imitation de l'architecture 
romaine; dans le fronton du porche, F^neau pascal, et près du faite, 
une rose ou médaillon entouré des emblèmes des évai^llstes, et 
raifamé dans un arc légèrement o^fal. 

AU£S. 

I-e magnifique portai! de la calliédrale consacrée à Kt,-Trn[>liiitie ; 
il est couvert de ligures sépurécs par de pcliles colonnes du granit 
qni posent sur des animaux; la porte d'entrée est partagée en deux 
par une colonne qui a pour base des figures agenouillées et des an- 
ges pour chapiteau. Cette colonne sni^orte un riche linteau avec un 
Son de chaque càté; sous la corniche du fronton sont des figures 
grotesques an lieu de médaillons; la nef a des arcs plein cintre, et 
les ailei sont excessiveraent étroites. 

iBtiia. 

Baptistère lombard circulaire. 

CA&CASsannE. 

St.-ISaîaire, la cathédrale, date de 1096; la nef a de larges piliers 
l'oiids, comme ceux de Durham, supportant des arcs pldn dnlre, 
iI'dli j>arlent d'autres arcs pins petits, qui vont joindre une voûte 
spliéi'iquc à plates-bandes. 



TOULOUIE. 



St. -Saturnin, fondée, dit-on, par saint Sylvïus, èvèque de Toulouse, 
et terminée par saint Ëxuperantiiis; l'élise actuelle, qui semlile 
[lu IX' ou du X' siècle, n'a cependant été conipl élément achevée 
qu'en lOllO; elle est presque tout en briques; le portail du sud a 
des figures qui ressemblent, par leur roideur, à celles de ['ersépolis; 
l'extrémité orientale est poljgone avec des pilastres ronds et épais, 
d'oit s'échappent d' autres piliers plus minces, et qui roraieiil trois 
absides circulaires; le cloclier oelogoue, en brique et en pierre, se 
compose de cinq étages, constituant c]iai:un une partie de la flèche, 
qui se pyramidisc davantage, à mesure que l'édifice s'élève; chaque 
face présente des rangs de doubles arcades, les deux derniers trian- 
gulaires; CCS arcades s'nppuicnl sur des colonnes menues, et sont 
séparées aux angles par d'autres colonnes; l'effet <lc fenst'iuble csl 
réellement frappant. La nef, d'une longueur prodigieusu, ait flanquée 
dédoubles ailes; les travées n'en ont qu'une; uu centre de leurs ex- 
trémités !ie trouvent deux portes séparées par un fort pilastre. La 
crypte profonde sur laquelle s'élève le cliœur se voit à travers les ar- 
cades de la galerie qui entoure l'abside; la voûte est l'ii berceau avec 
plates- ban des. 

St.-Augusiin, et les Cordcliers : ces doux églises ti'ansfui'mées au- 
jourd'hui, f une en Musée, l'autre en caserne do cavalerie, ont des 
clochers dont les arcs, quoique plus modernes, suiil triangulaires, 
comme les arcs surbaisséfi du beffroi de l'église du Tour, dans ta ville, 
el de celle de Villefranclie, sur la route de Carcassunne. 

On trouve d'autres clochers semblables dans le voisinage, celui de 
Martres, entre autres, dont les arcs ogivaux sont séparés l'un Je l'au- 
tre par une colonne qui monte jusqu'au faite de l'édifice. 



Vieille église lombarde; fextrémité orientale avec trois absides- 
demi-circulaircs; une galerie de bois qui monte le long du pignon. 
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L'église Ste.-Croix, attribuée à Guillaume la Ban, duo d'Aquilaine, 
qui muurut m S97, mais terminée probablemoit m 1015; large 
porlail plein ciDlru, orn6 d'une profuûan de ba»>relie& trè»-iîagu- 
liera et de desBïns en forme de réseaux ou de trd]]i$; pïliwB eu b^- 
rale, groupés aux augles de l'édifice ; sous le jnrcbs, petites galeries 
richement décorées; immense beffroi, couvert de plusieurs rauRs de 
colonnes, mais qui n'est pas achevé; nefà lourds piliers roodi; quel- 
ques détails ogivaux à Textérieur et à rintérieur. 

ROITE D'.UVGOL'LblE. 

Au deruier fêlais, une église ; [lûrlail <:t uluciicr lonibards; flëdics 
révolues de tuiks disposées eu éeaillcs de poisson. 

ineoELtMi. 

La cathédrale de St.-Pierre; le portail, en dépit des dommages 
qu'il a soufferts pendant la révolution, et des réparations qu'on a 
tentées depuis, eet peul-èlre le plus beau portail lombard que Ton 
connaisse. Il doit celle supértftilé à ses rangs nombreux d'arcs plein 
cmtre, appuyés sur il élégantes culonncs: a ses statues dans leurs 
niches: a ses riches has-reliefs iLsns leurs cartouches: aux déhcieu- 
se.« arahesquns (jiii eoiivrent les linteaux, lus fnses. les arehivolles; à 
sa va.sic anvide cuutnili', iiv.'t le ii-sica juscis. les emblèmes dos qua- 
tre evan^eliï-les el les j;roii[ies diin^'L'; dans des nuages; a la heaulé 
des Uetiids et a k [jeelectiuji de la dislnbuliuii générale, la net n'a 
point d ailes, mais des jambages, eu se jiruluiigeanl. la partagent en 
trois divisions dont chacune est surmontée d une eoupolc: la coupole 
cratrale porte sur un cylindre, elle est plus grande que les autres, 
circulaire à l'intérieur, octogone à l'extérieur; l'absideest ronde; une 
baule tour lombarde, i pluùeurs rangs de {enètres plân cintre, tou> 
che à la travée du nord. 
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Fomnu. 

Notre-Dame k Grande; porlail couvert de sculptures, la porte cen- 
trale plan cintre, contigné à deuN portes latérales oj^ves de la 
mbme date, cbacnne d'elles coupée en deaic par des colonnes; an- 
dessus, un danfah rai^ de riches arcades avec des statues, séparées 
par une arcade centrale pins large et plus hante; anx coins de Fédi- 
fice, des tours rondes avec des colonnes détachées pour arcs buttants, 
et des flèches coniques faites de tuiles disposées en écailles de pois- 
son; un pignon de tuiles arrangéis de même ou en losanges, partant 
an centre le vesica piscis et la Viec^e sur un trône. L'intérieur est 
tout à fait lomburd, ailes étroites, voûte plein cintre, abside demî- 
uirculaire; on y a ajouté quelques dcl:(ils oj(ivuux. 

La cathédrale 1 vaisseau lombard. L'exlrcmitt orienlule oll're uu 
extérieur réellement grandiose par ses dimensions et la simplicité de 
la dislrihution. 

Pris de la cathédrale est un héliment ohlong. le plus ancien île 
Poitiers, style romain ou tout auplus lombaiil primitir; on l'appdle 
Téglise Su- Jean ; les arcades sont les unes ogivales, les autres demî- 
circnlairea. 

Ste.-Rad^^de : un clocher octogone au-dessus de Feutrée, et 
tout auprès, un autre de forme ronde, avec des flèches en toiles; 
point d'ailes; une crypte sous l'anlel avec la tombe de la sainte; 
absides demi-drculaires. 

FUY (iKiiuUnialIdDiaHinilisLoilc). 

Cathédrale ; st^e lombard, à bandes moulées. 

TOOBS. 

Clocher carré de l'église ogivale de St.-Julien , maintenant Irans- 
fbrmée en caserne de cavalCTie ; quelques arcs approchent de la 
formeen fer Achevai. 
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Clocher lombard deSt.'Eusëbe.modifîèdepuisdaiisIe stjle ogival; 
unliaut eLen bas, des arcs, les uns t^ives.les aulres plan cintre, quel- 
ques-uns triangulaires; flèche en pierre. 

Clocher lombard de l'église Sc-Germain, aujourd'hui détruite. 

St.-Georgea deBoseherville, fondée par Ralph de Tancarviile, mi- 
nistre de Guillaame le Conquérant, une des plus belles églises lom- 
bardes de U haute Normandie. 

Ëf^ise abhalïaie de Juroièges, construite par l'abbâ Robert, élu 
en 1057. 

CABI. 

Eglise abbatiale de St.-Etienne, bâtie en 1064 par Guillaume le 
Conquérant; église de la Ste.-Trinité, bâtie par sa Icmme Hatbîlde. 

Belle ^lise abbatiale du B«c, détruite pendant la révolution. La 
Normandie possède encore d'autres belles églises dans le style lom- 
bard, mais elles n'ont point la richesse de sculpture de cdlea dont 
j'ai parlé plus haut. 

Eglise de St.-Pïerre, autrefois la cathédrale de Liueus, bâde 
en 1049. 



St.-Etienne, bâtie au commencement du onzième siècle; fronton 
de la travée du nord ; rose tout entourée de figures qui montent et 
descendent; anges dans des compartiments en losai^e. 



St.-Germain des Prés, bâtie en 100). Dans la nef, des colonnes 
avec des chapiteaux des»nés comme ceux de Tordre corinthien, mais 
qui off^t de curieux sujets dans le tsenre grotmque; quelques-uns 
des arcs qui les surmontent appartiennent à la forme en far à che- 
val; quelques fenêtres sont larges, carrées, avec des linteaux sup- 
ports au nùlieu par un pilier isolé. 
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Petite église lombarde; ans en fer à cbmL 



ÉTAina. 

Beau docber lombard. 

COmËlïKK. 

Eglise lombai'du du St.-Corn«lle, bâtie, dit-on, en 876, par 
Charles le Hardi. 

A la FertÉ Mtton, est la vieille église lombarde de St-Vast; et il 
en existe en France beaucoup d'autres du même style que je n'ai 
point vues. 

ZBBiai (pl. 5. M, 40, iË). 

Zuricli élai( assCT, llorissanle, en 1259, pour avoir un bibliolhé- 
cairu alUitlié h >:i u.ilhfdrale. Cette %lise présenta uiiu |)orle du uonl 
magnili(|iif.'iiii^ril ui iii-i^, dans le Slvie lombard; di'ux ti.iirs à l'i'Mri;- 

dans, d>s '^-Acnr> jniur Ir^ |-nnim:.., dr> pilier;, avec île ri.'hes rii;q)i- 
teaux grolesLjiies, et iiics plnii dniie. I.e cloilre , .levcnii \iue 
cour où jouent les écoliers , est reiiiiU'quablc par la ricliesse dit ses 
petits piliers et de ses arcs plein cintre ; ces arcs sont renfermés 
trois à trois dans des arcades plus grandes, appuyées sur de larges 
colonnes. 

SCHAFFOtBE. 

Contient des cloîtres d'un travail assuï grossier, et un clocher 
dans le style lombard. 

En suivant le Rhin, pour pénétrer en Allomagnc, on pouvait trou- 
ver autrefois dans la porte du monastère de Lorsch, sur le Berg- 
slrasse, bâti en 77i, des colonnades qui présentaient une grossière 
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imitation de l'ordre ionique; les ooloanes rapportaient des arcs mr- 
baissés avec lesqneb ellGS formaient on angle, comme la corniohe 
d'un fronton. 



La cathédrale (pl. 70), bâtie au commencement dn dotuûëme siè" 
de, et dévastée en 1794 par les l évolutiannaïres français, qui détrui- 
«renl les tombeaux des empereurs et dispersèrent leurs ossements. 
On avait unployé pour sa construction la pierre rougeâtre du pays, 
ce qui lui donne une eppareoce de fraicbeur tdle qu'on la dirait 
peinte tout récemment. Quoique mBintenant en ruines, elle présente 
UD développement ininterrompu de S65 pieds de loog, mesure dAl- 
leitjagne; la hauteur et l'épaisseur sont proportionnées, et il est pro- 
bable que. sous le rapport des dimensions, c'est te plus prodigieux 
éililicc lombard qui existe encore. L'extrémité occidentale ou la 
grande entrée, tons I ru ïte sans doute à plusieurs reprises, devait 
avoir, comme les ealliédrales de Wonns et de Mayeiice, deux tours, 
aussi bien que Texirémilé orientale. Une magiiiGigue galerie d'arca- 
des et de petites colonnes circule intérieureuienl sous la corniclie, 
autour du corps de la nef. Les membres d'architecture au-dessus de 
la galerie et au-dessous, aatour des larges fenêtres plein cintre, prin- 
cipal^ent dans la travée dn Hud, sont ornés de rouleaux et de feuil- 
lages d'une élégance et d une ncbesse singulières (pl. 3S) ; ces em- 
bellissements rivalisent presque avec fantiqne dont la plupart sont 
une fidèle imitation. L extrémité des travées est carrée avec un pi- 
lastre au centre. Au delà sont les tours, carrées également, et d'une 
prodigieuse banteur. L abside circulaire (pl. 17) était couronnée au 
faite par une petite gaU^i'ie appuyée conirc un fronton au moyen de 
légères arcades qui ii existent plus: et la coupole oclngone avec ses 
petites galeries est encore surmontée dune mauvaise calotte mo- 
derne. La nef, dont la hauteur et la largeur irappcnt le spectateur 
d'étonnement, a de longues demi-colonues appuyées contre des pi- 
liers earrés massifs et supportant des arcs plein cintre. Aux d^x 
tiers enviroa de sa longueur, elle s'élève sur deux degrés et sur dix 
plus près dti chcBur; sous le chœur, est une église souterraine ou 
crypté, oii l'on trouve encore quelques restes de peintures dans le 
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style grec. Le inaiti'e-aulel est (jlacc immûdiatcmcnl sous la coupole. 
11 y avait une chapelle carrée eontiguc à la travée du sud; les co- 
loDDes fonnanl ud quinconce et les piliers correspondants présen- 
taient une imitation assez grossière de l'ordre corinthien; foute celle 
partie est maintenant en ruines. 

WWn <pL40<t4l). 

La cathédrale, commencée en 996 et consacrée en 1(H6, est une 

des plus anciennes de l'AIIemague ; on employa dans sa conslrucliau 
cette même pierre rouge que nous avons déjà vue à Spire; elle a 
deux tours rondes et deux coupoles octt^ones, l'une à l'oriant, l'autre 
à l'OGcidenI; les portes d'entrée sont sur les côtés; l'autel et le chœur 
de l'une des extrémités étaient destinés aux prêtres, et ceux île 
l'autre, au chapitre. L'abside de l'exlrémilé orientale (pl. IC) esi 
angulaire, le frontispice occidental est surbaissé, l'un et l'autre soui 
fort grands et ornés de galeries, dont les petits piliers ont de ridtus 
chapiteaux, et s'appuient sur des monstres grotesques qui formeul 
leurs bases; des galeries semblables servent de bandes aux tours 
rondes. Au-dessous de la porte du sud se projette un dais, dont les 
colonnes portées sur des modillons sont pliées au milieu. La porte 
du nord et la salle du chapitre qui Tavoisine offrent quelques beaux 
échantillons du style gothique fleuri. Le fronton au-dessus du porclie 
présente, sous un riche dais en haut relief, Fimage d'une reine 
portée sur une chimère à trois têtes, dont l'une est celle d'un aigle, 
l'autre celle d'un Uon, et la troisième celle d'un homme; les flèches 
en pierre sont ornées de fenêtres avec des houles de fiinUisie percées 
k jour; rinlérieur renferme des arcs plein cintre, hauts et étroits. 



Elle a une vaste cathédrale [pl. 34), dont la partie la plus ancienne 
fut commencée en 678, et terminée en 1009. par l'électeur Conrad. 
Gomme Spire, Worms, et la plupart des autres grandes construc- 
tions de cette partie de l'Allemagne, la cathédrale de Mayence est ea 
pierre rougeitre; die a quatre tours; à chaque extrémité, des absides 
à l'extérieur et des chœurs à finlérieur; les portes d'entrée sur les 
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tôtés. Dans ]r Iravée ilii sud, les arts et les foiiriinnemenls du inur 
présentent une confusion de trèfles, de fers de lance, et de segments 
de eercle; en somme, l'architecture en est plutôt bizarre et surehargée 
que réelleiiient agréable. 

Autrefois cité impériale. Ruines ilu palais de l'Empereur Frédérlo 
Barberousse |pl. 54, 45, 47, 7), 72); à l'extréniïié de la chapelle, 
arcs surbaissés et colonnes dont les chapiteaux sont curieux. Beaux 
restes du tribunal, petits arcs plein dntre, chacun à trois comparti- 
ments supportés par des colonnes jamelles ; remarquez d'un côté 
l'arc en tr^e, et dn côtâ opposé, les curieuses colonnes sur des mo- 
diikins, et les consoles avec des sculptures en forme de réseau. 

La cathédrale (pl. ; style lombard él^nt et original, se rap- 
prochant déjà de Fogival. On place sa construction dans la première 
moitié du XIII' siècle, sous le r^ne de Frédéric II; piliers menus 
qui moment jusqu'aux galeries, et dont plusieurs portent des arcs en 
trèfle; tour carrée à Foccident : à l'orient, grand clodier octogone, 
avec deux flèches plus petites. L'intérieur présente, au-dessus du 
centre des travées, une lanterne très-élégante, supportée sur huit 
arcades ogivales, celles des coins parlant des faces opposées à chaque 
angle ; les arcs de la nef sont ogpves et les fenêtres plein cintre. 

Restes de l'élise de St.-Kerre (pl. 3{), avec deux tours rondes et 
un porche h colonnes portées sur des bustes de fions. 

BAsmcmam. 

Patrie de Cbariemagne. Une ^lise avec an grand clocher lombard 
carré 55 et 75); arcs en segments de cercle; fronton de chaque 
côté. 

tkOUSJiCB. 

Vieille é^ise (pl. 86) ; abside ronde, peUtes galeries & arcs plem 
cintre. De Hajcnce h Colite, les clochers ont des focos multipliées, 
surmontées (^acime d'unfironlon; celui d'Oberwesel est d'une forme 
remarquable. 
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KWPUT. 

1.3 cathédrale [pl. le portail, les côtés, et Fabside deDiiM>clo< 
j^onc sunL recnarqiiahles par les formes variées Ae leurs arcades; 
<]iielquc6-UDes Boot ogivales, quoiqu'êvidemment de la même époque 
que les arcs plein cintre ; petite {^erie bous le toit de l'abùde ; dans 
l'intérieur, galeries pour les femmes, avec de petits arcs pl«n cintre 
supportés par des colonnes jumelles et renfiennés dans de plus 
grands ; au couronnement du mur, des arcs, les \ins plein cintre, les 
autres o^ves, les mires rampants; use rose dans le fronton. 

St. -Castor (pl. bâtie par Louis le Dobonnairc, et dutée par sa 
lilluRitza.qui y est ensevelie. Il s'y tint en 860 iid concile de soixaolo- 
douze évêques. L'abside circulaire présente un rang inférieur d'arcs 
en trèfles, et sous la corniche, une bande de petits arcs plein cintre. 
St.-Castor a quatre clochers. 



Une des plus anciennes cités sur le Rbin ; belle catlicdrale ^1. SI, 
')■>, 02), dans laquelle est enterré, dit-oo, Valcntinicn II; à chacun 
lies (]uatrc angles elle a une tour carrée dont chaque face présente 
un fronton élevé; la plupart de ces arcs sont plein ciolre, maïs cette 
forme n'est pas !a seule, quelques-uns de ceu\ même qui appar- 
tiennent k la construction primitive sont en ogive, d'autres ont été 
ajoutés depuis^ l'abside est circulaire, avec de petites galeries et des 
arcades appuyées contre un pignon dont les arcs et les piliers suivent 
la penie; le pro61 des moulures rappelle tout à bit le style romain; 
^ porte du sud est élégante ; la nef présente, au-dessus de 8«s ailes, 
une galerie pour les femmes, formée de doubles arcs pldn dutre 
P'^wnt BUT des colonnes de marbre noir, et renfermés dans des ar- 
<^«B plua vastes; la voûte est ronde. 
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tom. 

Relie cathédrale (p). 61); bâtie, dit-on, par Timpératrice Hélène; 
(lu moins oD peut attribuer à son sifecle h crypte sur laquelle s'élève 
le chœur. Ce choeur et les travées sont terminés par trois absides 
demi-cireolaires, couronnées k rextériear, sous la corniche, par cTé- 
l^antes galeries de petits arcs et de piliers élevés sur des balustrades 
à compartiments; les angles qui séparent ces absides sont remplis 
par deux tours carrées; au-dessus du centre s'élfeve un clocher à 
plusieurs rangs d'arcarfes. 

Je ferai olisprvcr ici que toutes les églises lombardes des bords du 
ïlhii» qui n'onf qiie deux clochers, les ont tous deux à l'extrémité 
nrirrilnlc oniro \es deux ahsides des travées et celle du chœur; ces 
é^lii^es de ce cûlé ressemblent à des éf^ises grecques, ou aux mos- 
quées de CoDstanlinople. 

Bonn possédait deux vtàlles ^lîses circulaires, fort curieuses; 
Fune a été détruite par le temps, Fautre par les Français. 

coidcm. 

Patrie d'Agrippine; son nom vient d'une colonie romaine que 
celte princesse y envoya; au moyen âge les riehesses, le pouvoir et 
les fondations considérables de ses évêques l'ont fait souvent appeler 
la Rome du Nord. 

L'église des ApAlrpe fpl. 51 . 52 p( 2^) commencée par Hcrbcrl, 
irentc-lroisième év ] p I ( In ne iinvt en 10-21, el tcrniinée |iar 
son successeur l'cl n | n 'Ht en iaTAi. Tniis iilisiil,.'s [)u 
coupoles demi-eipeulaires, séparées par des clochers octogones fort 
minces, qui gardent les mêmes dimensions jusqu'au faite. Le centre 
est couronné par une coupole octogone, environnée, aussi bien que 
les absides, d'une galerie de petites arcades posant sur de petites co- 
lonnes jumelles. Ces colonnes, pratiquées dans l'épaissenr de Tare, 
s'appuient sir nne balustrade à panneaux, comme oa en voit dans 
toutes les églises de la même époque,' i Bonn, ï Andemacb, â Co- 
blentx, à Boppart, k Goitre et dans les autres villes situées sur le 
Bbin. Le tout est couvert d'un toit de plomb i cétes et en arc sur- 
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baissé, qui oSre une ressemblance frappante OTec qndqnes vieilles 
églises grecques des parties les plus reentées de l'Asie Hinoire; les 
proportions dégagées et élégantes de ce toit sont calculées pour en 
augmenter le diamètre apparent, tandis que le toit anglais oa saxon, 
lonrd et ganchemmt placé, produit un eERi jout contraire. La partie 
orientale se compose d'une nef terminée par une tour carrée au-des- 
sous de laquelle est Feutrée principale. La lour et les flèches octogo- 
nes ont un fronton au-dessus de chaque face. 

L'église St.-Géréon (pl. 18, 19, 20) doit son nom à un capiuine 
d'une légion romaine en quartier dans le prétoire milîlaire voisin, 
martyrisé avec ses soldats stir ce lieu même pendant, la persécution 
de Diocléticn et de Maximipii. Cet t'dLlii;c fui fondé, dit-on, en 337 
par l'impératrice Hélène, rebâti par Charlemagne et terminé par 
Hannon, 36* ëvèque de Cologne, mort en 1073. Les additions suc- 
cessives qni y furent bites donnent à toute la distribution un aspect 
singulier et Âéâtral. Le corps principal du bâtiment est un vaste oo- 
t<^one couronné par une coupole ; les pillera des angles intérieairB de 
l'octogone se prolongent en nervures qui convergent aa sommtt tit 
s'y réuiûssent en un point; à l'extrémité en face de la porte d'mtrée, 
est une longue suite de vastes degrés qui conduisent à un aulel eti 
un chœur oblong, placé derrière 1 autel, viennent cii>]]ite d autres 
degrés qui mènent à la plate-forme entre les deux h:mif.ï tours car- 
rées; le lout se termine a l orient par un bcmicvcle rnHiiirr'. atiisi 
bien que la coupole, d'une galerie de petites areadi^ n ,),■ petits 
piliers appuyés sur une balustrade à pannrau\. diui-. le ^ivle de 
l'église des Apùtres. La grand porte avec son Imleau •-.inv. son trm- 
lon bas el son are ogive, est eleganle: les cryptes présentent quel- 
ques restes lie belles mosaiipies ; mms les Français ont enlevé les c^i- 
lonncs de porpbyre. Quelques détails appartiennent au style ogivil, 
et les décorations intérieures sont encore plus modernes. ^^jm 
Ste.-Ur.sule fut terminée par Glînatus en 922, selon le Saenawit 
Aggrippina- d'Erard de Winheim, Cologne, 1736, et le CauUogm 
Episcoporum Colonîœ, deux ouvrages auxquels j'ai emprunté b 
plupart de ces dates. Elle appartient au même style que les églises 
précédentes, sauf quelques parties ajoutées plus lard. 

Ste.-Marie du Capitole (pl. 74). On la regarde comme la plus an- 
cienne ^liso de Colc^neî eUe a été hàtie par Plectrode, femme de 
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pE|Hn, sur r cm placement du Prœtorium Prœfmi et du Capitole. A 
l'extérieur, même stvic que l'Église des Apôtres; à l'inlérieur, c'est 
une église grecque; on la prendrait pour le pendant d'une chapelle 
qui subsiste encore parmi les l'uiues de Séleucie. Autour de son ex- 
trémité orientale el de ses absides demi-ci rcuUires, courent, dans 
l'intérieur, des colonnades également demi-circulaires supportant des 
arcs pHn cÏDtre. 

L'intérieur de F^ise de St.-lf artia présente aussi une distribu- 
tion toute grecque; elle a nn beau et grand clocher carré, avec qua- 
tre petites tourelles aux angles, ilont plusieurs sont encore inacbe- 
viics, cl un cercle de petites arcades et de piliers sur des balustrades 

St.-Cunibert (pl. 48). Entrée occidentale, ornée de sculptures et 
d'autres embelUssementE, d'une élégance .siu^idiùre et limt ù lait 
lombards, quoique Tare qui surmonte le linteau can'é et le rronlim 
snil ogival; en dehors des impostes saillent des hons ; des roses, au 
lieu de fenêtres , le long des ailes ; l'abside ronde avec la galerie or- 
dinaire sous la corniche. 

Sl.-André. Fondée en 9S4, par saint Bruno, 28'" évèque de Colo- 
gne et frère d'Othon le Grand, cette ^ise semble avoir été con- 
Sbroïts orï^ellement dans le même style que les précédentes. File a 
encore le centre octogone, le clocher au-dessus avec la flèche k cAtes 
et à fronton; mais les autres parties sont d'un gothique plus mo- 
derne. 

St.-Pautaléon. — Fondée par le même saint Bruno, et richement 
dotée par Théopbanie, femme d'Othon II, qui y fut enterrée. 

Au Rhcinhof, beau portique avec linteau carré, fronton bas et arc 
lombard (pl. 64). 

Comme i! y avait Iwrs de la ville un grand nombre d'églises et de 
monastères, Philippe d'Heinsbureli. arelie>êqiie de Cologne en H87, 
construisit, pour leur servir d'eueeiiile, et en même temps de bou- 
levard à la ville, de belles murailles avec quatre-vingt-trois tours 
cairées. En même temps, dit la chronique, on balit ou l'on répara un 
grand nwnbre d'églises, dans le style milanais de cette époque, en 
conséquence de la tranalatioa des reliques des Bois-Mages de Htlan à 
Golf^ne. 

■wDiuHi'iHiiTKmt. rs 
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Eglise ronde, bâUo par CliademaguD, dclruilo pnr les Normands 
en 680, aussi hieo que plusieurs églises do Cotugno; rebâtie par 
Odion m, qui y fut couronnâ en 085 (pl. ^ti) ; votipole octogone ; 
gâteries à frontons autour du cylindre; beau chceur, dans le style 

UE6E, 

L'église de Ste.-Croîx (pl. S2) ; abside ronde à petites giiluries ; 
clocher Dclodone à frontons; arcades partie plein cintre, partie ogi- 
vales, 

TOUB^AÏ. 

La cathédrale; travéeslemiinées en absidesdemi^roulairas; toute 
demi-circulaire et à nervures, formant lo toit, et supportée par nue 

colonnadfi ; les porclics du nord et dti sud ornés d'arcs ogivaux en 
fer H clioval, sunnotités par im autre [(iiig darcs plein ciniro, ap- 
puyés sur dos colunnca torses. 

Plu.s à l'cal, le long du Daniibi;, il exisli! d'autres églises lombardes, 
slyUi purcu m^'ini.: dans li;s petits cliiclicrs qui Iknqiicilt le fron- 
tispice occidental do la witiiédrale de Vienne. On le reirouTc aii nord 
jusqu'à Upsal en Suède. Il se inocitre dans les ares plein ciniro de 
relise paroissiale lulliéricnne, aiHrefois l'église St.^Laurcnt,biitie eu 
m 8, par saint Éric, sur les ruines du plus fameux temple d"Odin. 

L'archileclure du cpnUneot, aussi bien que les autres arts do la 
cinliaaiion, fut imiwrtêe en Angleterre par les mi^siannaires de Rome 
et par les fram^maçons de tous les pays : on prétend qu'on en 
trouTe des traces dès le règne d'Alfred. Co qui est certain, c'eit que 
les travaux des fraii<»<inaçons pr^c^^ent la epoquête; il est prit- 
bable même qu'ils suivirent immédiatement la longue interruption 
que l'invasion ^ Qanoia produisit dan» les «)treprise« «rohitoâo- 
mqnes. 

A ce style appartiennent réalise abbatiale de Romsey dans le Hnn> 
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tii^donshira, la premiËre grande ^lïee entreprise aprbs rinvasion 
datUHse, » peu prèe au nîlieu du ic «âclei las cryptes de la cathé- 
drale de Wincbeater commenoée en 980, et la» parties les pins aa- 
(deODei de Canterbur;, TewleBlHuy,.DurliaQi, Peteilwonghi El>, 
et d'antw eocote. Il est coûtant qu'Edouard le Coufegienr, qui 
avait été élevé en France,introduîgil dana son église dcWeatinilister, 
bâtie vers lOoO, Ige inDovatioDB rucomment adoptées par le^ Fran- 
^'uis ; mais lorsque Guillaurae, duc de Normandie, devint roi d'Aagl»- 
torre, lornqiie tous les grands bénéfices ecclédas tiques deceroyaumc 
furctit occiipua par des prélats narniands,élevés dans les séminaires 
<lii liei^ DU de Caen, on remplaça presque toutes les cnlliédrales et les 
antres éililices sacrés par da nourelles construelions éubli<'s sur 
line plus grande échelle; ctftendant on employa toujours le style 
lombard; aussi retrouvQ't-iHi des traces manifestes de ce style, et 
inèmc de celui de Byaanee,daDB les travées intérieures et cxlérieures 
do la cathédrale d'Ely,oammenoée m 108S. el dans la partie du fron- 
tispice occidental qui n'a point disparu boue les maladroites répara- 
tiona dw mo^was; op en trouve dana plus anciennes piirUca des 
cathédrales de Canterbury, de Winahester, et même de Durham, con- 
struite depuis ta conquête. On peut supposer, sans crainte de se 
tromper, que le style byzantin a élé conservé à dessein dans certaines 
%lises. On le voit parlouî où l'édifice n'a pas été Irop dégradé ou 
trop endommagé ynr tl^'s nlUiratinns snliséqiientes; par exemple, 
dans l'église du vieux Tciii],!,- I.oiidirs, amsaur-c, m 1183 par Hé- 
raclius, patriarche ilu .léi'us;ilt'iii, il ilétruite en 12iO; et dans le 
porche de la cathédrale d'Ely, ért^'é par l'évèque Euslalhe en 1200, 
et appelé la Galilée, ainsi que celui de l'église de Durham. Les par- 
lies les plus anciennes de la cathédrale de Glocester, construite par 
l'évêque Alfred en 1040, et celle de Norwich, fondée en 1096 par 
l.ozinga, sont des échantillons du style lomhard en Angleterre. 

Il faut le reconnaître cependant, dans la Grande-Bret^ine aussi 
bien que dans les partiesseptentrionalesdelaFrance, le style lombard 
a un aspect plus trisic que dans les pays situés à l'est et au sud. Il 
est rare de trouver en Angleterre ou en Normandie les modifications 
les plus élégantes de ce style, ces hémicycles qui tarminenl les Ua- 
vées et Li partie orientale, ces coupoles octogones au centre, ces tours 
nombreuses, cesloi^es ceinturesde petites galeries courant sous la 
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corniche, qui donncnl tant Ac grâce aux Édifices du même genre sur 
les bords du Rhin. On rencontre plus rarement encore ces autre? 
gakries qui grimpent le long des frontons, et presque jamais enfia 
ees riches et somptueuses sculptures, ces figures innombrables, ces 
bas-r^efbi ces arabesques, ces feuillages qui , à mesure que l'on ip- 
procbede la source du style lombard, se multiplient davantage snrlei 
linteaux, sur ka împostes,sar les archivoltes des portique5,auUHirda 
renètres, des couroanemenls et des corniches, et souvent sur les sn^ 
faces des portails el des frontons. En kit d'ornements, les peuples dn 
Nord se sont presque toujours bornés aux plus insignifiants et anx 
plusiourds de tous ceux qui appartiennent à ce stjlc.Je ne donnerai 
donc point Vénuméralion des échantillons lombards que possède 
l'Angleterre, d'autant mieux qu'ils sont généralement connus ; je me 
contenterai de désigner parmi les plus remarquables quelques parties 
de la cathédrale, de la tour de St.-Êtlietbert, e[ particulièrement Fes- 
calicr delà Ch^neellcrie, h Canterbury; certains morceaux des ca- 
thédrales de Winchester, de l'elcrborough et de Norwicb; la petite 
^ise de Barfreston, dans le comté de Kent, et celle de Caslle-Ri»ng, 
dans celni d'York; la grand' porte de l'abbaye deMalmesbury; le châ- 
teau de Nunvicli, etc. 
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CHAPITRE XXXII. 



ABCHITECTURE OGIVALE. 



Des GuucrftBBs du bttlb ogival, et dbs «dilués parti et; uèr es qui 
comaiBOËaEOT i le fahib abopter onmsBLLBiiBiiT. 



I.e style (Par cl li lecture ((iie l'on peut nppeler pleia dnlre oa loin- 
liurd pui'^iis.sjil avuii'»lteintsoiiapo);éeilnii.sti)LileréleiidaederËgliae 
lutine; (lésa lioui'ce première il h' éla il répandu dans toutes les direc- 
liûQs, aussi loin que l'inilueuce même de cette Ëf^ise; ses formes 
pouvaient, ai qudque sorte, aenh à marquer en Ëilro|)e, en Asie 
et en Afrique , les domaines et les bornes de l'autorité papale ; sa 
prédominance universelle semblait, dans la dernière moitié du dou- 
zième siècle, lui avoir assuré une durée illimitée; lorsque, en un 
ïnsIaDt, nous le voyons abandonné par tous les peuples h la fois, 
pour un nuire style entièrement neuf dans ses principes essentiels 
comme dans ses orneiiienis accessoires, et différent du lombard, 
aussi bien que de lous ceux qui l'avaienl précédé. Je commencerai 
par délcrminer le but particulier de ce style, tel que le démontrent 
Ks modifications elles-mêmes et les transformations qu'il dut subir 
pour fatldndre; je tracerai ses caractères distinctifs en les prenant 
» sa naissance, et en les suivant dans les phases succesùves de son 
ddvebppement ultérieur, jusqu'au moment de sa suppression défini- 
tive. Ënsuite, je rechercherai où, quand el comment il apparut d'a- 
bord,- et quelles altérations partielles et secondaires il éprouva avant 
d'être totalement abandonné. Enfin , j'expliquerai , aussi bien que je 
le pourrai, les causes de cet abandon. 

De tous les membres de la communauté latine, le clei^é était celui 
qui possédait le plus de pouvoir et le plus d'ai^ent; dans tous les 
arts de la pùx, il exerçait va patron^ presque exclusif, et plus il 
gagnait en force et en richesses, plus il était attentif & augmenter 
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son opulence et Rim cri'ilit. Il nvaït soin, en consëqaence, d'âlenr 
partout des églises oii l'on pût réuidr de nombreoses asBemfaléeB de 
fidëleSt déployer de longues procesuona, et célébrer «mnltanémoit 
beaucoup d'offices ou de messes; il voulait que, par leur forme, leur 
magnificence, leurs dimensions, ces édîtlceE se distinguassent d« 
toutes les constructions séculières de la cité. Quelquefois aussi, cer- 
tains religieux prétendaient éclipser, par la splendeur de leur archi- 
lecture, les ordres ou monastères rivaux, et inspirer ainsi aux popu- 
lations une admiration plus granilc ot un icspuct plus profaud. 
Partout où les objets nécessaires à de bonnes et snlidcs eonstrur.tions 
étaient rares, il fallait chercher à atteindre le but iivcc le moins de 
matériaux possible; partout oii des hivers longs cl cruels amenaicnl 
des chutes de neiges fréquentes et épaisses, il était indispensable, 
tout en songeant à l'élcnduc et à l'élévation des édifices, dTéTÎteroe 
qui pouvait permettre à la neige de séjourner et de ^unonceier. 
AJoulei, d'une autre part, qu'an moyen Aga, les monastires étaient 
le principal on plntAt le sinil »â\t des arts do la paix; que servir 
l'Ëglise était alors considéré comme le meilleur moyen de servir 
Dieu ; qu'ainsi les moines des divers couvents se chameaient eux- 
mêmes du dessin et do la main-d œuvre des édifices sacrés dont ils 
avaient besoin, ou trouvaient toujours preies a remplir leurs vues 
des corporations de francs-maçons enrélecs sous les baimieres de 
FËgliae, et qui prenaient ses intérêts u cœur auiani que les ordres 
religieux eux-mêjnes; il suivait de luui cela qu il iii; inaiiquaji jamais 
d'architectes et d'ouvriers disposes a déployer tuuies leurs iàculiéii 
physiques et intellectuelles pour remplir, dans des construcliuus 
pieuses, le but exposé pins haut. Eh bien, u'cst uniquement et exclu- 
sivement pour l'atteindre de k manière la plus complète et la plus 
(^oAco, que fturent imaginés les caractères du nouvean stylç dont il 
est question dans ce diapitre. 

Dans les styles précédents, lorsqu'on élevait ces massifs continus 
de maçonnerie appelés murailles, on se proposait deux choses : pr«- 
inièrument, de renfermer de fout côté un espace donné, et ensuite 
de soutenir le toit qui devait protéger cet espace contre l'injure des 
éléments. Les murailles avaient donc à la fois beaucoup d'épaisseur 
et beaucoup d'étendue, et par I& mémo, elles exigeaient une grande 
quantité de matériaux. Voulait-on, sans rien ôler è la solidité des ap- 
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puis de l'édifice, obtenir, à l'intérieur, plus d'aisance et de dégage* 
ment, on élevait des piliers séparés par des entve-coloilnements; 
mais leur destmalion était «niqncment de partager avec le mur con- 
lÎDu, toujours iiidispuiisablo pour la (.lôlure, la tâche do supporter le 
toit. Seulement . ou ao ne contentait plus alors d'élendre en droite 
ligne d'un pdier u I autre, comme on l'avait fait dans l'architectUTe 
grecque, des poutres horizontales d'une seule pièce servant à lier les 
appuis verticaux placés au-detsoas d'elles, et ollrant en mémo temps 
aux parties supérieures un plancher transversal ; maïs, souvent dans 
le sl^le romain et toujours dans le byzantin et le lombard , on jetait 
des arcs d'une colonne Tautre, et par Ik oa obtenait pins de han* 
leur et plus d'ëtendas; le (oït était, d'une part, plus veste et plus 
l^er qu'il ne pouvait îbtre avec dos assises de pierre, et de raufrc, 
OimDs exposé au feu et i la dégradation que les solives rie bois. Les 
arcs avaient généralement la forme demi- circula ire, ils présentaient 
par lâ moins de hauteur cl plus d'étendue que s'ils eussent été ter- 
minés par des angles aigus; mais aussi leur poids et leur pression 
étaient plus forls en ligne droite et perpendiculaire que dans la di- 
rection oblique el extérieure ; les murs et les piliers solidement con- 
struits sur lesquels ils s'appuyaient directement offraient tout le 
support et la résistance f oulnesi sans exiger ces corps additionnels, 
ces arca-boutanta qui s'écartent de la ligne do pression vertiule et 
qui donnent un contrepoids oblique. D'autre part. Il est vrai, les 
mdraillee, aervant à li fins de soutien et de d6tnre, ae pouvaient 
reeevoir la lumière que par des ouvertnreB oomparativoment pen 
considérables, et les ares, toujours ronds et vastes, n'étaient couverts 
({lie par des toits médiocrement élevés et formant des angles beau- 
coup plus obtus. 

Dans le nouveau style, au contraire, les areliifectes conçurent 
l'idée de rendre les supporlK inlérieurs el cssenlioif! d'un édidco (ont 
cil pierre cxaclemcnt semblables à ceux d'une construeiion en bois 
de charpente, dans laquelle les diverses parties qui lient et soutien- 
nent l'easmible ne sont qu'une Bubdiviuon de la masse solide esigëe 
pour la clôture et le toit, et ils ne comblèrent les lîdes intermé- 
diaires que par de véritable blocaille, on pr des laites et du pldtre. 

ils imitèrent la nature dans Féconomie des animaux vertébrés, oti 
tant ce (|ui est nécessaire k la diarpente générale du corps, les os, 
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les ciUes e( l'i'îpïne ilorsali', foi iiii' île longues lignes étroiles, sêpai-ées 
l'une de lauli'e, et iluiit lus iiitcrvitlles sont remplis par une clair 
élastique et des téguments déliés ; eus aussi ne voulurent, pour sou- 
tenir les parties supérieures d'un édifice, aucun mnr solide et con- 
tinu; ils M contentèrent de piline isolés, placés à didance l'un de 
ranb%, kissant de (oui câlë entre eux et autour d'eux nn espace et 
un passage libres; mds par ceh mSine qu'ils avuent i supporter, 
non plus de longues praires horizontales, mais des ares et dee voûtes, 
ils devaient présenter dans leur position relative une plus grande 
complication, et par conséquent donner aux interstices de ces voûtes 
et de ces arcs des formes inOniment plus variées. 

Les parties supérieures n'ayant plus pour appui des murs et des 
architraves prolongés dans une direction liorizontale, les arcs, jetés 
d'un pilier à l'autre pour supporter le toit, ne pouvaient plus admet- 
tre la forme cylindrique qui exige cet nppui cnntinu; la voùle 
il'aréte même ne pouvait avoir dans toute sa longueur une épaisseur 
et un poids égal, car elle eût alors pesé trop lourdement sur ces 
piliers isolés. 

Dans la voûte, qui dès ce moment fut toujours voûte d'arête, les 
parties des ares qui en coupuent d'autres i angles droits, et cdles 
des nervures intermédiaires qui devaient tomber immédialeinenl 
Bur les piliers , furent seules diaïf ées de supporter directement la 
charpente du toit, seules elles reçurent la force et l'épaisseur néces- 
saires à cette destination ; au lieu d'un corps de maçonnerie incliné, 
on n'eut plus que des nervures et des étais ctroiLt. séparés l'un île 
l'autre, el laissant entre eux, de mûme que les piliers, de larges 
espaces vides-Lesarchitectesavaient soin seulement <h lier le sommet 
de chacun des arcs ii celui des autres, Lju)_>t:ii d<: p la les- ban des ou 
chaînes transversales en pierres de taille; c'éUut une sorte d'épine 
dorsale de l'édificj, dont les arcs formaient les cotes. Min même de 
pouvoir combiner dans ces étais séprés et ainsi multipliés une plus 
grande force avec une moindre largeur, ils changèrent les surfaces 
minces et larges des constructions lombardes, en lignes épaisses, 
mab étrintes, arrondies en dessous. 

On formait ainiù pour les cAtés et le plafond de l'édifice une sorte 
de squelette composé d'oseemente longs et minces, mais solides et 
bien Ués, laissant entre eux de vastes intervalles dans le haut el sur 
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lescûLi's. Toutes les fois qu'il Tallait uDe clûturu lanjrLile [mu- i'iii[iê- 
clier de pénétrei- ou de regarder dans l'inlérieui', un ùlcviiil , sans 
doule, des murailles, mais elles n'avaient plus alors à supporter 
seules les arcs, ou le toit, ou toute autre partie; au contraire, eUes 
étaient elles-mêmes élaiigonnées par des piliers antonr desquels 
elles circulaient; elles devinrent en nn mot de pores cloisons. 
Quand, d'un autre côté, on avait besoin de s'opposer à riojure des 
éléments par la eUture des parties supérirares, on jetùt en travers 
de umples t^umenls en quelque sorte, qui n'aidant rien à supporter 
et étant soutenus eux-mêmes par les nervures , se composaient des 
matériaux plus légers et des substances les plus minces. 

Ce ne fut pas luut. Ou ne conserva pas longtemps aux arcs et aux 
nervures la forme demi -circula ire que l'on avait maintenue d'abord. 
Ou ne se contenta pas d'avoir gagne de I espace en ligne bonioiltale 
par la substitution des piliers aux muradles. on désira gagner davan- 
tage en élévation; on proscnviL ce^s surfaces qui se dcploieni parallè- 
lement au sol, qui ne pern 1 I 1 
neige s'amoncelle en libert à 1 1 
en même temps une légèreiu c\iremes: uon-seulemeni les piliers 
perpendiculaires furent trës-Élancés. mais les arcs et les nervures, nii 
lieu de rester demi-circulaires, devinrent pointus. Les arcs plein 
cintre du style lombard pesaient presque tout entiers en ligne droite 
sur des murs d'une épaisseur cousiueraine; aussi (juand on employait 
des arcs-boutants, ils paraissaient de simples ornements destinés i 
rompre le nu des murailles, plutôt que des étançons nécessaires ou 
utiles. Il n'en fut pas do même des arcs et des nervures du nouveau 
style; ils pesaient sans doule moins lourdement en ligne droite sur 
les piliers perpendiculaires qui les supportaient immédialemeul, 
mais leur pression oblique était beaucoup plus grande, et tendait 
toujours à déjeler ces appuis ; il fiillait donc, pour la combattre, une 
autre pression oblique en sens contraire; il la fallait d'autant p\m 
forte que le sommet des arcs était plus élevé : aussi les points de la 
surface du sol d'où partait cette contre-pression devaient être plus 
éloignés et plus en ddiors. Do. là vinrent ces corps de maçonnerie, 
s'élevsnt obUqnement contre les piliers perpendiculaires, et qu'on 
app^ arcs-bontants. 

Il arrivait quelquefois, en raison de l'excessive élévation de l'urc, 
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que le point extn'mr il'iiii parlnii lii (;onl^p-[^r^■ss^^rl (■tait sîiign- 
lièrement éloigné (h; la base des piliers qui sii|i[iorliùcnt le puiits 
Tertios);ù Tespacc intermédiaire entre ces deux poiniâ eut oté rempli 
par UD corps de magonoerie Mlida, Mlle constructioii, en ajoutiuat i 
pnne i la solidité de l'édiflce, eût produit une dépense da malMaux 
tout A fait inutile et donné au Ûliment une apparence lourde et 
grosBlËre, Pour éviter ces inconvénients, on détacha les arcs-bouianu 
des supports pcrptndiculaires, à partir du point de jonction des arcs 
et des piliers, et on les jola en dehors jusqu'au point éloigné du sol 
ou ils devaient aboutir et poser; ils prirent la forme d'une moilii 
d'ogive ut dovinrcnl eo que l'on appelait des contre-forts dclacliés ou 
éperons volants. 

L'areade centrale plus élevée, qui couronnait b milieu de l'édtlicc 
et servait b supporter le toit central, émit la seule dont ou put dire 
qu'elle formait la moitié supérieure d'un are complut: du cette arcade 
parlaient les moitiés inférieures qui, se JéUiclianl, sur chaque cdlé^ 
à Textérieur des piliers, et traversant loua les mura ou clôtures oon* 
tinues qu'elles rencontraient, descendaient, comme par une chilue 
ininterrompue, jusqu'à la sor&ce du »ol< L'architecte, pour mettrei 
profit l'espace que lui présentaient ainû les partitt basses de rédifice 
et l'intérieur même des arcs-boutants, introduisait, autour dn corpa 
principal dn bâtiment, des ailes ou des chapelles moins levées qni 
avaient ù leur tour des toits et des arcades. D faisait plus : quand 
l'élévation de la voûte centrale était telle que les arcs-boutaols lui 
olTrissent entre eux ot les piliers une hauteur et une lai^ur suffi- 
sante, il en partageait la liautuiir par une ligne également éloignée 
du puini ou ils se détacliaieni des piliers et <!c celui où ils toiiciiiiicnl 
le soi; la poussée totale se trouv.iif alors répaiàe il'iine pari wiir un 
second rang de piliers, de l'autre sur le point extrême du contre- 
fort, de manière k permettre l'établissement d'un second rang d'ailes 
autour du premier, entre ces, piliers additionnels ot les cliapcUes. 

Ces arcs-boutantsa;ant été d'abord peu élevés, liésau corps de l'édi- 
fice, et considérée uniquement comme des moyens d'ajouter à la soli- 
dilé, leur partie supérieure était cachée sous lee toits des ailes. Hais, 
pins tard, lorsque leur étendus ne permit plus de les dissimuler ùioi. 
non-seulffinent on les laissa percer au dehors, mais leur l»rdîesse en 
fit un objet d'orgual, on les dépbya avec ostentation, on les décora 
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avec sompiaosité. Et comme on avait calculé que tonte nasBC yeni- 
cbIq, pesant sur la partie de Tare supérieure an point oîi il se réunit 
au pilier, pourrait oontre-lialancer lu tendance produite sur le der- 
nier par la pression excentrique du preuiiur, un superposa aux arcs- 
bouiants des masses additionnelles de foririe pyramidale, qu'on a 
depuis appelées pinacles; elles marquaient extérieurement les divers 
rangs de piliers intérieurs et les piliers do eliatiuo rang. 

Ainsi disparut la coupole, le plus noble rejeton de l'are, le plus 
glorieux perfectionnement qui ait eu lieu dnns rai'chitecturo depuis 
lanéantissement du style greu; celui qui seul avait contre-balancé 
toutes les dégradations de détail que ce style avait éprouvées; celui 
auquel les Byzantins atlachaienc un si haut prix qu'ils donnèrent 
aux quatre bras de la croix une loi^eur égale et nno laideur consi- 
dérable, dam le seul but d'offHr une base snilisante au dév^ppe* 
ment de son diamètre, et de le montrer dans loule sa hauteur ; celui 
que les Lombards conservèrent dans leurs églises d'Italie à l'extré- 
mité des longues nefs de leurs croix latines, en lui <ionn!)nt la forme 
octogone, plus facile, mais moins éléj;anlo,elonlo couvrant d'un toit 
surbaissé; celui qui, dans nirthiiiitlinv niah(jiiii';[;me, barbare souB 
tant d'autres rapports, cuLinsuoL' .-.i iiuij.'.sliuui.sijiiK'ut les mosquées 
actuelles de ConslautinopL', l'.i ;\ji»iU; ■,\ ^hùiwl de la ville un 

caractère d'élégance que ne pri^M'iiti.' aucun l'vliliuii île ta cbrétionio; 
celui enfin qui eomplèle ks suppibefi moniinii'nls moguls de l'Inde. 
Mais la coupole devait dispariiilrcdiins rarcliitccture ogivale. Dans un 
système calculé tout entier pour éviter de présenter ù la neige uno 
vaste sur&ce horizontale, l'étendue de son diamètre était contre elle 
one insurmontable objee^on. Et puis, au-dessus de ces aile» et de ces 
travées qui se croisaient, et dont tont l'ensemble était combiné pour 
parvenir i une hauteur tout i fait disproportionnée àla largeur, elle 
ne pouvait plus avoir le grandiose suflisant, ni paraître autre chose 
qu'une inutile superfétation. On voulut done compenser par l'éléva- 
tion le défaut de développement horiEOntal; au' lieu d'une coupole 
généralement plus large que la nef, on posa sur les quatre piliers 
qui terminaient les parois des travées un clocher carré dont la 
drconférence diminuait â mesure qu'il atteignait une hauteur cor- 
respondante à cdle de la nef. 

Noua avons vu que, dans les premiers temps du christianisme, le 
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beffroi, conudéré comme iin édifice tout à fait distinct, était placé k 
une certaine dislance de l'église; les campaniles du style lombard, 
solides, carrés, tout d'une venue, couverts seulement d'un toit pUtt, 
restùreut ainsi isolés lorsque les lœalilcs le permettaient. Dans les 
églises lombardes situées au nord des Alpes, le beffroi fut allaclié à 
l'éijlise pour donner aux sonneurs un abri uontre les intempéries du 
climat; et pour garantir le beffroi lui-même des injures de l'air, on 
le couvrit d'un toit haut et pointu. Mais comme un voulait en même 
temps conserver à l'église toute sa syméli-ic, on le plaça au centre de 
la ormx ou au milieu du portail. Dans le premier cas, il couronnait 
rentrée du choeur ; dans le second , celle de la nef. Enfin , quand ou 
voulait noir la richesse & la symétrie, on érigeait deux clodiers aux 
angles antérieurs, et qnelquefois même deux autres aux angles pos- 
térieurs. 

Cet arrangement général fut toujours conservé dans les édifices 
du style ogival ; dans la belle église de Fr^berg, un superbe clocber 
s'élève seul au milieu dn portail; â Rheims et i Paris il y en a deux, 
un de cliaque eôté ; et à Lyon, chacun des quatre coins de la catbé- 

ilrnleale sien. 

Une fois que la mode eut exigé que tous les détails ardiitectoni- 
qucs fussent aussi élevés et uussi effilés que possible, ce système fui 
suivi dans les clocbers , d'aboi'd dans un but d'utilité, puis pour les 
mettre en harmonie avec les ;i\iti'es pai ties de l'église. Les villes riva- 
lisèrent sous ce rappui't , et par un contraste qui paraît étrange au 
premier coup d'œil, ce fut dans les pays plats que l'on donna aux 
clochers une élévation prodigieuse, probablement pour que les édi- 
fices pussent y être aperçus de plus loin. Ceux d'Utrecht, d'Amns, 
de Halines, de Bruxelles, ceux de Cologne et de Strasboui^ sur les 
bords du Rhin, sont les plus bauts qui existent. Le clocber de Stras- 
bourg, si adiiiirablement travaille, a ^74 pieds d'élcvHtion. 

Le campanile carré, à toit plat, de l'Italie produisit dans des cli- 
mats plus septenlrionaux le clocher souvent oelogone du l'Allema- 
gne, à loit pyramidal, et à cdui-ci .suL'céila la llèi^hc plus ellilée en- 
core. Dans la plupart des pays, eepeniiaiil, la llècbe ne fut qu'une 
construction en bois ou en pierre ajoutée à la tour, mais sans avoir 
avec elle une connexion intime et nécessaire, et sans présenter d'arcs 
ni de voûtes; on pouvait la placer on la supprimer à volonté; plu- 
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sieurs clochers en Anglelerre et en France en godI totalemeDt dé- 
pourvus. Mais dans les dernières églises d'Allem^oe , dam celles 
d'Ulm, de Francfort cl de VieaDe , l'architecle semble aToir ea le 
sommet en vue dès les premières fondations, et avoir combiné et 
exécuté son plan de manière à faire partir de la base même une 
série conlinite d'arcades, qui s'élancent l'une de l'autre en se rétré- 
cissant et en se pyramîdisant toujours jusqu'au faite. 

Dans le style ogiviil, la prodigieuse hauteur des nefs ne permet- 
lail pas à la lumière de tomber direclcment dans les profondeurs de 
fespace qu'elles rceouvraient; il fallait doue introduire le plus de 
jour possible, et comme les murailles élaieut de simples cloisons plu- 
tôt que des supports, l'éteudue îles vides ne pouvait nuire d'une ma- 
nière sensible à Ih solidité; aussi les intervalles entre les piliers 
étaient ren)|)lis par des lenëlri>s. D'abord on en groupa plusieurs en- 
semble ; bienlot. pour donner plus de jour, et pour montrer en même 
temps la hardiesse et la légèreté de la construction, dont les piliers 
étaient les seuls appuie, les fenêtres toucbbrent par leurs extrémités 
tes piliers et les arcs entre lesquels on les plaçait, et on eut soin de 
les couper par des cfajssis en pierre et d'antres subdivisions qui 
donnaient aux encadrements des vitraux la solidité nécessaire. 

I^s fenêtres, à leur tour, devaient, de toute manière, s'accorder et 
s'harmoniser avec les voûtes et les arcs. Ceux-ei n'étant que des 
ogives très-élevées, les fenêtres eurent la même hauteur et la même 
forme, Ainsi l'ogive, qui n'avait été jusqu'alors qu'une variété acci- 
dentelle et secondaire du plein cintre , l'ogive, que l'on no pouvait 
considérer comme le fondement, ni même comme la conséquence 
d'un système original répandu dans tout l'ensemble des construc- 
tions, devint partout et exclusivement, non pas, il est vrai, la cause, 
mais le résultat du nouveau style d'architecture. 

Ces saillies horizontales des cntableinenls et des cornicbes, ù har- 
dies dans le par style grec, et qui produtsdent un si riche dévelop- 
pement de grandes lignes droites et des masses ù vigoureuses 
d'ombres transversales, avaient iléjà disparu eu grande partie dans 
les édifices circulaires des Lombards; niais, dans le nouveau style 
ogival, les foces, les moulures et les autres rares détails qui pouvaient 
conserver encore la ligne horizontale, s'ef&cèrent bien davantage. 
On amincit, on indina autant que posùble vers le sol toutes les 
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saiDics oxtérieuros al inlArieurei; par h auppresùon des premières, 
on n'offbflit à la nolge aucun nutrtùt oh die pOt Régonnier; par œlle 
dessutree, od âvitait tout poids, toute pression îimlîle. Enfia. dRUB 
les édifices où le système fui complètement poumtivi dîne toutes ses 
uonséquences, tes parties inférieures étant calculées pomr donnor SU 
toit une extrême élévation, celui-ci fut aussi effilé, auei ciaRcé^ue 
les membres arc]iilri:tnnii|uos qui le supportaient. 

L'habitude de voir corlninM formes finit par les faire aimer; tx 
qu'exige d'abord h nÉcessit^. lu goût le maintient, lors même que 
cette nécessité n'existe plus ; enfin , l'on demande , pour être consé- 
quent, que tous les ornements nddittonnels s'harmonisent avec les 
grands traits du dessin et le caractère do l'ensemble. Ici , toutes les 
formes fondamentales étant sveltes, ténues, effilées, les piliers loti^ 
elélaDcéa, les interstices hauts et ôtroili, lee arcs pointus mnltipltés 
latéralemenl, on superposés en teints infinies et se covpant l'un 
Pautre dans toutes les lUrecliana, tout cela fut imité et répété dans 
les plus petites subdivisons des moindres ornements, jusqu'i ce 
qu'enfin les édifices religieux avec leara pioades, leurs flèches, leurs 
aiguilles, leurs cannelures, préienlssaent l'apparence d'un réseau ou 
d'une dentelle. 

Duns la retraite des couvontti, tout ce qui timit uux. cDiiiliiimUons 
mallicuialiques et mécaniques peut cire eu progrès, tiimlis que l'arl, 
et surtout celui qui imite et repreduit les erôaliuus du U nalnre, 
éprouve un mouvement contraire et rétrograde. C'est ce qui arriva 
on architecture. Non-seulement on \it disparaître les élégantes :ira- 
besques cl les rinceaux que le stjle lombard avait coneervéa de l'ait- 
ttque, el qui s'accordaioit mal avec les maigres et anguleuses d(wto- 
hires du nanvean i^le; mais même, lorsque la fondation âu l'histoire 
des édifices réclamait, dans quelques parties du portail, certaines 
figures liumaines dessinées sur une grande échelle, pour pouvoir 
resserrer ces figures dans les nichas étroites ménagées entre les pi- 
liers el les fenêtres , on les fai.sail si maigres et si effilées, qu'elles 
semhiniiuit des squelettes ou des fantômes, témoin les statues plaoées 
ihm les jiortails des cathédrales de llbeima, de Paris et de Cliartrea. 
Enfin, la l'orme générale de toutes les parties ne permit plus de don- 
ner â ec slj^le d'architecture aucun nom qui lui connut mieux, et qui 
présentât une idée plus complète de son caraclère général, que 
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celiii d'ogival. Cf|"Miil;mt il siibil av,r k; U-.nii» rinauHiiT tommmie 
à toutes les clio.si;.^ luiiiiniiies. <[ui. ;L[ll ^s avnir iaborieusi?ini;nt atteint 
la perfection oîi elles tendent , déeliiient ensuite , et retombent en 
sens inverse. Après avoir produit des arcs aussi aigus que possible, 
ce style, u)niinc s'il était affaibli et vaincu par l'âge, revint aux arcs 
bombés, surbaissés, jusqu'à ce qu'il finit par disparaître entièrement. 



CHAPITRE XXXIII. 



ou ET PU QUI FUT UIVBRTÉ l'aBC «SITAL , QDKCIOH nOOLCBLE ET FBU IHPOO- 
TiUnS D'jklLLSDRS POUR L'ÉCUlKCeSSMEKT VU 8WBT EN GËntiBU.. 



Li; sljlo iigival excita dès son origine un enthousiasme si univer- 
sel, qu'aiissilol qu'il parut, i! nj eut |ilus im éJilice élevé dans les 
domaines de l'Église latine qui n'en présentât Ions les caraclères, et 
quel'on modifi» mèiiic d'après lui, autant que possible, les aociennes 
constructions commencées dans le système lombard ou plàa aaire. 
Mais longtemps après sa décadence, et à une époque oit non-seule- 
ment il n'existait plus, mais oh les iradidons même concernant son 
origine tétaient ef&cées, plusieurs personnes commencèrent k se 
demander en quel lieu, en quel temps, une si grande réroluUm 
s'était effectuée , quels avaient été les causes, les fondements, les 
cléments, les créateurs de l'universalité du style clivai dans l'nrcliî- 
tecture religieuse. 

Parmi ces investigateurs, plusieurs, jetant un coup d'œil superG- 
eicl sur les traits qui le distinguent éminemment, frappés sculemenl 
do la singularité de ses dehors, et oubliant le principe intime qui en 
était la première cause, semblent aï oïr dirigé toutes leurs reclierehes 
sur un seul point, sur l'are ogival; ils isolèrent cet arc, en quelque 
sorte, ils le détachèrent de la chaîne qui le liait avec tous les autres 
traits non moins essentiels, non moins complètement étrangers aux 
systèmes précédents. 

Hais cette simple question : qui ioTenta l'o^ve? prise ainsi sépa- 
rément et sans rapport avec les antres modïGcalioos du style o^vai, 
n'offre pas plus d'intérêt que n'en offriraient des discussions sur 
l'inventeur de l'arc surbaissé, elliptique, rampant, de l'arc en fer à 
cheval, en lancette, en trèfle, ou de toute autre forme également 
adoptée avec le temps dans le style ogival. Après l'introduction et la 
mise en pratique du principe abstrait et général de l'arc, la modifi- 
cation <^vale a pn naître de l'examen des membres détachés du 
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l>lfiLi cintri', saiis aucun effort remarquable ilc ^vi\'n- m\rti\\i'; il a 
pu .s'appliquer en divers lieujt, d'après des circonsuinrcs tout li lait 
locales ; Topporlunilè, le caprice, le hasard même en auront décidé, 
sans communication entre les différents auteurs, et en leur laissant à 
tons an ^1 mérile d'invention. C'est ce qui semble en effet être 
arrivé) puisque, dans cerinines églises plein cintre, nous trouvons 
quelques ares qui sont ogivaux au lieu d'être surbaissés. Témoin, 
St.-Gerroain des Près à Paris; la nef et le chœur étaieni terminés 
avant la mort de l'abbé Morand, le fondateur, décédé en lOli. Lu 
chœur, dont on avait besoin d'abord, fut sansdonle. achevé le pre- 
mier, comme dans les aiilrcs églises: cependant resiréinitc riicii- 
liiire du coté <le l'est se compose de cin(| iircHdes ojçivales fort étroi- 
tes. La crypte de St. -Denis (|hc plusieurs personnes l'uni romonlcr 
au temps de Cliavlomaguu, et qui, de loulc ra(;un , précéda lapëriodb 
(II! rarcliilecture ogivale régulière, cuutieut des ares comprimés 
ilans le sens de leur largeur et dont le sommet est ogive. 

.Mais efit-on résolu la question de l'intervention de l'arc ogive, 
imis n'en serions pas moins incertains snr l'origine du véritable 
style ogival; en effet, ses caractères fondamentaux sont indêpendanis 
de cet arc; il n'en fut point la cause, mais la conséquence, puisque, 
comme nous l'avons dÏËmontré, dans plosieura pays et it plusieurs 
époques antérieures Si la création du style ogival, dans les édifices 
lombards, byzantins, romains même, l'arc ogive s'était déjà présenté 
comme un trait isolé, et si bien mêlé et confondu avec les formas plein 
cintre dont il était environné, qu'il n'y a aucun motif pour ne point 
le considérer comme leur contemporain. Cependant, durant tout cet 
espace de temps, nous ne pouvons découvrir la momdre échappée 
vers les caractères réellement essentiels du style ogival. I arc ogive 
lui-même n'y peut être regardé que comme un pur accident, comme 
un expédient rarement employé, et plus rarement encore placé dans 
tout son jour; presque toujours, au contraire, on le cache dans 
Tombre, on le relègue dans les recoins les plus obscurs. En voici 
les preuves : En Angleterre, dans les ruines de l'at^je de Mal- 
mediury, entièrement bâtie d'après les principes lombards, enlrel^ 
colonnes cireulaires de la nef et les arcs plein dntre du trirorium, 
on trouve des arcades ogivales, posant sur les unes et supporlant 
les aubes. En France, nous avons déjà dté l'élise de SL-Gerniain 
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dos l'rés, k IViris, qui .l.w <W- \\a 1014, cl la tulhi'îdralo de 
Sl.-DfTiia. lïi'glisc alibali:d(' do Cliinjprf^s de H acon, rebâtie eu 1095, 
ei consacrée en H34, appartient sous tous les rapports au sljlc 
lombard; c^Ddant, les ailes, formées de coloanes drcalûres, imi- 
tées do l'ordre corinthien, sont sifiarées deb nef par des an» (^ret. 
Voyec on Italie : i Venise, les parties basBes de Sti-HBrc, commencé 
on 976 et adievé en 1071, ont dee arcs ogives entremêlés avec h» 
ares plein omtre;àPiBe, le Dôme oommencâ et flm de 10I6&400S; 
et complètement lombard d'ailleurs, présente des arcs ogives dans 
SOS ailes extérieures: a Ancuno. St.-Cvnaque. biili vers la fin da 
V siècle 1)11 an coiiiiiieiiceiiienl du si'. loul a fait dans le stvip grec, 
a III) [iiirelie en saillie, ou. par une étrange disposition, le plus pelit 
de se.s nombreux ares coneentiiqur.s. celui qui rsl ab.snluTiirnt dans 
I uKenciir. est ogival, tandis que ceux qui I entnurent seoarleut de 
plus en plus de eciic forme, a mesure qu ils s eluijîncnt du centre, 
jusqu au donner qui enveloppe le tout et qui lormc un demi-cercle 
parlait. Les quatre grandes arcades qui supportent la coupolo cen- 
trale tournent de même à l'ogive, tandis que les autres arcs de la nef 
sont plein cintre. Dans les Etais du pape, au monaslère de Snbiaco, 
réparé en 8i7. se trouve la chapelle de Sle.-Scolastiqne, dont les 
arcs ogives sont, selon d'Agincourt. contemporains de la constrddïoa 
lombarde primitive. En Sicile, près de Païenne, nous rencontnns 
le palais de Ziza. biii par les Ëmirs sarrasins, entre le neuvième ef 
siècle ei le onzième : la plupart des arcs sont ogivaux. A JteiMfem, 
dans la chapelle qui contient les tombeaux de Godefroi de Bouitton 
Cl de Baiidoiiin son successeur, les nervurtjs (ransversales sont ogi- 
l t II l qui l'oime f entrée de h 

I I 11 l 1 II tombe de la Ste.-Vierge. 

AL 1 I 11 I \ i d Saladin. les arcs qui sap- 
I I 1 1 d II blcs.Anoiiga,s,rannoi)Ui> 

l'^ruDS. laqucduo aiinbue a Josnnien II présente doux nin^s de 
vastes arcades ogivales qui akernent avec irois autres do pclilâ ares 
plân dntro. D est bien difficile de ne prànt les r^rder comme in- 
d^ènes, & moins qu'on ne suppose qne les Grecs «lent oublié lenr 
fierté au point de s'abaisser à copier l'arebitectare des bari>ares hdr6< 
tiques du Nord. Dans toutes les diés mabométanes en Europe, en 
Asie, et en Afriiiue, ou rencontre une funle de froments pereilu, qm 



ibleiil Ai: leur [iiviiiiurL' luiid;ilion. Et mùrnt; parmi les ruintts de 
Uuniepaieiiiie.lesuoiipoles polygones ellesvoiitefi lïsrèle ilvs lemples 
cl des îiaiiis offrent, dans le lail.ce Irait art iiitccloniipie. Ji; ne parle 
pas des iiiosaïques bjzanlincs des temps les jilu.s reculés, (]ui prou- 
venl, par lea arcs ogives qu'elles reprèscnicnl, qn'ii en avait rccllc- 
mcnl existé; ni des djptiqiies des premières périodes du mojen âge, 
conservés parmi les aoliquitéB cbiétieimes du Musée du Vatican, et 
qui monirenl l'arc c^valet rBEceiiferdelance,niduiAttri6u/iiinou 
encensoir d'argent de la même collection, qiii paraît être du hui^ëme 
ou du neuvième siècle, et qui contient rare m trMle et l'arc en fer 3i 
cheral. 

En rjsdm^ la question de l'origine de l'arc' ogive est diSluile 
résoudre et en même temps sans imporisnce, soit qu'on le considère 
dans les temps anciens, oii, quoique répandu partout, il était ocpttl' 
dant sans rapport avec ce quU' entourait, et évidemment peu estimé; 
où ce n'était qu'an oxpétlionl admissible.il csl vrai.dans dus occasions 
insi(;ni flan tes, mais proscrit toutes les fois qu'il y avait asscï de place 
pour les autfes'; sût qu'on s'arrête aux époques plus modernus, oii 
les propriéléb partîcubâres au- style ogival le firent regarder comme 
une forme prMb^able à lonle autre. 
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CË DU STÏLE PLEIN CimB US 



Quelques personnes n'ont point borné leurs recherches & Paie 
seul, dies oot embrassé dans leurs investigations les dilTÉrente carac- 
tères esscndols du sfylc ogival, elles en ont observé la liaison mu- 
tuelle, elles ont voulu connailrc la causii iléleniiinacite qui^ a pH, 
dans tous les pays soumis à l'église latine, réunir au même insUnt 
tous ces traits épars, dont (juelques-uns exislaienl déjà et se rcncon- 
traieut accidentellement, les combiner en un seul système d'architec- 
ture, en former enfin un stylo tout neuf dans ses élénienU fondamen- 
lauî!, ei distinct de tous ceux qui l'avaient précédé par l'unifornûté 
<ie se^ ornements, même les plus arbitraires et les plus superfiàds. 
Ccitc question, par sa nature et les objets qu'elle embrasse, oBre un 
bien plus grand intérêl, et la période mieux définie de la révolutioD 
dont elle clierclic la cause, en rend la solution plus facile. 

Cependant, avant d'entreprendre de Véclaircir moi-même, j'expo- 
serai rapidement les diverses opinions émises sur ce sujet qui roe 
semblent les plus frappantes, les plus singulières, et j'y ajouterai les 
motifs qui me portent à les rejeter. 

1-c savant Warburlon, et d'autres après lui, ont trouvé l'origine 
du style ogival dans les voûtes naturelles formées par les arbriis 
séculaires des forêts du nord ; ils étairal friippfo de li^ ressend^limcc 
ÎÏÏV"''^^ «nf-c une avenue d'arbres cl une v.ste eailiùdrale du 
AlV ou du XV' siècle, ce cbcf-d' œuvre du slyle ogival, avec sa nef 
domV ^"^^ ''S"«s parallèles de piliers noueux et en faisceaux, 
laris puissantes se ramifient et se projettent de toutes 

Lart*^' "I"^ '"^^ nervures se croisent el s'entrelacent avec celles qui 
^iJll f voisins , pour former une série d'arcades qui 

™' pénétrer le jour par d'innombi-ables découpures, et se 1er- 
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minent on dais luci vcilIcnK , imitnnt tout le luxe de végétation des 
fuuilles, des Dcurs et des hoiitnns; ce spectncle leiir représentait ces 
troncs majestueux qui s'élèvent dans les bois à distance égale, et 
dont les branches se rénnissent en berceaux épais. Mais ils igne- 
raient les pliMses suLTessives par lesquelles passa le sljle ogival, en 
partant du système lombard, pour arriver par degrés jusqu'à ses 
deraiei's raffinenieDts, qui diSïrenl complètement de ce système. 

Le nom de gothique, le seul que l'on domie à ce style eu Angle- 
terre, et le bercean tout septentrional que cette dénomination semble 
lui assigner, ont égaré encore davantage quelques autres écrivains. 
Ils se suut rappelé que les plus anciens prêtres du Nord, les druides. 
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l'adoption du stvle ogival : ils ont trouve dans les développements 
spontanés d une nature leconae la source ues oetaiis indnis de cette 
anhïtecture; ils n'ont vu, dans le monastère iTYork, dans k caibé- 
dralo de Rheims, dans les dômes de Strasboin^ et de Milan, dans 
toutes ces merveilleuses productions de l'art, que des fac-simUe m 
peu embellis des vieilles foréis oii les druides brûlaient leurs victimes 
humaines dans des mannes d'osier. 

Un auteur beaucoup plus moderne, sans prendre son point de 
départ dans des lc]ii|is si reculés, a donné au style ogival une origine 
qui a quelqui^ iMpperl avec l'opinion précédente. Il ne considère pas 
la eatliédraly ^ulliique, avec ses faisceaux de pilastres, les intersec- 
tions de ses cimrbes, ses roses et ses découpures, comme une irniia- 
liou des arbres encore cnnieinés <iiins le soi, ef \ivant de toute leur 
vie végét;iltve, mais il la regarde comme une copie des constructions 
priniitivr^ formées de troncs, de branches et de rejetons coupés 
d'abord dans les Torcls, puis replantés, entrelacés Tun à l'autre, et, 
par l'efTet de la séve qu'ils ont conservée ou qu'ils tirent des éléments 
eiivironnants , produisant des jets et des feuilles nouvelles. Hais, 
quelque suppoùtion de ce genre que Von mette en avant, si Ton 
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veut l'npptijTr sur un fondooieiit probaye, il rmit observer qoe la 
rc8Beml)larico entre ce qu'on donne pour le modèle et ce qu'on ap- 
pelle l'imi talion, doit augmmter i meiure que ron.6Ui(Iie^cella-ci en 
remontant de se& dermere développaneots l'flQn-oi^iiaa,4U du motos 
qu'use «haînecontiDnedoitHer entre eu3CiQes.deax pQiDtB>flxtrêmtti 
er. ieI,'il-arriTeporilivemenlile eoniraîre. 

S'il «tuiie.iaadificatian'dn-al9teoglTaldon(.i)n ptiHse dire qu'eue 
fritsente uooresaemUuieB marquâe avec une naille forât aux lroncs 
ficnenx, auX' branches, multipliési, au feuillage luxuriant, t^t préei- 
sèment e[ exclusivement.ani derniers et aux plus moderne dévaldp- 
peirtimls de ce stySe que s'appliquera ta comparaison ; or cette phmc 
extrême de. l'ogive eut lieu plus de mille ans npros que le deimier 
iIds druides ent cms» ii'lwbitce ses forets; elle fut la conséquence 
jd« premier. ^alèmo ogival auBsi bien que du systèmo plein eintre 
^uiil^amt-prÈcédË; lU sts rapiioris avee ces dinix sjslÈmcs sont tel- 
élément Âvidenl& qu-ilsidcfcNdent la su pposi timide toute outre or^ne 
imédiatc.au îinnàliata.'A mesure, que nous lemonluns do œ-diÂier 
^évels(^>cneiilanx.modlfiaatïmisanléricureâdu style ogival, et enfin 
iaustyk^4oiabanletau.roniam.aiixqueU sc roitadientplus'aa^ariiitt 
.-(mîtes 1es:ftiune»'a^lE,iionB .wjoos que ces deux styles onL'rigBé 
-iintveraellraenLpeii'dant^phiS€air8:sïècle8,ainfi lairipénode d*^^ 
tenoe romplit.rBipaoe.de'tsDips.qnh.e'icoula entre 'FeslincUon ddi' 
litesdu pngtniBmeet les premiers esaais ogivaux, et ^&ve;^nÉ|r 
BâquoiU entre 4es ans etles aittree une barrière. înauKnotittnPMB 
voyons que la ressemblance entre les constructions ot le.t^ 
1^1 ^n'on leur suppose diminue à mesiu'e qii'on reeulc, sî bien qu'ar- 
rivés aunwnient oii elle devrait tire in plus paipulilc, e'esl-ù-dïreauï 
véritables ruines des druides eux-inûnies, elle disparail eouipléte- 
-ment.iQu'on examinç en oil'el les vastts et grossiers blocs de [ùerre 
-àéoaanarte en Bretagne ot près de Sslisbury, et ta généalogie druidfe: 
•qneda .stj^f ogival no parniira (dus qu'une plaissnterie. Ainsi dtnic 
j^éed* .Waièunon, fins digne de l'imagimitlve d'un- jouroaliBLe 
qoBideh pmté d'nn théologien et d'un critique, doit ètce rejelte 
par famt le mmà», aussi Inen qtCt&i le fnt w définitive par r«ntettr 
hii-aifane; et comme nos objections contre les arbres Tïvaais et la 
v^étation jprimitive da révëque an^ia s'appliquent également aux 
arbres morts el aux troncs eoupés du baronnet écossais, laissonft'lee 



— izi — 

s'escrimer Iranquillemcnl entre eux, cl poiirsuivcns noire examon. 

Qucli]LHis personnes, égaiemeni égarées [lar le nom Jonné au sljlo 
ogival, n'en ont point, il est vrai, rapporté l'origine aux forûls celti- 
ques, mais bien aux édifices de pierre des nations golliiques du 
Nord. EUes n'ont point cberché leurs prototypes parmi les viûUes 
ruines d'Angleterre et de France, mais parmi celles des riverains de 
la Baltique. Cependant le nom do gotliique, consacré d'abord à celte 
espËce de constructions, n'a aucun i-appori uvtc son ori^ne et ne 
prouve rien à cet égard. Ce mot fui primilivcment employé en Italie, 
à l'époque de la rwiaîssaucc, cl ditji.s un lomiis uii tout ce (lui avait 
paru entre le sljlc aiitiquL' cl le besoin (riiniLiiiDii m» y i:iijit-u;iit, 
était considéré cimun-' IjLJriKins ipn'llc tinVùi iHr J'ailU^oivs l ojiiiiimi 
lies contemporains de ces œuvros; ili's loi's le lioiii rie goliiii|ue, syno- 
nyme de barlare, fut appliqué à toute l'arcliiteclure du moyeu âge, 
au plein cintre, comme à l'ugivo; les Italiens nvaieul donné l'excni- 
pic, cl les nations qui se réglèrent sur leur goul, les imitèrent dans 
leur langage. Quant aux autres preuves rÉsullant non plus de V^y< 
mologie, tnais des foits, elles sont raicore plus décisives eontre l'on- 
gino gothique du style qui reçut ce Qom. Dans les pays qui furent 
le berceau des Golhs. en Suède et autour de la Baltique, oîi ils con- 
Bwtewit le plus longtemps leurs mœurs primitives, loin de trouver 
aucun édifice getbique, nous ne découvrons aucune espèce de style 
déterminé. Noua mons que la première t^lise, bâtie en 1118 pr 
Sl^-Eric, à Upsal, sui les ruines du fameux lemjilu d'Odin, était con- 
struite, more romano, avec des arcs plein cintre, comme on le voit 
encore dans ses ruines; et que ce ne l'ut qu'en 1278 qu'un Français, 
nomme lionuciiil, dcasina la cathédrale acloellc en sljlc i^ival, à 
pou [iri s nui- le modèle de Nolre-Damo de Paris. 

Le seul roi golli ([ui semble avoir eu quelque goût pour l'arcliilcc- 
ture, Théûdenc, exprima dans sa lettre à sou minislie Cassiedore, 
la plus viveadnùration pour le style de son temps et de son intuition 
de le mûntenîr. Ce fut en Italie qne lesGollis cemmenoèrent à acquér 
rir im eerUin degré de civilisation ; or, dans le premier et le seul mo- 
nument de quelque impertance que l'on puisse léellcmcnt appeler 
gothique, dans la cbapelle funéraire élevée à Ravenne par la reine Ania- 
tasone. Si son père Théodorio, loin de trouver rien qui ressemble aux 
découpures sans noml)re et à la %èrclé du style ogival, nous no voyons 
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qu'une Imiiiieur iiiassivo (l:ms sa fonw i-yrnidiii[ii(;, <1;:IIS Ic-S «Iroilfs 
(lUvei'lui'es ilc ses fiinùtios en mciii ii icres, cl siirlonl dans le poids, 
le dessin cL le mode de conslriictimi de sa con|K)le l'aile d'une seule 
pierre de 54 pieds de diamètre ut de 5 pieds et denii d'épaisseur, 
sans parler des aBslges giganlcsqu^â formées du mêiue bloc, et qui 
servent à la maintenir en place; si bien que tout cela ressemble plu- 
tôt à un ouvrage cyclopéen ou égyptien qu'à rien de ce que l'on peut 
appeler gothique. 

Quand on cessa de clicrctier l'origine du style ogival duns It» 
régions les plus l œnléE^s du Nurd, il arriva -que, par une réaction 
soudaine, on se repurlii d'un suul bund dans les pays méridionaux 
les plus opposés. 

Assurément, il est impossible de nier la conformité frappante, et 
Ton pouri'ait même dire l'air de famille, qui existe eutre certaines 
construclions chrétiennes et quelques mosquées ou palais sarrasins, 
avec leurs pilastres évidés, leurs arcs taillés en ogive, en segment de 
eerde ou en fer à cheval, leurs voûtes curieusement découpées, leurs 
longues arcades et leur distribution générale en forme de croix- 
Mais on ne peut disconvenir, d'autre part, que ce rapproelicment 
pourrait bien procéder aussi d'ime sorte de parenté entre ces divers 
édifices, cl de leur dérivation d'uni: source commune. Quoi qu'il en 
soit, plusieurs auteurs se prévalurent de cette 1 1 ■psi' m b la née et delà 
eoîncidence entre l'époque, oii le slvic ogival domina généralemenl, 
et celle oii les croisades éUNircnl entre les sarrasins et les cliréiiens 
du nord mi contact fréquent et immédiat, pour regarder l'arcliilec- 
ture arabe comme le modèle de celle de l'Europe, el les iToisade-, 
comme le moyen de communication qui la transporta dans les pa\3 
BeptenWraïaux. A leurs yeux, l'église d'York el h i^alhédnde àxim 
sont, aussi bien que le sol de la Palestine, une conquête sur les inli- 
deles; ils supposent que nous n'avons éléchercber et combattre les 
ennemis du Christ, si loin de nos fayers,que pour ramener avec nous 
le gout de leurs mosquées, et Tiulroduire dans nos ^lises. 

n appuie cette assertion de preuves historiques. Selon les cbro- 
mqueurs i'i ançais, Louis 1\ emmena avec lui en Palestine son ar- 
railT^*^' '"^ '^''"'"^ ''^ Motitreuil, nou plus, comme on pour- 

rai e supposer, pour y élever de nouveaux temples chrétiens, mais 
pour sy instruire dans l'art mahoinâtan, et pour Timiter à son re- 
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lûiir. On cite cûmmiî iiit des fruils di; co voyage la Sa in te- Chapelle 
(^onslruite à Paris par cel .ircliitectc: et cepeiniant, c'esl un îles éJi- 
llees en slvie Cfftal qui ressembla le moius aux construclions san-a- 
sines; et quand même il y ressemblerait, comme il date de la se- 
l'iinde moitié du treizième siècle, il y avait déjà en France tani de 
batiineots de la même forme, que c'eût été lulie d'en aller chercher 
si loin le modèle. 

Mais suppaBODB que l'opimon que je viens d'exposer soit réelle ot 
bien fond^, en dépit de la faiblesse des preuves qu'on allègue en sa 
faveur, il ne s'ensuivrait pas moins que le style o^'ival vieudrail de 
la source que nous avons indiquée ; seulement il aurait pris un dé- 
tour el suivi une plus longue route. Cette sourue, d'où nous démon- 
trerons qu'il descend en ligne directe, est également celle du style 
[dein cintre ou lombard ; ce n'est pi>inl aulre chose que le système 
byzantin et romain. Nous avons déjà prouve en effet que ies Musul- 
Hinns. sous quelque nom qu'on les connaisse, ont emprunté à Con- 
staiitinoplc el à Rome leur architecture reUgieuEe,et que tout ce qui 
tient à l'are et à la coupole n'est point de lenr invention et ne vient 
point de leur pairie primitive. 

Observons d'abord qu'il arrive raremeni . même aux époques les 
plus civilisées, que des faommes réunis dans an but d invasion et de 
conquêtes, comme les croisades, rapportent chez eux le i;outet In 
connaissance de formes et de prmcipcs tout a fait diilerenis des 
leurs, pi'nicipalenient dans un art aussi inliiiR'ineni lie que larciii- 
tecture avec les idées el les habitudes nationales: il est incroyablo 
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quelques débauches d esprit des nababs et des rois, que 1 architec- 
ture de la Chine et du Mogol se soit jamais nationalisée sur les câles 
delà Grande-Bretagne. Pour un teleiTet, il fout une cauee plus pnis- 
sanle, plus intime, plus durable, une cause tout à la fois plus fËeonde 
dans les détails, et pins large dans l'étendue de son action. 

En second lieu, et pour ajouter quelque chose de plus [lositif , 
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non-seuleinent le« détails et les rormes spédales dn style opva\, go- 
loones en làÎBeeaiix, ares aigas, voûlts d'nrtte, prises ebaouDe indi- 
viduellement et di^>eraéeB dans diTOnes conatructions , mais cm 
mêmes élémenta eombÎDés et entourte de toutea les- autrea partiea es* 
■enti^lea qui eonstituent un édifice on on enaeinUe architectonique, 
avaient d^ paru en Europe, pnra de tout mUange avec le stjla 
plein cintre, avant que les croisés revinssent des dernières expédi- 
tions, les seules auïqiieilea aient pris part les hommes de haut rang 
et do grands fortune, ceux qui pouvaient s'occuper des modus noD- 
velles d'un art tel que l'architecture, dont Télégance el les rafline- 
inciils s'ciU^vtii]! si Ibi'l au-dussus des furluiies ordinaires. 

Je ne ré[ié1er»i iti les noms des églises dont eerlaines parties 
appartiennent au ity\t ogival et ne paraissent point cepwdant posté- 
rieures au reste de l'édifiée ; car, comme je l'ai déjà remarqué, on ne 
peut rien conclure de la présence de l'arc ogive, isolé des autres 
traits caractéristiques du système; mais je puis dter, à Tiqipui de 
mon assertion, la cathédrale de Chartres, oonsomèe en i 090 par mi 
ineendie, et si prompteœent reconstruite qne, ea 1038, le corps de 
l'édifice, les travées et le diœnr étaient terminés et conaidéréa oomote 
des modèles d'élé^rice dans le aty\t c^val (voyei te Journal Enc^ 
clopédiipiej; l'fglise de St.-Siméon, i Trêves, el celte des SS. Piem 
el George, à ItuMilxir^', toutes deux du onzième siècle, et tontes dm 
du style ogival. 

Troisièmement tintin , parmi les modilicalions du .'^tvle ogival , 
erfles même qui ont le plus de rapport avec le niorcsquo lui ressm- 
bionl beaucoup moins qu'au loiiil«rd on plein uinli'o, et celles qui 
n'oni point d'alifinité marquée avec l' architecture arabe dérivent des 
sysli'mes sntccédcnts d'une manière bien plus évidente enclore et (lar 
une gradation lucn plus aisée à suivre; c'est là lu preuve la plus forte 
et la plus évidente pour établir durement la filiation du Ayla 
val, et d'après elle, il est impossible de loi donner nne antre origine 
que le style lombard. 

Cependant quelques personnes, qui se laÎEsaicnt moins entraîner 
à leur imagination , commencèreut enfin à s'apercevoir que de tous 
les pays oii le style ogival avait paru presque siniullanéjncul, il n'y 
en avait aucun qui lui eût donné une origine tout à Ibit étrangèra; 
que ses ressemblances avec les modes des autres contrées étaient 
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heancoap moins marquées que ceUea qui ic rapprocli nient du style 
phio t;iiitre, son prédécesseur sur le sri nntal; qu'on pnuvnit citer 
mûme bien des exemploa où les deun styles élaieiil iii6Ihs et confon- 
dus, avanl que le dornlcr formâl un eusuinble eumplet et ininter- 
rompu. Ces observalioiiE les purlëi'CiiI à penser que le style ogival 
a'élâit pas seulement un fruit indigène des pays oli il se rnonti^ d'a- 
bord, mais encore un .développeuient prt^ressif, une eomhinaison 
BOUTcUe du sljle plein cintre, conçue par les mêmes artistes, mais à 
line époque plus réconle, el lorsqu'on eut acquis de plus profondes 
comiaisianees amlûliocteai^eB. Saniement oos pmmota e(»itinu&- 
reilt àrettierdieride-qadle partie dc« preimars HjstioieB étxk sorUe 
ridée nonrelle, et «à «'Aùt manifeslée d'aboxd la |irèCère«e q«i k 
fît bienlét 'triompher. 

Certains ^rivains peu vcrsâs dans l'arcliiteuture, «t s« contentant 
d'un cdup d'ooii superGeiel jcié sur les 4'ormes extérieures, observé* 
reiil,danB Iss donucrs édifieeii londurds.de faux arcs plein cintra et 
do faux couronnements appliqués, contme simples oniomenls, eon- 
Irc lus murs eL sous les coi'niuhes, mais qui, par ietirs intersoctions, 
produisaient entre eux des angles ctu^ilignes semblables à eeux {les 
arcs ogivauK, etils a^imaginèvent, par celte découverte, avoir mis le 
doigt sUr la -véritable soctree >da atyle ogival; ils en dérivèrent non- 
smiedientlw arcSiOiiB Matesln «M^ifiwtioixi subséquentes qui 
appartiament «xdunwmeat à f aroUtecture cozHioe sous le nom de 
f^odriqne. Im âscteBriliUner & été m lois i^ïl a présenté comme 
pnrtotjpe de FogÎTe 'ft'des'rariidons uhérieures de ce système dans 
tonslœpAysdu monde dirétion, un rang d'at<cadcs semblables, aller- 
nittlvEimont 'IsuaBes et rëeHes, qui s« trouvent dans la petite église de 
Ste.-Croix prie de Wincliester, bâtie par Henri de Blots, frère du 
roi Ëtiesne, de -1132 h -1136. Il a oublié que, dans l'exemple qu'il 
cite, le seu) peut-être de cette espèce, celles dos arcades alternatives 
qui sont réellement percées, paraissent ne l'avoir été qu'après coup, 
pour éclairer un édiiîce déjè construit, et ne peuvent en anonn cas 
ûtro prises pour le premier modèle d'un nouveau système univerael- 
leinent adopté plus tard. 

D'abord , si nous pouvions admettre que des membres arehiteelo- 
mquee aussi importants, aussi fondamentaux que les orosel les 
autres parties liées avec eux, ont Ad m caractère spécial et généra- 
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loijicnl aiîmis ;'i iiiic. L'omiiinsisou |iti[Tnienl acdilinilcllc , sans aiicuri 
rnp|iot'l a\cc Imr Iiiil et leur principo , l'iiRorc n'aiirioiis-nnns aucun 
motif pour déduire ce caractère des inlersce lions de quelques mou- 
lures demi'circnlairaa d'un MUice lombard, plutôt que de mille antne 
intersecdoiu de la même espèce, qne l'usage seul du compas peut 
faire naître sur le papier de rarobitecle, brsqu'il calcule les presûous 
ou essaye les efifels des arcs; le contraire serait mAme beaucoup plus 
probable. 

En second lien , si les spédalités du style t^val avaient pour ori- 
gine l'imitation des entrelacements lombards on de tout antre arae- 
ment observé ou imaginé auparavant, ses progrès et ses développe- 
ments auraient passé de la superficie et de la décoration aux points 

essentiels et fand;impntau\ ; or nous voyons précisément l'opposé: 
les parlies foiid;iiiifMi[^li;b luiuiit'iii géoMalement à l'ogive, tandis que 
les oi'Ui^meats lesLeul loiub^LrJs: et ee n'est qu'à sa dernière 

période que le Stjle golliiqin; alteiiU les décorations extérieures. 

Une troisième et dernière u)).servaiion. Nous adiueltons bienqu'un 
caprice arcbilectonlque observé dans un édifice puisse êtri> iniro- 
duit et imité dans un aulre, partiellement, a l'occasion, et pour en 
varier les ornemaits ; mais nous n'accordons pas que les parties do- 
minantes de l'arefailecture, celles qui devaient fixer le style, aient 
été compiétemenl et universellement modifiées sur un motif aussi 
léger et aussi frivole que relTet accidentel d'un embcllissemeal 
étranger au but principal de l'ni'c ou de toute autre partie majeure de 
la conslruetiou. liemarquez surtout, comme nous l'avons déjà prouvé, 
qne l'arc o^ne lui-même existait déjà, comme tniit isolé, longtemps 
avant ces moulures lombardes, et la vue d'un arc réel était bien 
mieux faite pour déterminer rado|iliou d'un style en rapport aviY 
lui, qu'une simple décoration qui n'avait aucune espèce de réalité. 
Et cependant, en dépit de cette probabilité même, nous avons dé- 
montré que le Style o^val ne lire point son origine de l'arc ogive, 
puisque celui-ci était resté infécond dans bien des pays et pendant 
bien des «ècles, avant qne le système dont il forme un des princi- 
paux earaetères ait sui^ tout à coup pour atteindre presque immé- 
dialement son apogée. 

Si f élab disposé k fonder une nonvdle théorie sur une analt^e 
purement superficielle, ce ne serait point cbcz les barbares du Nord 



ijiiy j'irais chercher la source lies derniers et des plus lirillanU déve- 
litppemenlB de l'archi lecture golliique, mais bien cliez la nation la 
plus anciennemenl civilisée ilii Midi ou plutôt de la lerre enlitre, 
chez ce peuple ver» lequel se tournent naturellemeni nos rejjards, 
loules les fois que nous ne pouvons indiquer à un art ou a une 
science une origine plus rapprochée, chez les Indous. A quelques 
milles au nord de Sadras, sur la cote de Coromaadel, dans un lieu 
nommé Maralipuram , se trouvent les ruines de deux pef;ode3, d'une 
si haute antiquité que les Indous eux-mêmes ne penvent en expli- 
quer les inscriptions. Eh bien , le toit de ces deux pagodes se com- 
pose de deux serments de ccrcie nui lormeni u[i arc ogivai complet. 
Aune-t-on mieux lan-e remuuici' eeiie ueiieajogie archtiecioniqtte i 
lin navs mus cui.ssidiie uni.' uns mui'in uii imimi. ei en nu'iiit; icjuiis 



h .lisiHisilion de leurs loils consiste ég.ilemenl eu deux «■guienls de 
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tmiics curieuses que soient ces deux espèces de monument, les pa- 
godes de In côte de Coruniandel et les saretqihagcs de la Caramanie 
n'ont cependant aucun rapport réel avec ancune des modifications 
do ce que l'on appelle l'arehitecture gothique. 

Sir Christophe Wren, architecte lui-même, et plos profondément 
versé, par conséquent , dans les secrets d'un art qui était le ^n, at- 
Irihuait le passage du style plein cintre à l'ogival à un motif, sinon 
|)liiâ vrai cl mieux fondé, du moins |du£ prohable et qui expliquerait 
mieux l'universalité de eeltc révolution. Selon lui; on désirait rendre 
iiiuins dispendieuse la construction d'édifices à la fois très-vastes et 

Premièrement : en procurant à des arcs divers en largeur la fa- 
culté de recevoir une hauteur égale. 

Secondement : en donnant plus de l^èreté il l'apparai nécessaire 
pour la construction de l'ai e , cl permettant d'employer les seg- 
ments d'un même ccrcie puur des arcs d'élévation et d'éteodoe di- 
verse, au lieu de demander différents cerdes pour chaque diamètre 
différent. 
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TruisiùmcniL'nt : en olwiant » lu néccasité des delà de voûte. 

Quatcièmemeiil : eti a'cxi^'tmiL puui' lu voûte et les parUea sufié- 
rieUKs que dei pierres assea petites pour qu'un homme, ii l'aida 
ifBBe écheUe, pàt ie» pirter va Km dos, éfàs- use auge, jusqu'u 
point 1« pliw élaré. 

Haia poOr tont cela, l'arc ogne n'dtait nuHemcM nfioessafre, et sa 
inventeurs ne mirent pas à proHt tous ees avantages sapposés. Ëd 
effet, dans le« constriiciionH gcecijiios et lombardes, et dans les arcs 
plein cintre de dinniètrc dilTércnl, U prolongation de la partie per* 
poniliculaire de l'imposle, avant ta naissanoe do la ligne demiVircit- 
laire, pwmettait également de niveler le soraiDCt des arcs. Un vasie 
appareil 6tait toujours nécessaire peur élever oertains arcs ogîvaui 
Pganteeqnes. Ils ont le phis souvent des delà de voiitc nuKsi, Itien que 
lesaroH plein cintre. El quoique, en général, les ])ilii»^lrt's ùvidi'',s, ks 
amhea nervures, les toits légers des. édilScee ogivnux limiianiliissi'iU 
des blocs de pierre moins lai^ et moiss lourds qu'ailleurs, cepeo- 
danty quelquefois aussi, Mb ea orient ds trôa-vaeles. Téqtorn , H 
ekb de voûta de la nbepdle da Smg'a eottege,- à GaoalmdgB; et, 
quand en lu employait, ob les élovaili à oiU' hauteur, sans, cxonple 
dans toute antre architecture. Nous ajouterons que les détails labo- 
rieux de ta nouvelle inélliode semblaient imaginés plutôt dans un but 
de grandeur et de magniTicenee que pour laciliLer la construdioft; 
surtout quand il s'agissait d'éilificea dôjâ terniinà) en plein einirt, 
et iju'on modifiait d'après tes priocipes gotlùqiieB. '^411^ 



CBAPITRE XXXV. 

THÉORIE DE l'auteur SUB LÀ DÉCOUVERTE Bt t'AOOFTIOS DU STILB OGIViL. 



J'ai exposé Ict; npinionii des niilrps; vuict nminlennnt co <iuï me 
piirail l(î plus pi'olmMo. Nt^nl, i iiiumi! :itlli'iirs. il Oillail prescnicr 
M tic noiJiljiouscs coiif;i%aiiiiJs ûi: lidM. s lk■^ Wmx lie [vuiii„n vnslra 
(;L hpuciuQX; mais (liiiiJi los |j;i_vs s('])lt'iiln(iiiaii\, l:i iiL'îyo ioiiibu cli 
iilwniluNCC (.■! séjuiii'iic ioii^L(>iii]is ; il h':ii;issiil ildiic, (oui on em- 
|iliiyaiil (U's iiinLi'i iaiix inuiiis solides, cl en i''vilimt. île -l'nor la CircU' 
laliijii iiitwiiwire par ilos pnrps ilo riia(.v]iMi('i-ii' liop é|iai9 et trop 
multipliés, de donner nux luniplos des toils élevés et aigos qui 
pussent tout à la Ibis darantir complétsmoDt de l'humidité, et ne 
peser eep^dant qoe ligèrement sur les partiesdel'êdiSce daetinées â 
les supporter. Que firent les architectes pour obtenir ces avantagées? 
La voûte d'arête avait été connue et employée, comme nous l'avinis 
vu, par les Romains du paganisinu et dans les premières basiliques 
chrétiennes; on l'avait ahandonnëe ensuite, parce qu'on avait eu sous 
lu inain une immense quantité de colonnes antiques qui facilitaient 
lus constructions, et parce que le toit de charpente était le moyen le 
|iliis aisé de satisfaire à deshcsoïns urgents: puis était venue, dans 
les édifices lomhards, la lourde voûte plein cintre. Les nouveaux ar- 
chitectes reprirent la voûte d'arëtc. 

Avec elle, ils revinrent à l'emploi des côtes et. nervures en pierre, 
qui, formant pour tout l'édifice une sorte de squelette solide et bien 
lié, permettait de combler les intervalles avec des matéiiaus phu 
i^era; iU adt^rtèrent la nràtbode de jeter, le long et en Irarcrs 
de la nrf et des ailes, des arcs on nervures, ^ui se rewonlr^ant à 
ailles droits, et dont Fensemble composait un carré; seulenieat, an 
lieu de disposer les deux ares transremux qui fbnn^ent la veAte de 
la nef de manière à couper it angles drilles iscide» latérales, ils les 
firent se cnnser Tun Vanlre, vu sorte qoe l'impoote de efaaeun d^eiiK 
De s'appuyait pas but le pilier immêdiatenient en face, mus sur un 
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pilier plus étaigné, sur celui qui foroiBit une ligne diagonale avec le 
premier d'où Tare était {lai-li. 

La conséquence naturelle de celte construction devait être la for^ 
mation d'un arc o^val, au point d'intersection de ces deux arcs pri- 
mitiTeinenl circulaires. Et réellement lorsque la voûte demandait 
plus de largeur que de hauteur, on consen'BÏI la forme circulaire 
aux arcs qui se croisaient ainsi l'un l'autre, puur leur donner plus de 
solidilé; niais il l'allut souvent plus d'élévation, et par cuuséijueut 
plus de science dans In conslvuclion, alors la voùle d'.irête ïonlcnuG 
par des piliers et des arcs but^mls, se dévi'loppn par dfjjrés et s'éleva 

iKigcs 'el aux ouvertures des [lorlosoldcs leiictrcs un dessin qui cor- 
rcsponJit à leurs dimensions svclles cl Élaucécs.ct à la (i>r»K de l'arc 
u)pval; et des modificaliona, qui ne s'étaient rencontrées jusqu'alors 
qu'accidentellement, acquirent la fovenr et reslimc géuéi'alc. 

Frappés de cette aUiance de la sdidité et de la légèreté, du la hau- 
teur et de l'étendue, qui résultait du nouveau si^stème, les artistes 
commencèrent à poursuivre, par goût et par amour-propre, les con- 
séquences d'un principe qui n'était fondé dans l'origine que sur 
l'nlililé positive; tous les appuis furent aussi légers et aussi éloi- 
gnés l'un de l'autre. Ions les vides aussi hauts et aussi vastes iiue 
possible. 

Le goût de i.i rltiiessc et de, l'Iinrinouiii lit multiplier, sous li-s 

les rôles, les nervures, et k's autres jwrlien ijiii furmaiont le sipif- 
lellc du toit; des découpures variées à l'inùni sillonnèrent les fenê- 
tres; et les murailles elles-mêmes se couvrirent de tous les capridetu 
dessins de ta plus fine dentelle. 

La nouvelle forme de la voûte amena une tendance k reponsser en 
dehors les appuis perpendiculures de Tîntérieur; la pression oblique 
exercée sur leur sommet dut être coiUre-bahncée d'en bas, par une 
résistance dirigée ^lement en sens oblique; en- d'antres termes, il 
fallut que chacun des arcs principaux de la voiite se porjât, partie en 
dedans, partie en dehors du mur d'enceinte, cl suns la furnic d'arc 
butant, se délacliât même du corps de réditice,cu(jui leur lit donner 
le nom û'éperons valants; ainsi, ces arcs formèrent une courbe non 
interrompue, depuis le faite du bâtiment, jusqu'au point le plus rc- 



culù des Ibndalidiis. Lu tout l'ut couroniit! par l'inlroduction des pi- 
nacles, dont la pression verticale airéla la tendance divei^enle de ces 
ercs, et reorernia dans des lînùles mieux cireonscriles les points 
(Tapput de leurs supports extérieurs. 

Si cet exposé des motifs qui déterminèrenl le pasiuge du style 
lombard ù l'ogival, positivement déduit des spéeialïtés internes et 
estâmes qui les distinguent l'un de fauU^, se trouve juste et exact; 
à h seule différence de température et de dimat prodoint dans le 
pldn cintre les modifications qui devinrent ensuite le caractère es- 
sentiel de l'ogive, nous devons reconnailre que cette dernière arciti' 
tecture a été superposée à l'autre, qu'elle lire son origine, non point 
du quelques formes d'ornements arbitraires, telles que les eouronne- 
jneiits et l'enlrclacemenl des arcs, niiiis des principes Cundiimentaiix 
cil', h première. En cfTet, l'arc, la voûte, l'arèle, ces éicmcnis capitaux 
du golliiqne, existaient déjà dans le lonil);ird; c'est à lui qu'ils l'urcul 
empruntés; et s'ils ont subi plus lard des cbangemcnls de forme et 
des subdivisions de parties, ils les doivent uniquement aux exigences 
locales d'une atmosphère plus septentrionale, aux besoins et au gout 
des pa^s oii ce style fut modifié. Pour coûGrmer ce que nous avan- 
çons, nous devons rappeler que les mêmes corps de francs-maçons, 
qui avaient dessiné et eiécnlé les andens Édifices refigieux dans le 
style lombard, continuèrent, sous l'influence d'une latitude différente 
et d'après les progrès de l'art et de rexpcrience, à couceroir et à 
ériger les nouvelles constructions , en se conformant au goût mo- 
derne. En un mot, malgré ses découpures sans nombre, qui lui 
donnent l'apparence d'une dentelle ou des cristallisations de la gelée 
sur une branche d'arbre, malgré Tabsence de murailles solides et 
continues, de larges architraves, de lignes prolongées bori/ontaie- 
nieut; malgré la hauteur prodigieuse et la ténuité de ses supports 
perpendiculaires, l'immensité de ses fenêtres et de ses arcades, les 
complications infinies de ses toits, de ses flèches, de ses aiguilles, 
de ses pinacles, de toutes ses formes aiguës et élancées qui s'éloignent 
aatant que possible de l'esprit de l'antiquité, c'est cependant de la 
vieille architecture grecque que le style gothique de la seconde pé- 
riode descend en ligne directe, et par une filiation non intenrompue, 
à travers les générations intermédiaires du romùn, du byzantin, du 
lombard et du vieux gothique. 
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Apr&s avoir ainsi clicrclic à détcrmiDGr l'origiDc, les niodilica lions, 
les malcriaux du sljlc ogival, il nous reste à examiner pruiiiicrtv 
metil dicz quel peuple il naquil; en seconil lieu, dans quel pays 
domina d'abord exclusivement ce syslèine, qui, en si peu de temps, 
u'cst-ii-dire dans la seconde moitié du XIl' siècle, se répandit dans 
l'Rurope enlicre; enfin, si le .ml M Ir climat où il pr uvahil originni- 
rcmcnt se trouvaient dans des l'onditions en mppoi't avec les modi- 
liciilions cxposûes plus liaul. A la première questiuti nous devons 
répondre que le style ogival ne peut être né qu'au sein de (piclijue 
ordre religieux, ou d'une corporation de franes-mai^ons, le der^o et 
la franc- maçonnerie clanl les seuls corps qui, au moyen ugc, popaë- 
dassent les connaissances nécessaires au plan et à ruxéetitioD des 
Édiliecs sacrés, soit pour les communautés monastiques, soil pour 
l'église latine en général. Mais comme les couvents cl siivlniil les luges 
de Trancs-maçons se composaient de citoyens de tous les pays <\\>^ 
reconnaissaient la suprémalie de l'église romaine, et qu'en consé- 
quence on ne pourrait ilélerminer posîtivemenl les iiivcuteura de co 
style, lors même qn'on aurait découvert le lien précis de mn berceau; 
comme partout ou appannsscni SC9 premiers èclia ni liions, ils ne sont 
point l'œuvre d'individus néa en tel on tel lieu, mais bien d'une <^on- 
grégaiion renfermant dans son sein des hommes de diverses nation;, 
cette question, comme bien d'autres, est un point de simple cnriositi' 
plutôt encore que d'orgueil national. 

Quant à la seconde question : Oij commença le style ogival f plu- 
sieurs ont cru pouvoir y répondre en déterminant la place où en 
parurent les plus anuiens spécimens; ils ont cru que la décoiivt:rte 
du pays oïi l'on trouve les premiers modèles de cbaquv innovation 
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doit nuccssaircmcnt iraiiclier roiilR ilisciission sur Imii' pays nalal; 
de là grand ciiibarnis puni- fixer raiiL'';rioritL' relative dus divers édi- 
fices dam !es diffijreiils j^avs, partialité iiiaiiiletle dans la diiieniii na- 
tion di's (laïcs réeipiwjiies, acriuionii' uitrëiiie (htiis Ir.s coiilruvccscs 
à l'égin'd de i'exai'tiltnîe de t:vs dale.s. 

Aiii>i le tii.-ïdicr Wiel.eking île MiiiiM- pl;.<e av.iul la lin dii 
X"sièi'lo, le eun.nirncenJCia ile la e^iliinlnde .U: Xuiiid„i-g. style 
Of;ival;cn Um, cehii de la wlln'^drale .lo Minden: de U\-l-2;, 
trois églises de Hildeslieim; en 1040, la catliêdrale de Guslar ; eelle 
de Hildesheim , en 1054; celle d'Osnabruck, en 1)01; l'iglise de 
SL-Hicfael à Bamberg, en 1171; 4ten 1170, les carhâdrales de 
Schwerin, de Brandebourg et de Dobberau; mais on ne peut admet- 
tre toutes ces dales snus des preuves positives. 

Les hiatorieus Trançais utlirmeiit que la cathédrale dcCoulances, 
en France, qui appartient an style ogival le plus parfait, a été cooi- 
mencét^ dans ce style sons l'épistiopal de Robert, élu en 1025, et 
qu'elle était compléta lient aclLevéo bli lO-'iO. D'une autre part, ils 
prétendent que les ares ogives lU; St,-Cerniain-dos-rrcs étaient élevés 
avant l'année de la mnrl ilu l'ablié Morand, et ils fiint remonlcr ceux 
de la erypie de St.-Deiiis au temps do Cliarlcjiiaj,'[ie. 

On (lit qu'en Espayuo le sljle oyival l'ut inlrodidl d:in.s les cathé- 
drales de Léon el de Lugo, par San doDiiogo délia Calsada, pendant 
le premier quart du douzième siècle. 

Nous avons déjà parlé de rasscrlioii deMilliicr.àpropo» de l'église 
de Ste.-Gr(nx pràl de Wincbestur ; il r^arde certaines interoections 
d'arcs plein cintre, doiU quelques-uns ont été tHtverls pour loi^ser 
passage au jour, comme appartenant à la oonstraction originelle, et 
comme type du style ogival. Mais d'autres soulieunenl qu'évidem- 
ment ces fflivertnres n'entraient pas dans le plan du premier archi- 
toctc, ni dans les règles de ces sortes d'ornements; qnc ce ii'éiait 
qu'un expédient de date plus récenle, pour éclairer féditicc. D'autres 
enfm prétendent que ce détail, qu'il Itil coinpris ou non dans le des- 
sin primitif, n'a rien de eonnnun avce les principes toiidiiN)eulau\ 
du gothique. 

On a cité comme premiers essais de ce style en Italie quelques 
parties du baptislèredc Pise, construit en ltS2, par fiioli Salvii 
Alillner ot Engleâeld ont pi'étendu «usuito qu'on ne inuvait rieu 
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codfliii'i; ilii l'i'l (>\eiiijjl(', [luvcv <\iu: l'cs parlics étaient plus moiÎL'riii's 
que II! rcslf ; mais rtidn, uii ps.imcn ininiilieux des travAux, et sur- 
tout In (Icsïiin (irigiiial irnuvc dans les archives de, Pise, démontrèrent 
qu'elles appartenaient au plan primitif. Pour prouver l'antiquité du 
style gothique, un a présenté à la Société des Antiquaires les dessins 
d'une église de Messine attrthuéo à Roger, comte de Sicile, au on- 
zîime siècle, et qui a louté l'élégance du plus beau système ogival; 
on a dit que las arcs aigus du St.-Sépulcre à Jérusalem datent des 
réparations faîtes en 1019, après les ravages des Sarrasins. Hais, an 
milieu de toutes ces contradietions, où chaque écrivain s'établk le 
ebampion de son pajrs, on trouve peu de doeuments qui satisfassent 
complètement. 

Haïs eût-on détenniné d'une manière irrécusable le date de Téreo- 
lion non-seulement d'un édifice en général, mais même des parties 
spéciales dont on veut conclure en faveur du style gothique, cette 
date ne prouverait pas que le système ait été découvert et conçu 
dans cet endroit , die prouverait uniciuemcnt l'antériorité d'exécu- 
tion de certains spécimens individuels. C'est ce qui arrive pour \e 
cloître de St.-Zeno, à Vérone, où les arcs gothiques et plan cintre 
sont idiement encbainés l'un i l'autre et pré^nlent une telle idm- 
tité dans le style et les matériaux, qu'il n'y a pas moyen de nier leur 
synchronisme, et où d'EÙlleurs on lit, dans la partie qui fomip la salle 
des bains, une inscription originale constatant que ce cloître a été 
restauré parFabbé Gaudeo en HiSi{Maffei). Premièrement, en 
effet, d'après Tunton étroite et les rapports eontinnela des loges suc- 
cursales et des tadivirlus mêmes de la corporniion des francs-maçons 
qui possédait le privilège c>:clusit' d'élever des églises, il a pu arriver 
que le premier exemple de réalisation d'une théorie nouvelle se ren* 
contre dans un pays fort éloigné de celui oii le système a été conçu; 
secondement, il est très-diflicile de déleiminer l'anlérionié res)iee- 
tive de certains édificre dans un style qui se répandit si rapidement, 
qu'en moins d'un quart de siècle, il avait déjà couvert presque toute 
l'Europe d'une multitude de productions. En résiuné, il ne résuite 
rien de positif de la fondation des principanx édîftces; d'abord, 
parce que ceux mêmes dont k date de fondation primitive est incon- 
testable s'élevèrent si lentement, qu'il s'écoula souvent plusieurs siè* 
des entre la pose de la première piene el la construction des parties 
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oii s(! |m''senlc i'ïidcmmplU le slyic ogival; msiiiii!, parce que, daDB 
Iwaiicoup d'éilinecs non-suiileincnl commciicûa, mais même terminés 
v.n style lomiiard , plusieurs piirlies ont été plus lard si bien modi- 
fiées d'après les priDeipefi gotlLii|iies, quelles paraissent appartenir 
au dessin origiuel , cl qu'elles uuus jelleut dans une incertitude 
complète sur la date de leur exécution. 
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asa, LES DBons des anglais au mus D'iNVEsncBs h 

L'ÀBCHIIECnntE OCIVALS. 



tiiius iMin itsiirit patriotique, 



les dates et une 



II. i origine anglaise 
à la porte de 



■ iciir (lemaiiiiiT le créateur de 
te, ont Gui par 
mbiaient dispo- 
proiioiice que l' architecture 

. indigène: et de là ils ont tiré 



)te, que tous les 



peuples uu contineni, eiiez qi 



celle urciiiiceiure a produit des 



ouvrages bien plus nombreux et plus ma gui tiques )]u'en Angletere, 
ont cependant pris leurs modèles dans ce |)ays, depuis les cAles de la 



Suède jusqu'aux extrémités de l'Espagne. Oite opinion es^tfMenue 
si générale dans ces demie» temps, que [:cux qui ne l'ont pas adop- 
tée, ri'iix mêini's que l'expérience des voyages ou l'élude des monu- 
meiils liiiin! ir|iirs ;i M'iilemeut portés à en révoquer en doute la jus- 
tesse, uni l'ii; [)i cM|ii(: accusés do manquer de patriotisme et d'esprit 
public, et de prélércr l'bonncur des élrangers à celui de leurs conci- 
toyens. El cepcudanl, si icltc (i|iiiiiiin {'A;iil \\i\\<\h: rAngîoterrc pré- 
senterait les premiers inuiiMc-. ilc ce -|\ le, ;iu>^l hieii daus la simpli- 
cité de ses traits primitifs (juu dans la cuuqiliculion de ses dévelop- 
pements ultérieurs. Elle eut créé des modilications inconnues aux 
autres pajs, ou du moins, il n'; manquerait aucune de cdies que l'on 
rencontre ailleurs. Enfin, selon toute vraisemblance, les principaux 
architectes des édifices gothiques, construits même hors de FAngle- 
terre, auraient été des Anglais. 



Baltique jusqu'à celles de la Mèdii 
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Puisqu'un iirt d'iililiK'', ou plulûl tie niTosm té. comme l'arcliitcc- 
ture, résulte des besoins et lic In nnture du pays où il prend son ori- 
gine, il doit offrir dans ses moyens d aciion une analogie frappante 
aveo les exigences de sa terre nalale. et lous ses traits caractéristi- 
ques doivent conserver une singulière harmonie entre eux el avec 
elle ; donc, si le &ly\e ogival était d origine an^laine. ce serait en An- 
gleterre (ju'il présenterait au pins haul point la réunion de toutes 
ces conditions; au moins csl-il évident qu'il \esy posséderai! au même 
degré que dans les autres pays; quelques-unes de ses parties princi- 
pales ne seraient pas en opposition aveu les exigences du climat, ou 
avec la forme et le principe des autres parties; car c'est là ce qui 
n'arriva jamais ailleurs. 

Il y a plus : eomraeles développements subalternes et les décora- 
tions arbitraires de cliaqne art en particulier doivent offrir la plus 
grande ressemblance avec ceux des autres arts, lorsqu'ils découlent 
tous de la même source e( sont dirigés par le mcme espril, les era- 
liellissemcnls de i'aidiilcctoiv ogivale auraient avec le caractère orne- 
mental de la peinliirf, de la sciilplurc, delà miniature el de l'écriture 
contemporaines, uno analogie plus frappante en Angleterre que 
partout ailleni-:i. Or c'est ici précisément tout le conti'sire. Pour le 
prouver, je ne lOierclierai pas à comparer minutieusement les dates 
des plus anciennes productions du style gotbique en génËnd el de 
chacun de ses développements ultérieurs, en Angleterre et snr le 
Gontiaenl ; cet examea ne coodnirait à aucune confusion. En efiei, 
d'abord cette même coiporation de franca-iaa«ona, qui avait porté le 
sLjfle lombard dans les répons les plus reculées, répandit partout 
l'oginl avec une telle rapidité, que son adoption parait presque si- 
multanée dans les divers paye, et que les légères difiérences de dates, 
sous ce rapport, ne peuvent ètredèterniinécs avec assez d'exactiludc 
pour en inférer quelque chose de positif sur l'origine du fc stjlo. 
Ensuite, la date de fondation des édifiées purlicullcrs est sonvcut 
complètement ignorée; el quand elle est connue, celle des derniers 
travaux d'acbcvemeni en est quelquefois séparée par un sï long es- 
pace de temps, qu'il est toujours difficile de fixer l'épo([ue de chaque 
partie spéciale. Enfin, les édifices une fois terminés, ony faisait,d'a- 
prèa le nouvean style, des changeinenls conûdérables dont on uo 
peut indiquer la date. Hais sans sujiputer n|;ourcuseinent tous ces 
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i^liilTrcB, pluRiGurii Tiils annl éviiletils pour Ions, ceux qui onl eu rni- 
casion de comparer les diverses espèces d'édifices ogivaux dans les 
diRëreiits pays, et qui ne se laisscnl point aveugler par les préjugés 
nationaux, l'remiërement : si l'on prend à part et sans prétendre les 
rattacher à un système unique et complet, les Iraits caractéristiques 
du gotliiquo, tels que les colonnes en faisceau, les arcs ogivaux, les 
vobles d' arête, etc., le continent en ofTre des écliantillons beaucoup 
plus anciens que l'Angleterre; témoin, les colonnes en faisceau de 
St.-Michel de Pavie, les arcs ogivaux de l'église abbatiale de Clnny, le 
Dome de Pise, le cl]âte;iii moresque de Ziza, la voûte principale des 
bains de Dioclétien, et le temple de la Paix de l'ancienne Rome. Se- 
condement : veut- on considérer ces difTèrentes parties comme réunies 
par un système général, dégagées par tout mélange avec un style 
plein cintre et formant un ensemble? La France, et surtout l'Alle- 
magne, oifrent, sous ce rapport, des exemples bien nnléneurs à ceux 
que peut citer l'Angleterre. Loin de donner des modèles, l'Angleterre 
fut toujours la dernière à adopter les nouvelles modilications înlro- 
duites dans le style ogival; elle ne peut présenter le moindre détail 
dont on ne trouve, sur le continent, un type plus ancien ; tandis que 
beaucoup de formes nouvelles nées en Italie, en Allemagne, en 
France et dans les Pays-Bas, n'apparaissent jamais sur le sol de la 
Grande-Bretagne. L'Angleterre n'a point de calbédralc gothique qui 
approche, pour l'étendue, de celles d'Anvers, de Piii is, de V.o}ogne 
et de Milan ; pour l'élévation, de celles d'Amiens, de Iteauvais, dn 
Paris et de Heims ; pour la richesse des ornements, encore de celles 
d'Amiens, de Hatisbonnc et de Corne; elle n'oiïre rien que l'on puisse 
comparer aux tours d'Ulrecht, d'Anvers, de Malines, d'Ulm, de Fri- 
bourget de Vienne; aux portails de Strasbourg, dcToul et deltatis- 
bonne ; aux découpures délicates des chœurs de Beauvais, do Colo- 
gne, d' Aix-la-Chapelle et de Bortleaux; it la lùgÈrelé de la lanterne 
intérieure et il la hardiesse des arcs-boulauis exlérieui's des cathé- 
drales d'Anvers, de Paris, de Reims, de Milan et de beaucoup 
d'autres; à la majesté des doubles ailes qui circulent autour de la 
nef, des travées et du sanctuaire, dans celles de Paris, de Chartres, 
d'Amiens et de Reims; au nombre et a la grandeur des ligures qui 
ornent les tlèclies d'Autun, de Freiberfç, de Bordeaux et de Stras- 
Iwurp; a l'élégance des oriicinenls à jour de Rt.-Onen à Rouen et de 
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NoLri^Diimo à Dijon; à la symétrie et à la perfection de Fetuemble 
(les ciitltédroles de Rouen, de Sens, de Paris, de Bmges, de Toors, 
[li; Iteims, du Côme et de Straslmurg; k l'immensilÉ et à rélÊgance 
des ['Oses qui décorent le portail et les cùtés de celles de B^ms et 
lie (^ÙJite ; il U iiingnificence des colonnades de la bourse d'Anvers et 
du Kaufhaus de Mayence, détruit pendant la révoluUon; enfin, à la 
supériorité de l'architecture civile d'un nombre infini de châteaux et 
de maisons, en France et en Allemagne. La façade ocddeotale de 
l'Église d'York atteindrait à peine le conronnement des chœurs de 
Beauvais, d'Aix-la-Chapelle et de Coli^ne. Où trouver en Angleterre 
et cette tour du dôme de Vienneqiii forme de la base au sommet une 
si élégante pyramide et oii chaque partie, toujours plus élancée à 
mesure qu'elle s'élève, se dégage ai naturellemeDt de celle qui la sup- 
porli!? et ce portique du dôme de Ratisbonne qui offre deux entrtes 
se noiipant l'une l'aulre à angles droits; el cette église de St.-Ma- 
dou il Rouen dont le portail à trois arcades fait un an^e saillant 
|)our D'harmoniser davantage avec sa situation à l'angle de deux rues; 
et celle de rtotre-Dame de Dijon au vaste et profond vestibule; et la 
cathédrale de Vienne, en Dauphïné, avec sa terrasse magnifique, oh 
l'on monlepar de lai^ degrésj et l'égUse deSt.-Pétrone à Bologne 
aux fenètrea angulaires, dont lue mintié parait sur la face de l'édi- 
fice, tendis que Faulre se replie sur les câtés ; et ce petit bijou de la 
Hadone(leUas;)ùiaàPÎ8e,etrégUsedeSlev^arie in strata à Monza 
(pl. Sfff, présentant le plus riâie travail gothique en briques qui 
existe? que dire des façades de plusieurs palais de Venise (pl. 77), 
nii les arcs tournent et se roulent en roses, pour former de vastes fe- 
nêtres à l'cxtci'tcur lie chaque pièce? des pilastresde la cathédrale de 
Milan qui ont |iour cli;ipilcau\ de larges statues dans des niches? de 
llhùtel (le ville de Gaiid (pl. 7ti), de la Grand'cbambre à Rouen , du 
clocher d'Ulm, ou les arcades et les nervures imitent les sinuosités 
des tendrons et des jeunes branches de la vigue'/ enfin, de tant d'au- 
tres édifices du continent, qui présentent un ensemble ou des détails 
gothiques auxquels l'Angleterre n'a rien à comparer? 

Sans doute certaines de nos églises, comme les cathédrales 
d'York, de Lincoln, de Wels, de Winchester, de Warcesier,-de Glou- 
cester, de Lichtfleld , de Westminster, etc., déploient des beautés de 
style ogival du premier ordre; mais si on les analyse, on trouvera 
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que leur Élégance no consiste que flans des parties il6lachées, sans 
rapport, cl souvent même en opposition manifeste avec le slylc îles 
autres parties. Ce défaut d'harmonie prouve que les idées ont été 
emprunlées pièce à pièce à divers pays, tandis que Taccord de Ions 
les membres et l'unité de ïejiaembla aconaeDt nne concoilratitHi indi- 
gène et originale, d'où tous les détails dteonlent comme d'une sourae 
abondante; c'est u que l'on peut Yoîr dans les plus eél^wes édifices 
ogivaux de France, d'Altemagne et d'Italie, k Abberille, k St.-Omer , 
i Amiens, il Beauvais, k Rouen, à Paris, k Ràma, à Chartres, à Bour- 
ges, à Bordeaux, à Dijon, à Toul, à Strasbourg, à Cologne, à Ulm, à 
Kaiisboime et à Milan. Dans les églises ogivales d'Angleterre, on dis- 
tingue plusieurs modifiralions évidemment déplacées daus un pays 
oii la neige toiniic en alundunce, et maladroitement dérobées à des 
climats tout diirérents ; ce sont, par exemple, des toits plats avec des 
pigiioub; lies l'allés currés surmontant des clochers aigus, et par- 
dessus, des lléelics en obélisques qui y sont plaquées, pour ainsi dire, 
comme des appendices séparés, indépendants, qu'on aurût pu ajou- 
ter ou retrancher à vulonlé ; des idées venues après coup et qui n'i^ 
parliennenl pas au dessin original. Sans harmonie avec les voûtes et 
les constructions étroites, aiguës, qui les supportent, ces meoibree 
arehiteetoniquesBemUentavmruneaiitre patrie que les arcades sar 
lesquelles ils posent. Il n'en est psa de même en Allemagne, i Stras- 
bourg, à Cologne, h Francfort, h Ulm, ft Batiebonne, à Vienne. lÀ, 
on seul que rai chiiecie, en jetant les fondements de ces inuuenseE 
cailiédrales, avait déjà en vue le faîte de l'édifice et les toits de ces 
clochers prodigieux ; qu'û les cotisîdùrail déjà comme parties inlé- 
gî'nntes de son pian, ei i|iril i'iimiiii-ni,Mil à la lia.si: même la jiyi'aiaiile 
qui ne. dm'ait .se lei jiiirK r i|ii'.iu piiinl le plus clevc. Enfin, si l'Angle- 
terre possède quelques brillants échantillons du slylc ogival dans un 
art de première nécossiié, comme l'architecture, ils restent isolés, et 
n'appuient point leurs pràtentious i l'originalité sur quelque ensem- 
ble de Iravaux analogues dans d'autres arts moins indispensables, 
comme la sculpture, la peinture, la miniature, récriture; les produc- 
tions de ces subdivisions artistiques n'offrent point des caractères et 
un s^le. particulier qui prouvent par analogie qu'ils sorteikt de la 
mémo source que farcbitecture. Cest tout le contraire en France et 
surtout en Allemagne. 
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Les architeclcs des églises ang^aiies ne sont-ils pas, attsà Inen qne 
Icf: inoDumcDts oux-mëmca, lue preuve qoe lenr art n'est point ori- 
ginaire de ia GrsDde-Brelagneï Depuis le moment que le moine ita- 
lien saint Augustin transporta en Angleterre l'architecture romaine 
avec la religion de Home, jusqu'aux derniers temps de la décadence 
du style <^ival, tous les architectes -dont les noms ont passé à la pos- 
térité furent des toai^ers. Alfred &pp«la Gryrobaud en Angleterre 
pour bitir h crypte de la eaihédrale de Csoterlmry. Edouard le Con- 
fiaueiu', qiù réndait en France avant son élévation au trAne, en rap- 
porta le goût et le style français, et l'appliqua h son abbaye de West- 
minsler: Guillaume le Conquérant déversa, en quelque sorte, par 
torrents, de la Normandie sur les rives britanniques, ses prélats et 
ses arcliitectes normands, un Maséricius, un Lanfranc, un Robert de 
Blois, un Remy de Fécanip, un Guillaume de Sens, un Robert de 
Losenge, et une foule d'autres Français, qui abattirent, pour les 
réédiûer, les plus grandes et les plus belles catbèdrales de l'Angle- 
lurrc. Enfin , lu dernier et le plus remarquable de nos monuments 
gothiques, la chapelle du King's Collège à Cambridge, est, dit-on, 
l'œuvre d'un Allemand nommé Klaus ou Kloos. Rappelons-nous 
encore ce qui a été dit de la corporalion des rranix-iiiaçons,de kni' 
précoce et longue influence en Angleterre; suiigeuiis ({ue ce fut seu- 
lement au temps de Henri VI que leur privilège exclusif leur fut 
enlevË, comme dérogatoire à la puissance des rois et nuisible aux 
intérêts des sujets anglais, et nous en conclurons que l'on devait 
compter, parmi les ouvriers subalternes, un plus grand nombre d'é- 
trangers que partout ailleurs. On dira pcul-ëlro <iui^ si les Français 
introduisirent daliurd rai.;liiiw,iure ûgivalu un An^lKiTiv, les Anglais 
payèrent plus tard Ifav ilullc, liii hi l iipjjorlanl tii Fnmoe améliorée 
Ot pcrfcelionnéi'; tm liici;! ]'(i|iini(jn lii'iiérali' d^'s Français eii\- 

autres provinces uccidenlales, sons la domination anglaise; mais on 
peut répondre d'abord, que plusieurs des rois d'Angleierrc étaient 
Français de naissance ou d'origine; en second lieu, que dans ]c» villes 
de France soumises aux Anglais, c'étaient les Français qui s'occu- 
paient des arts et remplissaient même les fonctions municipales; les 
corpuralions séculières et eccléâaaliques avaient pour chek des hom- 
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inas du pays; W urcliitccles des édifices religieux étaient pris, 
comme parloul ailleurs, parmi les ecclésiastiques de la province et 
de la comrniinaulé auxquelles la fondation était destinée. Les An- 
glaisqui n'entreprenaient pointcesconstructionspieuses, qui c'en sup- 
portaient pas la dépense, qui occupaient en petit nombre un pays 
toujours agité et d'oii ils étaient expulsés fréquemment, les Anglais 
qui, chet eux-mêmes, ne montraient aucune préierence pour leurs 
propres ardiiteetea, n'eDiplo}r6rent ptnnt, selon tonte probalûtité, 
leurs compatriotes en France, où il existe des églises gothiques plus 
belles qu'aucune de celles que nous possédons. 

L'Angleterre ne peut donc, à aucun litre, revendiquer l'invention 
du style ogival, considéré comme un tout harmonieux et bien lié 
dans ses divei'ses parties; nous verrons même qu'elle fut peut-être 
un des derniers pajs qui l'accueillirent, un de ceux qui lui donnè- 
rent le moins de grandeur et de variété. Cette vérité est évidente 
pour toute personne qui a voyagé en France, en Belgique, en Alle- 
magne, en Italie et eu Espagne; qui a vu les magnifiques monuments 
dont ces contrées sont couvertes; qui a entendu parler d'autres édi- 
fices maintenant détruits, mais qui contribuaient à leur embdlisse- 
mmt avant leurs révolutions civiles et reli^euses. 
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CHAPITRE XXXVIU. 



nBCBEnCHES SUR LES DROITS DES FRJkNCAIS ET DES ITILISHG AU TITIE 

D'nviiREimB DE l'ahcuitectuhb ogivale. 



La Normandie avait donné, quelque temps avant l'Anglelerre, <leg 
modèles renia ri; uables du slyle pluîn cintre ou lombard , il en fut 
iiiiisi [imir lesUlc ogival: cesl même aux INormands que les Anglais 
durent l'urcclion de plusieurs beaux ediiices de I un el de 1 antre 
sysicmc. De la vint qve plusieurs donnèrent au stjle gothique le 
nom de Normand, comme d autres I ont donne an slvle lombard ; 
puis, se fondant sur cette dénomination, s Lmagmerent que 1 ogive 
est réellement onginaire de Normandie. Cependant ce n était là 
qu'indiquer une des stations de l'arc Iti lecture ogivale, dans son pè- 
lerinage jusqu'à nous; il y en avait un grand nombre d'autres qu'où 
oubliait ou qu'on ignorait. La France, ce me semble, peut se flatter 
■l'avoir adopté le style i^val plus lAt que l'Angleterre, de l'avoir 
même porté & un pina haut point de perfection, mais non pas de 
ravoir inveité. 

Quant à l'Italie, c'est chez elle que le style antique prolongea da- 
vantage son existence; c'est chez elle qu'on le vit renaître de ses cen- 
dres; c'est elle qui , dans i'inlervaile entre ces deux péiîodes, con- 
serva le mieux les arts déjà connus et en créa un plus grand nombre 
<le nouveaux; on lui doit incontestablement le style plân cintre, dont 
l'ogival est descendu; on lui doit même les traits isolés qat appar- 
tiennent !i ce dernier dans les édirices lombards; c'est de Tltalie que 
parlireui tes Ira nés- m 11 yon. s com.'urent el exécutèrent les monu- 
ments de l'un Kl ï:m\n' svs[i;me. Mais fàutHl conclure de tout 
cela que l'Italie est le berceau de l'architecture i^vale, considérée 
dans son ensemble et comme un tout harmomeusement lié? 

Le penchant qui nous enlraioe à tourner nos regards vers l'Ilalic 
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pour y cliercber Torigine île tous les arts de la civilisation moderae, 
nous porterait à ilire oui , msie la vérité nous ordonne impérieuse- 
ment de répondre non. 

D'alwrd, cl pour raisonner uniquement d'après les probabilités, 
lu plus grande partie de l'Italie continuait à offrir, pendant le moyen 
âge, de si parfatis modèles de beauté antique, dans un style tout ï 
fait (Ufférent de l'ogival, que leur aspect devait étouffer dans Fima^- 
natioD dta archïtecles toute veHéité d'excursion vagabonde, et les 
forcer â imiter ces modèles, autant que le leur permettait l'infério- 
rité de leur talent. El puis, les fragments de colonnes, d'archi- 
traves, clc, leur présenraient des matériaux précieux pour leurs 
nouvelles constructions, mais ils ne pouvaient les utiliser qu'en res- 
tant attachés, jusqu'à nii certain point, au style ancien, ou du moins 
au lombard, el en s'interdisanl surtout les formes ténues et élancées 
de l'ogival. C'est pour cela que nous voyons dans les catliédrales da 
Palernie et de Montréal, les belles colonnes de marbre retenir leurs 
lignes antiques, m dépit des arcs gothiques qu'elles sont condam- 
nées & supporter. 

Examinei, en second lien, les fidts et la réalité; que verrez-vous? 
Que l'Italie peut tita avtHr montré, au milieu même de ses édiifices 
pldn cintre, les premia^ trûts isolés et délaobés du slyle oçvat, 
maïs que partout oU elle est restée à l'abri de rantorilé el de FiD- 
fluraice des princes et des arcliiteetes ultramonlains, elle a commé 
pour la viùlle architecture lombarde cette prédilection que ressent 
toujours une mère pour le fruit de ses enlrailles , et cela, à l'époque 
même où le Nord avait adopté sans réserve le style gothique^ qu'elle 
n'a jamais sacri&é l'ancien système au moderne, même dans les édi- 
lices dont eliç condescendait à terminer les parties secondaires 
d'après les exigences de ce dernier; que jamais, comme le Nord, 
elle n'a ailoptc In innilu niiuvelle d'une manière exclusive, universelle, 
et sans y laisser h moindre trace de celle qui l'avait précédée; que, 
exeeplé dans les édifiées dirigés ou construils par des Allemands, 
toutes ks l'ois qu'elle chei-che à greffer l'ogive sur le tronc indigèDS 
d<i plein cintre, elle s'y prend d'une façon si gaucbe«t«i nuhdraits, 
()u'ellc Iraliil, plus encore que fAnglelerre, biuB IsB embarras de 
l'imitalion el l'absence complète de spootanéilè; qn'enfiii, die fut la 
première à abandonner , pour revenir à raiUi<}iie, ce s^le îolnis el 
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ox(iti(|UD qu'elle n'avait jamais admis que pnrlicllemenf «t avec répn- 

A Pavic, le palais appelé palais des lïois Lombards, mais qui ftit 
I)robMblL'inenl bâti par les derniers ducs, présenle, au rez-de-chauB- 
sii:, un r.ing d'arcades ogivales, el à l'élage, des arcades plein cintre 
scmlilablcs à celles du Campa Sanio à Pise, et contenant, dans leur 
iulérieur, des arcs gothiqaes de moindre dimensioa. A Vérone, le 
cloître de St-Zétio, bâti en 1123, a deux côtés plàn cintre etdeox 
ogivaux. 

A Pise, dans le dôme et dans le baptistère construit, selon Vasari, 
en i061, mais rebâti on llSSsur les dessins de Dioti Saivi, le style 
ogival se rattache au plein cintre, mais d'une manière si gauche, qtio 
l'on a été en droit d'allirmer que la partie gotliique n'clait rien 
ijn'Liiiu supcrfélation d'une date beaucoup plus récenle. Dans la 
inC-jnc ville, la petite église de Ste.-Marie, couronnée par des Trôn- 
ions et des pinacles du style ogival le plus riclic, a o-pcnilant des 
arcades plein cintre; le Campo Santo ou cloilre du , con- 

struit au XIII' siècle sur les dessins de Jean de Pise, ;i cg^ili'iiieiil des 
arcs lombards, mais remplis et séparés çà et là par des dentelures 
gothiques, du iravad le plus élégant et le plus délicat. Il en est de 
mbne de l'élise de SL-Micbel à Florence (pl. 7!>). Au dûme de 
Sienne, une des plus célèbres églises gotliiques de l'Italie, les arcades 
inférienres sont plein cintre, les supérieures seules soni og^rales. La 
fitmetue église d'Orviète, dans les Ëtats nnnaina, présenle le m^ne 
contraste. Dans le ddme de Padoae (pl. 67), dans le palais public de 
Pavie, évidemment construit longtemps après que le style gotI]i(|Ue 
uiit aileint son plus haut point d'élégance, dans les hôtels de ville de 
Pliiisancc (pl. !>'i), de borne (pl. 31), et d'autres lieux, k-s arcs o^'iveS 
cl les découpures les plus délicates se trouvent niùlées avec des nrcs 
plein cintre et des oniemenis lombards. H y a plu:; : en G\^}iniii:Lnt 
hicn les frontons des cathédrales de Sienne, d'Orvièto, de Poligno et F 
lie Monia (pl. 80), trop admirées peut-ctrc, on s'aiiercewa que, loin 
de se lier au corps du portail et de s'adapter parfaitement aux 
pigDOBB des toits, ces frontons si baut perchés sont tout simplement 
des murs ou cloisons qui s'élèvent, sans but et sans utilité, bien au- 
dessus du bite du bâtiment, et y semUent snspemlas dans les airs. 

Les Italiens de boa goût éudeni si pressée da revenir su plan 
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ciiilrc. iiiÈiiit; apri'.s avoir sanctionné le slvle ogival m l'adoplanl, 
que, Jt's le Jiiiiicii (lu \IV' sïùdi", Andi'é Orcagna excila, au rapport 
de Yasari, l'admiration universelle, par ses immenses arcades à 
courbe demi-circulaire de la Loggia dà Laiai à Florence; et que, 
aa pen plus tard, Bmaellesehi, après avoir employé le gothique 
ponr terminer Ste.-Mirie del Fiore, commencée dans ce style, revint 
tout b fidt à Fandque dans les églises qu'il Tut chargé de Iddr entiè- 
rement. 

Nul édifice d'Italie ne présente rédiement le style gothique dans 
toute sa perfection septentrionale, si l'on excepte quelques monu- 
ments des provinces lomlurdes où priivalut l'influence allemande, 
ou des Etals napolitains soumis aux princes normands, et aussi les 
consl rue lions dont le dessin Cnt confié à des étrangers venus du 
Nord. 

La eatliédrale de Milan est un des plus anciens échanlillons du 
pur style (^ival; eli bien, Ca»arianus, le premier commentateur de 
Vitruve, déclare expressément que toutes les parties achevées avant 
la renaissance, au goût de laquelle on sacrifia le portail, furent con- 
gues et exécutées par des artistes allemands et dans la nuutteni 
ledeaea. On attribue à un architecte nommé GniUaiune FAIIemand le 
dome d Assises termmé en 1218, tout à lait dans le genre golMque> 
Ce fut sous des princes normands ou angevins que s'élevèrent, k 
I autre extrémité de 1 Italie, d'autres édifices égatcment gothiques, 
uoe église a Naples, le dome à Palernie, et à Montréal la fameuse 
cathédrale tutie en 1177, sous le roi Guillaume 11; si bien qu'ù 
Naples et en Sicile, comme en Angleterre, on donna au style ogival 
le nom de normand ou de français, parce qu'on le supposait intro- 
duit dans ces divers pays par les princes normands ou angevins, ou 
du moins pendant leur règne. On trouve à Rome plusieurs tal>erna- 
cles ou ciboires gothiques; or le premier et le plus beau de luiis, 
placé en 1290 sur l'aulel du vieux Sl.-Pierre, par le pape Boni- 
Gice VIII, et relégué depuis dans les Saa-e Grotte de la nouvelle 
basilique, n'est désigné par Cïampiai, que comme un ciborium 
cmjndaium germmi operit, cujtu arckitectut fuit quidam Ar- 
ntUpfttu. 

Ëxci^té Hafiêi (Verona Ultalrala) et Huratori {Àtma& (Tltatia, 
TOH. lu, p. 269), qui prétendent que jamais Goths ni Allemands 
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n'introduisent en Ifalic aucune espèce d'arcliitectnre ni d'art quel- 
conque, et qui, par la même, consentent à attribuer à leurs conci- 
toyens la création du sly\e ogival, les llaliens, loin de ressembler 
aux Aillais, et de revendiquer comme eux le mérite de cette inven- 
(ioD, non-seulement le nomment gothîqae, ce qui est pour eux 
synonyme de barbare, mais gotko tedesco, comme pour rejeter loin 
de l'Italie et sur un peuple étranger et ultramonlain, tout l'odieux 
de celle barbiiric. Vasari, tout en maudissant l'architecture opvale, 
l'appelle en toute occasion /a manteiu tedesca, et les monumenls 
qu'elle a produite, lavori tedesclii. Ceesarianus fait do même. 
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CHAPITRE XXXIX. 



BBGHEEGBE8 SDn UtS DHOITS DBS ILLUUHIIS ID TRUE d'iHVEIIIEURS U 

l'akcbitictiibb OCIVALE. 



J'ai déjà parlé d'un nuleur allemand, le chevalier Wiebeking de 
Munich , qui réclame pour ses contilujens l'Iionncur de l'invention 
du sljle gothique; il l'atlribue :'i St.-Bernward , éïëque d'Hilde^- 
Iieiin, el fait renioiiler la l'oudalion des prineipalcs ligliaes ogivales 
d'Allemagne à deis époques tellement anlériciires à t^iui ce que nous 
pouvons citer ailleurs, qu'en supposant ses docuuients exacts, l'in- 
vention du atyle gothique en Allemagne est démontrée, el il ne re^e 
plus rien à dire à ce sujet. 

Cepeiidiut,en admettant même qu'il puisse realerquelqnes doutes 
sur l'auihenticilé de ces dates, il faut se rappeler que TAIlem^e 
fut, dans le moyen âge, le premier Ëtat, après l'Italie, où les que- 
relles entre les grands vassaux et l'Einpereur, leur chef, mirent un 
grand nombre de villes, devenues puissantes par l'iudustric et le 
commerce, en état de se délivrer de la tyrannie des seigneurs; élira 
relevËrent directement de l'EiupiTcur par uti simple lien d'allé- 
geance ; BOUS le titre de villes libres impériales, elles acquirent, avec 
leur indépendance intérieure , le droit de suffrage et une certaine 
influence dans la confédération germanique; leur industrie se déve- 
loppa et ût des progrès continuels, el, depuis les anciens, aucune 
nation de l'Ëurope, si l'on excepte l'Italie, ne s'est signalée par un 
' ausù grand nombre de découvertes qui aient influé matériellement 
sur Ib destinée de l'humanité, dans la paix comme dans la guerre. 
Les Allemands ont inventé l'horlogerie, la poudre à canon, l'impri- 
merie, la gravure sur cuivre, et, selon quelques-uns, la peinture à 
l'huile. Quunt à cette dernière , il est probahie qu'elle était déjà con- 
nue à Constanliuople pendant le moyen âge, mais les Grecs la limi- 
laient à la splière étroite des compositions que leur bigoterie leur 
permetlût de traiter, et û l'on a attribué riOTention de cet art aux 
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Allemands, c'est non-seulement parce qu'ils furent les premiers à 
l'emprunter aux Grecs, mais Gurloiit pnrce qu'ils l'appliquèrent à tin 
genre de peinture beaucoup plus varie et plus étendu. 

Les différents métiers des eiiés lllircs. induslrieusos et opulentes 
do l'Allemagne imitèrent de l'ilalie l'usajçe di; se eon&fifuer tu cor- 
porations auxquelles le souverain couféi*ail des immunités et des 
privil^es exclusifs. En Allemagne, comme en Italie, les magons et 
les architectes furent des premiers à se réunir de cette manière; ces 
soci^ de fnncs-maçoDH, d'après la nature mGme de fart qu'elles 
esCTQaient, ne se renfermaient point dans rencdnte de certaines 
YÎltes, dles se répandaient pu le pays, ofihint partant leurs services, 
et s'arrètant dans les endroits qui les rédamaienl, aussi loi^temps 
que l'exigeaient les travaux demandfe. 

Les Allemands et les Ijombards eurent tonjonrs des idées et des 
goûts divers; co contraste tient d'abord i la dîBSrence d'origine, de 
climat CI de manière de vivre; puis, comme une grande partie de 
l'italie et de l'Allemagne éuiit frouveruÉe par le même souverain, les 
deux peuples se trouvaient souvcut ou contact; de là naquit entre 
eux un esprit de jalousie et de rivalité, que les artistes et les corpo- 
rations allemandes manifestèrent, en dénaturant, dans leurs formes 
et-lenrs modifications, les objets mimes qu'ils empruntaient à l'Italie. 

Ainsi, au milieu du Xn* uècle, ils changèrent l'écriture italienne; 
cdl»4à' consem toujotns, sons le nom de l<»nhaFde ou franco-gal- 
lique,nseforme ronde et flexible; les caractères allemands, an con- 
traire, se composèrent de lignes perpendiculaires liées entre ellea 
par des espèces de croissants, d'angles et de triangles aigus, sem- 
blables h ceux qu'aiTeetlunnait l'urehilecture oj;ivalc. Ce fut au trei- 
zième siècle que cette écriture atteignit tout sou éclat et sa perfec- 
tion , en se compliquant d'un labyrinthe de lignes et de découpures 
inutiles. 

Cette nouvelle espèce de caractères eut beaucoup de pdne il s'in- 
troduire en Italie, et ne fut jamais admise que dans quelques localités. 
Ou la rencontre çà et là dans les provinces lombardes soumises aux 
empereurs d' Allemagne ; niais à Rome, je ne connais qu'un exemple 
de ce genre d'écriture ; c'est une inscription latine gravée sur pierre 
et jincée an-dessos de la partie de la cour qui précède Tandenne 
^lise des QtiaU« Saints Couronnés; die nous apprend que ce mo- 
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numenl fut restauré par Martin V , élu pape en 1417. Les Italiois 
dislioguaicnt ces caractères par le nom d'écriture allemande; 
lorsqu'ensuile od revint, sous tous les rapports, â l'imiialion de l'an- 
tique, ils leur donnèrent , ainsi qu'à l'ancienne écriture lombarde et 
à tout ce qù rappelait le goût du moyen âge , Todieiue épitfa&te de 
gothique on barbare. 

L'écriture, aussi bien que l'architecture gothique, eut plus de 
succès parmi les peuples de l'Europe septentrionale ; elle fut adoptée 
par tous ceux qui avaient avec les races germaniques une certaine 
communauté d'origine; sciilcmeul, ils y mirent motus de luxe, ils 
furant plus sobres de croissants, de crochets, de lignes confuses et 
compliquées, et eniin , au XVI' siècle, la plupart d'entre eux repri- 
rent la lettre latine ou italienne. Quant aux Allemands eux-mêmes, 
leur amour paternel pour l'œuvre de leurs ancêtres la leur a fait 
retenir jusqu'à présent, au grand désespoir des étrangers qui veulent 
lire une lettre écrite en allemand, ou étudier la littérature allemande. 

Les Allemands furent aussi lo premier peuple du Nord qui eut 
une école nationale de peinture, de ciselure, de gravure et de minia- 
ture, et ce fut presque le seul qui, dans les produolioiu de chacun 
de ces aris, montra une prédilection particulière pour le genre d'or- 
nements qui existait déjà dans l' architecture A dans Técriture go- 
thique. Ils étaient si curieux d'en combiner tous les modes divers 
dans chaque composition spéciale, que nous trouvons presque tou- 
jours dans leui s tahleaux des fahriques en stjle ogival, et que leurs 
portraits et leurs statues présentent souvent des pancartes oii se dé- 
roulent des sentences morales ou religieuses tracées en caractères 
gothiques. 

Je n'ai avancé jusqu'ici en faveur des Allemands ipic des faits 
positils, et puisqu'il est prouvé que l'invention du stjle ogival, con- 
ùdéré comme un système complet et lié dans toutes ses partie^ 
n'appartient ni aux Italiens, ni à aucun des autres peuples qui pré- 
tendent à celte gloire, je pense qu'on est en droit de fattribiier i 
l'Allemagne. Voici les raisons qui m'y déterminent. Premibvment : 
les Aliccnands avaient devancé les autres nations du Nord dans tout 
ce qui tient aux arts, et il régnait entre eux et les artistes ilnliens une 
véritable jalouùe de métier; ainsi l'intérêt aussi bien que la vanité, 
le déùr d'augmenter tout à la fois leur renommée et leur clientèle 
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cliex d'autres peuples, les eicilaient à se distinguer des francs-ma- 
çons d'Italie, à les surpasser par la science et la liardiesse de leurs 
constructions, en un mot, à s'ouvrir des roules nouvelles. La chose 
leur était dautant plus facile que ni leur propre sol, ni les autres 
pays scpteiilrionaux qui réclamaient surtuut leurs talents ei leurs 
services, ne leur offraient, comme il Était arrivé aux Italiens, des 
matériaux antiques dont ka dïmeDÙons et les formes auraient pu 
arrêter lea aberratîona de leur goût, et émonder, en quelque sorte, 
lear inugination luxuriante. 

Secoadement : que l'on examine les cathédrales de Coli^ne, de 
Friboui^, de Francfort, d'Ulm, de Malines et de Vienne, enfin les 
pins ctiâ>res édifices du style ogival, oo verra que c'est l'Allemagne, 
et l'Allemagne seule, qui présente dans toutes les parles constituantes 
d'un édifice, dans les murs, tes arcs-boutants, les piliers, les arcades, 
les voûtes, les toits, les flèches, les pinacles, un ensemble, une har- 
monie, une correspondance parfaite entre tous 1rs membres architec- 
toni(]oes depuis les fondements jiisqu'an lîôte, une L^iiuhilion pyrami- 
dale savammeni eombinée, «ne inlentioii bit-ii ])ron(]nec'e, qui s'an- 
nonce dès la base et ne se dément jamais, de donner à chaque partie 
une forme également svelte, aiguë, élancée, de sorte qu'il est déoian- 
tré qu'avant de poser la première pierre, on avait déjà calculé tes dî- 
menstons, la figure, le poids, la presûon des détails les plus élevés. 

Troiuèmement : outre celte harmotùe par&ite dans la disposition 
de rensemblë, les constructions cavales de FAllema^e prouvent, 
mieux que celles de tout autre pays, par ramincissemeni uniforme 
de toutes les parties, qu'elles étaient destinées à un climat exposé à 
des neiges abondantes, et que tout y était combiné de manière a parer 
à l'inconvénient de leur séjour prolonge. 

Quatrièmement : le style ogival allemand ne se borne pas aux 
églises; il comprend les constructions civdcs et domestiques: et ces 
dernières y sont plus grandes, plus parfaites, plus varices, que dans 
aucun autre pays; témoin, a Nuremberg, Ihutel de vdie; à Mayence, 
la Bourse démolie en 1812; et dans d'autres villes, uoe foule d'habi- 
tations fnvtes d'une extrême él^w;e. 

Cinquièmement : c'est seulement en Allemi^rte que Ton trouve 
dans les arcbives des chapitres les plans de eertains édifices existants 
on projetés; et ces derniers sont ëlabhs sur une assez grande échelle. 
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et assra minutieusement achevés, pour prouver que c'est dans lepayB 
mânie et parmi les loges do fraiics-niaçonii de ta localité, quesetnw- 
TSit la tète qui concevait, aussi bien que le bras qui e 



Sixièmement : c'est eu Alleinagae eeulemenl que Ton mît dans 
les ôdifioes les plus récents et dans les deaùns de quelques antres 

restés en projet, ces formes nouvelles du style ogival, dans lesquelles 
il imite les dessins capricieux du règne végétal. L'Angleterre et 
l'Italie n'ont rien en ce genre; la France et les Pajs-Bas ne font que 
s'en approcher, dans ks hûlels de ville de Rouen, de Gand (pi. 78, 
81 et 82), et ailleurs; c'est ce queluriier appelle s^fe bottrgttigtuiHi 
mais on n'eu trouve de modèles parfaits que dans les édifices alle- 
mands dontMiiller a pitbiie les uessins. 

Septièmement : les perfectionnements du stvle clivai étai^l 
tellement estimés en Allemagne, que la loge des francs-maçons de 
Strasbourg fut placée, en recompense de la construction de la 
cathédrale, à la tète de toutes les loges allemandes, d abord en US6 
par acte de la corporation ellfr-mème passé i Ratisbouie, pids 
en 1^98, par l'empereur Haxuniliea 1". qui confirma cet acte à 
Strasbourg. 

Buiiiùmement : c'est l'Auemagiie seule quj.au moment oii le style 
ogival apparut dans rardmeeture, lemjilova également dans les 
autres [iroducliun.s des lie; a ciselure, Ja 

peinture, h miniature, l'oti n iiii'rnr ci i luiiii iiiu rir ; elle prodigua 

dans tous cf.s ai ts tii; lu es, des angles 

aigus, des croissants de toutes lormes. des pinacles . eic, analogues à 
ceux des édifices gothiques : ce genre se montra même dans les ta- 
bleaux, oit il bouleversa toutes les lois du costume et de la chrono- 
logie; et son omniprésence prouva mcostestablement qu'il n'était 
point une mode importée de l'étranger, maïs que dana tona les arts 
il procédait de la même source, c'est^-dbn du goût national des ar- 
tistes allemands. 

Neuvièmement : (fest deTAllem^o que l'ogive passa en Italie, 
puisque tous les édifices et les monuments de style gothique pur,qae 
possède ce dernier pays, ne se trouvent que dans les provinces sou- 
mises à l'empire, ou doivent être attribués, d'après les documents 
les pins authentiques, à des artistes allemands ; idle est la caUiédrale 



Digilized by Google 



— 268 - 

ie Milnn, l'église d'Assises c[ l'autel du Prince des apOlres, dans la 
première basilique Je la clirétientâ, nu coeur même de Rome. Tandis 
que les anciens manuscrits d'Ilalle présentent toujours l'are plein 
cintre, nous ne rencontrons que l'ogival dansceux des Allemands. 

Dtxièmenient enfin : non-seulement les Italiens en général appel- 
lent le style ogival tudesque on allemand, mais leurs auteurs et leurs 
artistes le représentent comme ayant passé d'Allemagne en Italie; 
Vasari, en le maudissant comme an fléau sorti de l'Allemagne, recon- 
naît que ce fléau parcourut tonte Tltalie ; Csesarianus constate ex- 
preggément que ce sont les Allemandsqui, au xu' siècle, substituèrent 
les nervures circulaires des arêtes, un des caractères dislinctifs dn 
style ogival, à la forme plate employée auparavant; ce qui n'empèclie 
pas Muratori et MafTéi d'avoir raison h certains égards, en affirmant 
une It's Allemands n'introdiiisii ciii ^iiiciini' cspJ'ce d'architecture en 
Italie, puisque les édifices qn'iU ékvi:rent semblent avoir été uni- 
<incmcDt destinés à leur usage, et que si les Italiens construisirent 
depuis quelques églises d'après ce système, an lieu d'y conserver le 
.style ogival dans toute sa pureté, ils n'en offrirent qu'une imilaOon 
incomplète, comme à Orviète el à Sienne. 



CHAPITRE XL. 



B ne QDELQDBS DÉVraXIFPEHBKTS DD GTTLK OGIVIL D 

L'incBiTEcnntB sbugieuse bt civile. 



Après avoir ainsi établi quelles sont, dans mon opinion, les causes 
du style f;otliique, ses caractères roinlamenlaux et sa tei-re natale, je 
vais dieri:lier maintenant k donner, non pas un exposé détaillé, mais 
une esquisse rapide de ses développements successifs dans les divers 
âges et dans les diiTérents pays. 

f ai prouvé que les caractères fondamentaux de l'architecture ogi- 
vale apparurent en Europe à une époque probablement antérieure 
aux croisades; j'ai combattu avec qudque avantage, je l'espère, 
l'opinion de ceux qui la regardent comme une importation de 
l'Orient, amenée par les guerres contre le mahomètisnie; cependant 
il faut reconnaître que les croisades ont puissamment coDtiibuè li 
répandre partout avec rapidité ce novveau mode de coastructioD. ïa 
effet, ceux qui craignaient de s'exposer aux fatigues et aux dangers 
de ces campagnes, voulurent se faire pardonner leur lâcheté en fon- 
danl ou en dotant des églises; ceux qui en revinrent, témoignèrent 
de la même façon leur reconnaissance envers Dieu ; enfin, ceux qui 
aviiienl besoin d'argent pour se défrayer des dépenses d'un si long 
vovage, vendirent à bas prix leurs domaïoes aux établissements reli- 
gieux alors existants. 

Telies furent les causes qui répandirent le style gothique, avec 
une merveilleuse rapidtlé,dans le paya oii les croisades furent d'abord 
conçues et exécutées; et si la France ne [leul se vanter, comme TAl- 
lemagne, d'avoir fondé d'immenses cathédrales gothiques, même 
avant la première croisade, ces édifices la suivirent du moins de bien 
pris. Déjfa, en 1140, l'abbé Suger appliquait îogive i la restauration 
du portail de SL-Denis; en U49, commença la inagiûfique cathé- 
drale de Cambrsy; en 1170, Hildvrard bâtit cdle de Chartres; 
en 1172, Hugues, troisième duc de Bourgogne, éiigea, à Dijon, la 
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Slc.'CliapelIc, modèle d'ûlùgnnce gothique, ilélruite pendant la révo- 
lution; les belles calhédrales de Laop, de Soissonset d'auires villes 
des environs datent de la même époque. Dans une partie tout opposée 
(le rEiiro]>e, le sl;lc ogival, protégé par les princes normands, fît 
des progrès aussi rapides. Sans parler de la cathédrale de Messine, 
attribuée à Roger, second comte de Sicile, qui monta snr le trâne en 
1101, ce futsous Guilbume II on le Bon, couronné en 1166, que 
tfélevB à Païenne ce prodigieux monument Au style gothique, la 
iHadi-e Chiesa, maintenant détruite; et en 1177, h Montréal, l'église 
non moins admirable de St.-Martïn, ou dorment les rois normands 
(liLNs lies tombeaux qui ressemblent aux imciens sarcoplia^'es. Bientût 
après, ies Normands présentèrent aussi à l'Angleterre le premier 
éeiiaïuilion de l'arehiteclure ogivale, c'est le chœur et l'extrémité 
urienlalc de la cathédrale de Canterbury, bâtie par Guillaume de 
Sens, architecte français, et détruite par on incenilie en lil-i. 

Les premiers essais du style gothique s'éloignaient moins du plein 
cintre que les édifices qui s'élevèrent plus tard ; cette progression était 
naturelle. Les colonnes furent d'abord isolées, comme dans la plu- 
part des constructions lombardes; et lorsqu'on était obligé de Mre 
saillir des arce-bontanls, on les cachait du moins sous le toit des 
ailes. On avait abandonné les ridies arabesques et les antres orne- 
ments sculptés des Lombards, soit en raison de l'infériorité de 
talent des artistes du Nord, soit comme incompatibles avec les 
formes abruptes et anguleuses récemment introduites; mais il 
n'existait, pour les remplacer, aucun système de décoration plus en 
harmonie avec le caractère du nouveau style; on éprouva donc, sous 
ce rapport, une pénurie inconnue aux édifices lombards aussi bien 
qti'aux derniers développements de l'a rclii lecture ogivale elle-même. 
Il faut avouer cependant que l'on voit rarement en Allemagne ou en 
Fram t' de vastes églises apparlenant même au style gothique le plus 
aiicicii et le plus simple, aussi cDitiplctement nues, aussi dépourvues 
(le toute espèce d'embellissements que l'est, par exemple, la cathé- 
drale de Salisbury en Angleterre. Soit qu'ils eussent plus de goût 
pour les ornements, ou qu'ils pussent employer des sculpteurs plus 
e\périmentâs, les architectes du continent ont donné, plus tdt que 
les nôtres, dans le luxe des décorations, et r<Hit porté beaucoup plus 
loin. 
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Gelnliauaen, en Franconie, autrefois ville impériale, dù l'empereur 
Frédéi'ic Barberousso i)utit un palais, possède une calliédrale (pl. 51 
cl S9j. qui dutc de la première moitié du Ml° siècle, et qui me 
semble donner l'idée la plus complète du style de transition entre 
je plein cintre et le ({olbiquc; c'est une nef dont les nrcs ogivaux 
supportent des fenêtres circulaires; ce sool des clochers polygonu> 
qui s'élancent du loil; c'est, autour de l'extrémité orientale, un mé- 
lange d'arcs plein cintre, en fer de lance, en IrëQe et qui semblent 
appartenir tous à la même époque. 

Mais bientôt éclata un goût plus vif pour des décorations plus va- 
riées et des ornements plus minutieux ; et voici ce que peuvent pea- 
Bcr ceux mêmes qui n'attribuent pas aux croisades et au commerce 
avec l'Orient les principes fondamentaux du style ogival. Lorequ'ea 
l'an IIUO, pendant la première croisade, les guerriers à demi barba- 
res du Nord se précipitèrent sur Constantinopie, non plus îniirvî- 
duellemcot ou en petites troupes, mais en immense corps d'arnii'e. 
ils furent frappés d'admiration à la vue dp.s splendeurs a rchi tectoni- 
ques de cette copitale; ils n'avaient aucune idée de leur existence, 
aucune expression pour les décrire; plus tard, les mêmes niagoifl- 
cences se répétèrent à leurs yeux d.ins les villes de Syrie, de Palestine 
et d'Egypte; et comme la plupart d'entre eux regagnèrent leur 
patrie jiar les ports de l'Adriatique, ils les retrouvèrent à Venise et à 
Pise, construites toutes deux dans le goût byzantin; ils acquïreal 
donc dans leur long pèlerinage le goût de ce style d'ornemeiils que 
leurs propres édifices reproduisirent dans la suite, l'nc uirconslancc 
semble confirmer cette opinion, c'est que .saint Louis emmena avec 
lui à la len'C sainte son architecte Eudes de Hontreuil, qui, à son 
retour en France, se signala par la construction du réfectoire do 
Sl.-Germain des Prés et de In Sainte-Chapelle de Paria, si universel- 
lement admirée. Ajoute/ à cela, que les Italiens, non contenta d'ap- 
peler le style ogival stile ledesco, donnent à ses plus brillants déve- 
loppements le nom de r/olico-arabo, par un singulier rapprochement 
entre deux nations si éloignées l'une de l'autre. 

Partout d'ailleurs ou régnaient l'aisance, le loisir et la richesse, 
dans les couvents du moyen âge, pur exemple, le gout du luxe et des 
décorations su propagea parmi ceux qui étaient restés dans leur yia- 
trie, aussi bien que parmi les pèlerins et les croisés; cl tous les orne- 
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misais caracléristiques du slyle ogival découlent de sas prinàpes 
nidtmeDtatres par une pente si insensible et si bien graduée, qu'il 
est aisé de voir qu'ils parleat de la même source. 

L'emploi de piliers distiiKtB, mais rapprochés l'un de l'autre, pour 
soutenir à diverse hauteur les ara, les eâles et les nervures croisées, 
qui s'élançaient de ieor aoinmet vers différents points, su^ra bien- 
lél une nouvelle idée : toutes les fois que le beeinn de solidité exi- 
gent d'agglomérer toue ces piliers en une seule masie oohéreiile, on 
imagina de donner & ce corps de mai^nnerie l'apparence d'un fais- 
ceau de fiuls et de tiges séparées, plus nombreuses encore et plus 
sveltes qu'auparavant, et ensuite, d'en prolonger les brandies dans 
ces arcs et ces nervures que l'on multipliait et que l'on subdivïsail 
également, de manière à combiner avec une plus grande b'igùreto a|>- 
parentc, le surcroît de force réellement obtenu. Fnlin toutes ceR 
branches qui jaillissaient des piliers en divers sens pour supporter le 
toit, toutes les ramifications qui s'en écbappaient à leur tour, poui' 
les lier et les fortiner entre elles, contribuèrent elles-mêmes à l'élà- 
gance de l'ensemble par la manière variée doni on les fil diverger, 
^entrecouper l'une l'autre, jusqu'à ce qu'elles produisissent, en der- 
nièro analyse, toutes ces combinaisons si compliquées, tontes ces 
déeouparea, fous ces entrdacements qui, dans iea plus riches édifices 
gothiques, couvrent les murùUes, remplissent les fenêtres et les ro- 
ses, subdivisent les cloisons, les balustrades et les ares-bontants, for- 
ment les dais et les couronnements, décorent leasurfoeessonslenom 
de réseaux et de treillis, enfin se déploient en éventails ou s'enrou- 
lent en mille tissus divers autour des arêtes. 

Le style ogival, i sa période même la plus modeste et avanl de 
s'être dérobé à l'empire de styles antérieurs, avait eu pour principe 
d'élargir et de multiplier les ouvertures, d'allonger el d'amincir les 
supports, de disposer les corps de maçonnerie de façon à ne leur 
donner que de l^ers points d'appui sur le sol, et à les fiilre panûtre 
comme suspendus dans les airsj mais bientét il voulut aller plus 
IoId, et augmenter la surprise produite par ces premières modifica- 
tions; pour eela, il proscrivit jusqu'au moindre fragment de mur 
conUnti, tontes ies fois qu'il n'était pas absolument indtspensaUe; il 
nedeaiande d'appui qu'aux seuls piliers; ii les plaça de manière que 
leurs an{{les seuls n^ardassent les spectateurs, et se rq;ardassent en- 



Ire eux, Gt que leurs Qancs pussent fuir l'œil parla diagonale; quand 
il lui étail impossible Je supprimer enlièrement une surface, il li 
subdlvisail en tant <le parties, et la découpait d'une manière si va- 
riée et si ingénieuse, qu'il la rendait légère i^omme une dentelle et 
transparente comme une gaze; enfin, il donna aux fenêtres la plus 
grande largeur, aux voûtes la plus grande hauteur possible. 

La multitude des arcs, tous aigus, les curieuses intersections de 
leurs courbes produites par les arêtes, le plan compliqué des cditices 
gothiques, tout fit naître l'idée de créer, dans les détails, des formes 
et des combinaisons plus variées et plus complexes encore; on sub- 
divisa l'are en trois ou quatre feuilles, comme le trèfle des eliauipï, 
on le découpa eu d'autres figures également bizarres; tout en eon- 
servant la moulure ogivale, on plia ses lignes de toute facjin; après 
une courbure convexe, on lui en donna uneconcave, on l'abaissa vers 
le sol pour le relever presque aussitôt ; enfin, dans quelques-unes dff, 
plus modernes constructions gothiques de France, d'Allemagne et de 
Belgique, on le fit boucler, pour ainsi dire, dès sa base. Quelquefois 
pour donner à ses côtés le plus d'élévation, à son centre le plus 
d'étendue, à son plan tout entier le plus de développement possible, 
on éleva les lignes latérales, de manière à laisser ii peine apercevoir 
le point d'intersection des courbes ; c'est ce qu'on appelle sur le con- 
tinent le style liourguigno» et en Angleterre le siytu Tudor; euilo 
ce point lui-même se perdit complètement dans une seule dlipse 
ininterrompue; ainsi, le cercle revenait sur ses pas, cl déjà avant la 
renaissance, l'arc était réduit à une simple courbe jetée d'un côté ii 
l'autre. Il est vrai que cette dernière mode ne se rencontre que dans 
quelques édifices gothiques en Allemagne et en France, et je ne crois 
pas qu'elle ait jamais été adoptée en Angleterre. Les nervures croi- 
sées, a leur tour, furent rabattues à leur sommet avant d'avoir atteint 
leur point d'intersection, on les laissa retomber vers le sol sans au- 
cun appui direct, et suspendues dans les airs, elles menaçiiieni les 
fidèles vivants, comme les dais des uichœ menaçaient les saiats de 
marbre et de pierre qu'ils dominaient. Enfin, les arcs, les frontons, 
les pignons, les toits, les flèches, les pinacles, les aiguilles, se multi- 
pliant de toute part et s' amincissant de plus en plus, le goût pour 
les formes maigres, brisées, anguleuses, devint général, on les répéta 
dans les ornements les plus insignifiants, jusqu'à ce que toute pierre 
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el tout bois travaillé par la main de l'honime, meuble ou immeuble, 
de la cathédrale à la cbaise el au tabouret, en vint à préseoler l'ap- 
parence d'un fagot d'épioes ou d'un faieceau de fils de fer. 

Maintenant , parmi tous les développemenls et les changements 
successifs éprouvée par le style ogival, je vais noter qnelqne»>ans des 
plus importants. 

Les piliers ronds du style lombard, qui s'étaient iTabotd mainle- 
Dus dans l'ogival, offraient nn moyoi de trandtion imparfait et une 
analogie insufrisaiite pour arriver i ces nervures lancées des arcs 
dans lesquelles ils devaient désormais se fondre en parvenant & di- 
verses hauteurs; et lorsqu'ils étaient groupés l'un près de l'autre, ils 
présentaient moins de force qu'ils n'en auraient eu réunis en une 
masse unique et solide; on ramena donc graduellement ces faisceaux 
à un seul pilastre carré, mais subdivisé it son tour en autant de Sùts 
et de jets qu'en exigeait le nombre des côtes et des nervures qui le 
sur] non [aient. Pour que ces pilastres pussent à la fois mieux sup- 
porter k's piirlies qui pes:iioiil sur (:ux, el ne point offrir cependant 
k l'œil (lu .sjiwtiiUuir tout le vaste liéveloppement de leurs dimeu- 
bions, on les disposa de façon qu'ils faisaient face l'un à l'autre par 
leurs angles el son par leurs côtes, et que ces derniers échappaient à 
la vue et l\iyaient en ligne oblique. Il en fut de même des porches ; 
leur profondeur néeesntait des jambages mossils et saillants, on 
s'appliqua ansn i en disàmuler les faces; l'ouverture offrait une 
riche perspective de piliers, d'arcades, de statue^; maie le jambage 
lat^nénie ne présentait qu'une ligne étroite et légère. 

La fenêtre lombarde, appelée fenêtre en lancette, était haute, 
élancée, pointue, souvent double et triple. Dans ce dernier cas, toutes 
les fois que les localités le permirent, on fondit ces trois fenêtres en 
une seule, beaucoup plus lai^e, dont les côtés touchaient aux piliers, 
cl le sommet à l'arcade; et si alors elle était trop vaste pour être 
remplie par u[i vitrage d'une seule pièce, on subdivisait le verre en 
peUts vitraux à l'aide d'étroits encadrements, que soutenaient sou- 
vent k difS%rente hauteur des Ugnea transversales ou une ^^^te 
dselnre en maçonnerie; f extrémité était découpée en petites arcades 
ou en réseaux. 

Les arcs se composairail d'ahord de deux courbes se touchant en 
un pdnt ; on les subdivisa en coarbes f une moindre étendue, toutes 
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les fois qii'nn put [e fnire sans nuire à la solidilé requise; on les fa- 
çonna en Qcurs à trois, quatre ou cinq Teuilles ; \cb lignes, au lieu de 
rester concaves, se plièrent en sens contraire avant d'atteindre leur 
|)oi[it d'intcrsoction, quelquefois mftme, elles reçurent, dis leur base, 
une courbure convexe; on en voit de cette espèce au portail de 
rbùtel de ville de Gand (pl. 78); à celui du palsis de justice de 
Rouen ; dans les perfectionnements de détail projetés pour le clocher 
de Malines et exécutes dans celui de Hilan; et enfin dans plusieurs 
planches de l'ouvrage de MQIIer sur l'architecture allemande. 

Quant aux arcs qui dominaient sur de vastes espaces, qui em- 
braisaient de larges vides ou fenêtres, et s'élevaient en même temps 
à une grande hauteur, le point d'intersection, comme nous l'avoas 
dit, était à peine sensible, et le sommet formait un angle irès-obtue; 
je ne connais aucun Échantillon de cette mamëre plus ancien que les 
arcades que l'on voyait k Dijon, dans la Chartreuse, bâtie par le 
premier due de Bourgogne et détruite à l'époque de la révolution; 
l'Angleterre a souvent imité ce style sous les Tudors. Plus lard k 
point léger où se rencontraient les deux lignes a fini par dispiiraitre, 
et elles ont formé une courbe complètement elliptique. On on trouve 
la preuve à Dijon, dépendant alors de la Bourgogne, dans le chœur 
de la Chartreuse, érigé en 1585; en France, dans les i'dificcs con- 
struits BOUS les règnes de Charles VIU et de Louis MI: à Milnn. 
dans la principale église; à Rouen, dans l'holcl du ."Seigneur de 
tlourgtheroulde, eomuiencé en et dans d'autres uiaisoasdcla 

même ville, encore sur pied ; au château de Blois, dans la pariie éle- 
vée parlants XU; a Vienne, en Dnuphiné; à Valence, autour de la 
terrasse de la cathédrale, et dans une maison privée do la graude 
rue ; dans des maisons de plusieurs villes d'Allemagne, dessinées par 
Midlcr. Les frontons qui surmontaient les arcades extérieures éprou- 
vèrent dans leurs courbes des altérations semblables. 

Dans lea plus anciennes constructions gothiques, la voûte, moins 
audacieuse, exigeait moins de développement dans ces appuis exté- 
rieurs, elle permettait même aux arcs-boutants qui se déladiaient 
jusqu'à uu certain point des pihers verticaux ou de la muraillo, de 
rester cependant cachés sous le loit des ailes. Mais lorsque, plus tard, 
la bardicsse croissante de la charpente inléricure leur demanila plus 
d'étendue, comme l'oiseau qui a brisé sa coquille et se développe 
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dans loiilo sa liberté, rarc-boiiiiuit perça te luit qui l'emprisonnait; 
d'un expédient lin liullsse di^.'^iiiitilé par les masses enviroonanles, il 
devint un orncmeiil et se para de toutes les décorations que com- 
portait ie style ogival. 

Il ressortait des principes fondamentaux de ce style que les arca- 
des, les ercB-boutan(8( les pinacles, les loïts, tous les membres archi- 
teotODÎqneB indispeiuableB devaient, qu^es que fussent les diinen- 
fflons de leur baie, M rasserrer gnidu^ement à mesure qu'ils 
s'Éleraienl «t affecter la forme pyranûdale; il fallait que les parties 
supérieures parussent non pas s'appuyer sur les inférieures, maïs on 
jaillir en quelque sorte. Bientôt vint l'idée d'augmenter encore les 
effets de ce dessin, et de faire un embellissement de ce qui était une 
nécessité. I^es nefs et les chœurs avaient d'abord présenté des toits 
ou faites d'une certaine largeur; on la diminua à mesure qu'Un s'éle- 
vaient, et par l'effet de ce rétrécissement pyramidal, leur extrémité 
n'offrit plus qu'un véritable point, «ne sorte de boulon; tels sont 
les portails de Rheims ot de Fribourg, les chœurs do Strasbourg, 
ft'Aix-la-Ciia pelle et de Cologne, l^s clochers s'étaient d'abord ler- 
oiinés par un tube carré tronqué et recouvert d'un toit plat; bientôt, 
ils se composèrent d'une base et d'un corps de maçonnerie portant 
une fiëche plna haute, plits légère, plus étencée, mais formant tou- 
jours une imrtie subsidiaire, un couronnement distinct; puis enfin, 
Oomme à Vienne, ô Ralisbonne, à Ulm, n Cologne, à Strasbourg, ft 
Autun, à Chartres, à Malines, à Anvers, à Bru\eites, les clochera ne 
Airent plus qu'un monceau d'arcades, d'arcs- boutants, de pinacles 
superposés, reculant par degrés l'un derrlËre l'autre jusqu'au faite, 
comme sî une séve cachée circulait dans leurs veines, comme si je 
ne sais quelle force végétative les langail ainsi dans les airs. 

La l^èreté, la souplesse, te dégagement que les principes mêmes 
(lu style Ogm\ donnaient è tout l'édifice inspira plus lard une aiilrc 
imagination, ce fut de jeter à quelque distance de la surf^ice, sur 
toutes les parties qui devaient nécessairement rester solides et d'une 
seule pièce, une sorte de réseau d'arcs, de nervures, d'encadrements, 
de dirâupures de toute espèce, si délicat qu'il reesmUe au voile de 
dratelle baiM6 sur un visage de femme, on à ces fils de la Vierge qui, 
dans les jours d'Été, s'étendent autour d'un arbrisseau; le portail do 
Strasbourg et le cheoir de la cathédraio de Gloucesler présentent 
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des modules de ce travail. Autour des parties plus pénélrablcs à l'air 
et à la lumiËrei comme les fenêtres , les ruses , les balustrades , les 
flèches, na tissu semblable ofirlt l'apparence du filigrane le plus dé- 
lié ; Yoyei les fenêtres et les dochers des églises que je viens de cita, 
ceux de T^ltse d'Oppenheim , les détails si variés des cathédrales 
dUbn et de Toul, et la chapelle de Henri VII dans fabbaye de West- 
minster. Je ne prétends pas assurément que les membres principaux 
de l'édiGce, les piliers, les côtes, les nervures, les arêtes soient me 
imitation des avenues ou des quinconces d'arbre, bien qu'ils affectent 
particulièrement ces formes; niais il est probable que l'analogie qui 
s'établit par degrés, quoique accidentellement, entre eux et des ar- 
bres ainsi disposés, fit concevoir la pensée de porter plus loin la res- 
semblance dans les ornements additionnels; dès lors, non-seulemenl 
on ajouta aux frontons et aux pinacles des saillies capricieuses ijiii 
rappelaient les boutons, non-seulement an remplit l'ouvcrliii-e des 
arcs de découpures qui ressemblaient au feuillage, mais dans \es 
derniers et les plus riches travaux du style allemand, on enb«la{a 
les arcades et les nervures de manière ik ofi'riF les^sui^eons d'an 
chèvrefeuille ou les tendrons d'une vigne. 

Au milieu des ténèbres universelles du moyen âge, si la partie 
scientifique et mécanique de l'architecture avait fait des progrès, les 
arts d'imitation avaient décliné dans la même proportion. On voit 
encore, dans les édifices lombards, des arabesques et des rinceauï 
réellement élégants; mais dans le gotbiquc, l'ucanlhe doieni un 
chou; ta Sgure bumiiine, un monstre, un spectre, un fantôme; les 
morts et les vivants , les anges et les démons semblent jetés dans le 
même moule. Il y a plus, findécent se combina avec fljurrible; pour 
saliriser des ordres rivaux, les moines représentèrent les plus liideus 
penchants de l'homme dans les stalles mêmes oii l'on chantait les 
hymnes de la Divinité ; heureusement que dans notre siècle de conve- 
nances sodales, la poussière et les toiles d*araigiiée jettent fort à 
propos un voile sur toutes ces figures. 

On continua de représenter des sujets tirés de l'Ëcrilure et de 
l'histtnte ; nuis comme iosensiblenieut des procesnons bouffimnes et 
grotesques s'étaient pissées dans fÉgUse latine, et étaient devenues 
l'accompagnement obligé de certaines fêtes, par exemple, de cdle 
des fous pendant le carnaval, ces processions étaient souvent (usdées 



sur les stalles ilu chœur. Eotre les fàtB qui partageaient la prol'on- 
dcur des porches, on plaçait en longues lignes, sur des modillons, des 
saiols.des rnis et d'autres pérsonnages historiques; quand ils se trou- 
vaient dans la courbe de l'arc, on devait nècessairetnent les eouclicr 
oli[i<]ueiiienl, au lieu de les représenter droits et debout; eeltc posi- 
tion paraissait toute naturelle. Les ligures dcmand aient-elles une 
grande largeur? au lieu de se départir de la règle générale du style 
gothique en donnant aux niches ou cellules qui les renfermaient des 
dimensions proportionnées, on l'appliquait aux figures mêmes, et la 
statue devenait si étranglée, si dècliarnée, qu'elle ne semblait plus 
[(u'une monstrueuse superfétation. 

Un ornement qui devint par d^rés un des traits caractéristiques 
du style ogival, doit évidemment son origine aux croisades seules; ce 
sont les armoiries. Ces insignes qui datent des guerres contre les 
musulmans, avaient d'abord été placés sur les boucliers et les cas- 
i\ttcs (les capitaines, pour les faire mieux reconnaître de leurs solduls, 
jii'ndani leur vie et après leur mort; mais lorsqu'ils avaient élc IIIks- 
trc.s par les hauts faits et l'héroïsme de ceux qui les [lort^iciil, quiitul 
ils étaient devenus pour leurs descendants des preuves d'une généa- 
glorieuse, ceux-ci se 8e contentèrent plus de les suspendre en 
résilié on en efit^e dans leurs salons et leurs appartements, ils vou- 
lurent les déployer autour des tombeaux et des chapelles fanéraires, 
et le temple du Dieu de paix fut rempli de monuments de querelles 
privées du clei^é et des guerres extérieures ou civiles des laïques. 

Outre ces modifications générales, le caprice d'un architecte ou 
quelque circonstance particulière donnèrent à certaines ^lises une 
physionomie plus locale. Il semble, par exemple, qui' les escaliers en 
spirale et à jour, élevés jusqu'au faite même des flèches, ont été en 
(grande faveur dans tes pajs riverains du Rliin. Il y en a un dans le 
cloclier de St.-Kilien à Hoilbrim. un autre dans celui de la cathédrale 
de Sluttgard, cl un Iroisièiiie, qiù semble loiit à fait aérien, à chacun 
des quatre angles du inagnilique cloclier de Strasbou^. 

Quelques églises de France, entre autres St.-Nicolas dans ta vîUe 
de ce nom, près de Nancy, Sl.-Ëtienne du Mont, à Paris, St.-Denis 
même, offrent une singularité que pluueurs ont attribuée à une inad- 
vertance, et d'antres à un dessein prémédité; c'est une sorte de pli 
ou de déviation de la ligne droite, qu'on observe dans leur longueur. 



p possi- 

blmie supposer qu'il ait M, i^pc à l nli.Mili.,n. Voici .-oiume je rex- 
piiquc : comme, a i esceiiiLon iip uciis: murs unns i année, je soleil se 

Ifivo. sur iMi oouil (liii'ii'iiii :. :) m iii oiic ou a la uiiuiJiu iic ICXlré- 

mué orieniaie, la uuo iraiiiLanive waii lourntj oxacieaienl \ea 



l'ouest, noua devons im-usuiuct que. uunii ceriaincs (.'giisee. le suc- 
tnaire éuii dingâ vers le potDt ou se lève le soieii le jour de fUe 
patronale, ufln que see premiers ravons pussent frapper I antd in 
aami. 

Queiquetois cependant les irrégularités de forme dans les églises 
goiMiques S0U1 le re^uiiai ue la m^posuion anormale ues iieutni 

Jo no \r.u-U: ni du porclic? o^lwiwjr (ie la calliédrale de Ralisbnnne, 
dont l-ouvn lum présHU. uu ,da.O ,1,-u. arc.d.s q„i so 

réuuissiJiil à auglos dniiLs; ni il- Sl.-MadouJ, d,! lioueii, (ioui k 
porciie a irois arcaues loruio iiu aii^m sauiaut uour laciiiier i euliiie 
a ceux qui aeDDUcneoi oes rues convei^^enies; m ue âu-uuen, dut 
ta iniate ville, flanquée de deux tours jumelles formant une dùgo- 
nale avec les an^es antérieurs de l'églUe. et destinées k rwevoîr 
antre ^ee un ponilie smnblaUe sur une plus grande échelle. Toulei 
«es' anomeKeB peuvent être conudérées comme des beautés, et quel- 
ques-unes même en sont rédlemeul; mais je citerai, par eiEe^A 
l'Oise de Milan. Bâtie sur un terrain fort inégal, die a'& ji^mÊm; 
que sa nef; mais les deux ailes, pour cadrer avec lea 
s'élargissent et se subdivisent d'uu côté, tandis que, dc-AS^aUs 
se réiréeissent et se réduisenl presque à rien. 

Nous avons expliqué toute l'écoiioiuie lie l'arcliilecture ogivale, 
nous lui ;ivons accordé la part <l'élo^es que mérite la science et te 
gi';nie li'invenlion qu'elle suppose, mais nous ne devons pas dissi- 
muler que, par sa nature mémi;, elle a beaucoup moins d'éléments di- 
durée, et renferme en elle un principe de destruction beaucoup plus 
actif, que les systèmes architectoniques dans lesquels l'absence de 
f arc ou sa forme pleki ôntre rendait le pression complétameat ver- 
ticile, ou du moiog, beaucoup dmhds oblique. Nous demns necon- 
naitre en outre que les ardùlecles de cette école, pour Alouir te 
vulgaire «t édipser leurs rivaux par la hauteur, la llfièreté, la Iiar- 
diesse, l'absence de tout appui interue et imnédiat dans leurs con- 
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slructions, ont sauvent ahusé Aex ressnurces dont ils disposaicDl. De 
ce défaut de solidilé, il est résulté que [itiisicurs édifices n'auraient 
jamais pu Être achevés daprès le plan originel, et que d'autres, com- 
plètement terminés et parveiiuii à \cuf plus griiiido liaiiteiir, nont 
brillé qn'un instant et puis sont loiiibis piècu à pièce, uoinme im 
ctiileau de cartes ; leur caducilc prceoee a imemblû à la faiblesse 
de l'enfant qui s'essaye k la vie. 

En Bel^oe, Tégalité même du terrain, permettant (fapercevdr 
de beaucoup plus linn les objets élevés, a été sans doute un nonvd 
ugnillon pour ramour-propre des architectes, et les a détaminés à 
donner aux clochers une hantear excesBive. Celui de MaUoes, com- 
mencé en 1452, a 548 pieds de France; s'il eût été achevé, il en au- 
rait eu i(>4; la Cour de la cathédrale d'envers, terminée en ISIS, 
en a ilîO; et l'élévation de celle de la principale église d'UlreclU, 
lifilie ea l.')2I, jiar févêque Frédéric de Syrck, est de 58H pieds. 

partie la plus indispensable d'une église était ie cliœur où se 
céléhrail le service divin, c'était par lui que l'on coinmençail. Sou- 
vent, comme à Aix, à Cologne, à Bcauvais, le choeur seul a été 
achevé ; quelquefois, lorsque son antiquité inspirait un Hentimcnt 
de vénération toute spéciale, comme à Strasbourg, on ; a ajouté une 
Doorelle nef.Preaqne toujours, le portail derait être fianquéde deux 
foors levées, mais il n'y en avait réellement qu'une d'absolument 
ttécessiire; on commençait donc par en bâtir une en même temps 
que la nef; l'autre est souvent restée imparfaite, comme à Slrasbtmrg, 
à Auxerre et dans beaucoup d'autres villes. 

A Chartres et à Tours, les drus clochers de la cathédrale, bâtis à 
diverses époques, sont teus deux terminés, mais chacun dans un sljle 
dijférent. 

Certaines églises, d'après leur position, pouvaient être regardées 
ciMnuje de véritables fortercshes. Teliu élall jNoIre-Uinnc de Lorette, 
qui renferme la Sanla Casa, la iniii.sun (ie la Ste.-Vierge; telle était 
l'église abbatiale de St.-fjtienne, bâtie à Caen, sur les rivages de 
l'Atlantique, par Goillainne le Conquérant; on y a combiné d'une 
façon nngulière le douMe caractère de couvent et de citadelle. 

L'industrie et l'esprit publie se développèrent de bonne heure 
dans les Ëlste lombards et dam les autres républiques iteliennes en- 
vironnaotea; les rîcbessee, le pouvoir, foi^nisatioa des mnnidpe- 

10. 
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lilés en furent la suite; bienlôl on spntit le besoin d'ajouter aux édi- 
fices religieux des constructions civiles, des hôtels de \ille, des lieux 
d'assemblée pour les corporations, etc. ; le style plein einlre régnait 
encore, ce fut lui qu'on employa, et ses productions en ce genre ne 
furent pas dépourvues d'élégance. Mais, pendant ce temps, le sys- 
tème féodal dominait exclusivement dans les pays situés au nord drs 
Aines; le oeu d'industrie et de commerce qui s'y faisait, la banque 
et les manufactures, étaient entre les mains d'étrangers, presque tous 
Italiens, et connus sous le nom générique de Lombards; nn ne rie- 
mandail et on n'élevait aucun bâtiment r l'usage des a dmi ni s Ira lions 
municipales, de la magistrature ou du commerce. Tant que fleurit le 
style lombiird, les églises et les couvents furent les seuls édifices, en 
deçà des Alpes, dont les fondateurs songeassent à l'art arcbilecto- 
nique. 

Il n'en fut pas de même lorsque le style ogival commença h se ré- 
pandre. Vers le milieu du treizième siècle, l'esprit industriel s'évdila 
dans le Nord, et d'atiurd en Allemagne. Les cités riveraines du Rliin 
et, liientùl après, celles des provinces plus reculées et plus scpten- 
trionales do ce vaste empire trouvèrent dans l'industrie, les aris et 
le commerce, la puissance nécessaire pour secouer le joiig des sei- 
gneurs féodaux. Elles ne reconnaissaient d'aulrc sn/erain que l'i'ni- 
pereur, encore celle souveraineté était purement iiominale, et cha- 
cune d'elles, sous le titre de ville libre et impériale, formait récllefflfnl 
un État indépendant. Celles qui, comme Hambiiurj^ et Lubeck, s'c- 
laient emparées du commerce de la mer Baltique, dont le nom même 
était alors à peine connu au delà des Alpes, se virent dans la néces- 
sité de s'unir contre les pirates danois et normands qui infestaient 
ces eûtes; elles formèrent une ligue qu'on appela Ligue llmisêalique: 
peu à peu, toutes les villes commerçantes de l'Allemagne, jusqu'» 
Cologne, accédèrent î\ celte alliance. Bientôt la Ligne Hanséatiqu'' 
partagea avec les Lombards le commerce de TEurope dans Ions les 
Ëtats du continent, et même en Anglelerrc. Bruges et les autres 
villes principales des Pays-Bas devinrent su ceessi veinent les inar- 
cbés où se rencontrèrent Ick négociants allemands et les lombarik. 
et où se fit l'écbange des produits ilu Nord et de ceux du Midi. Plus 
ces villes voyaient s'augmenter leur actîvilé industrielle, leurs rit-he.»- 
scs et leur aiilurllé, plus elles se fuisaienl nu puint d'honnetir, i\ 
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rcNi^inpIc dcA citùs IrnnsalpiiK-s, U'iijoiiri^r ;i leurs f^nmptiinisrs c.nlii'-- 
di'ules (les bâtïmenls magnifiques, et même des Ijabilulions {irivùes, 
remarquables pir leur élégance. Dans chacune J' elles on observe 

caillé Jralc , de l'IiùU'l di; \ille, de la bciuisc, des dillërciilB édifices 
consacrés aux maîtrises, aux corporations, et a la demeure des prin- 
cipaux magistrats et uégociants, et il csl curieux de remarquer avec 
quelle précision la date et le style d'architecture de ces diverses cou- 
stnictioDS, dans les grandes villes comdierçaDtes d'Allemagne et de 
Belgique, coïncide avec l'époque oii elles aUeignireul le pins haut 
degré de pouvoir, de crédit et d influence. Après la Lombardie et 
les républiques italiennes, ce sont les villes impériales d Allemagne 
qui possèdent les hôtels de vdle et les baliments commerciaux les 
plus anciens: viennent ensuite ceux des vdies de Belgique dans 
I ordre ou elles se sont succède lune a I autre: d abord llruges 
f|l 88 8J) } ( l(|l M t \ e (elle I H 11 i 
dont Ih pr c I I \ I | Il L 

\lii.nati le 1 1 1 1 ^ 1 1 I B 1„ I 

une espuce de renaissance, unu transition de 1 ogiv»! a lantique. En 
UoUande.une Unitation de l antique, telle que pouvait le comprendre 
rËlat le plus modenie de l'Europe. 

Arépoque oii dominait le style gothique, les lords ISodaux d'An- 
gleterre, n'étant pas obligés de se maintenir dans nn état constant 
de guerre entre eux et avec leur souverain, cessèrent de songer uiù- 
quement, dans leurs constructions, à la solidité et aux moyens de 
défense; ils commencèrent k montrer pour les arts de la paix presque 
le même tnlérët que pour ceux de la guerre, h rechercher quelques 
embellisBements ji Textérieur aussi bien qu'à l'intérieur. Il en fui de 
tnéme en Allemagne et en France; on trouve dans ces deux pays des 
cliàieaux de souverains et de particuliers qui datent du qnin/ième 
et du seizième siècle, et dont rarcliilecture déploie toute la richesse 
et toute l'élégance imaginable : témoin, en Allemagne, le château de 
Heidelbei^; eu France, ceux de Bloiset de Gbambord, sans parler 
des châteaux de Nantes, de Pau, de Jacques Cceur à Boui^, de 
Monligny le Caneton aitre Ëure et Loire, de Fontaine le Henri, prés 
de Caen, et de plusieurs antres. 

Dès ce moment, nne vaste carrière s'ouvrit au développement de 
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heiiiités de l'architeclure gothique, et elle put appliquer sa Iralls 
ciraclÉristiqucs à des édifices beaucoup plus variés que n'«i aiail 
jaiiiiiis rpncontrfa le slyle pldn cintre. En Angleterre, oii l'industrie 

pureté et toute sa pertëelion que dans les Églises et les monastères; 
qu'elle n'offre jamaiâ tous ses développements dans les bilÎDiaili 
cmb, et encore moins dans les constructions domestiques; mais les 
anciennes villes d'Allemagne, de France et des Pays-Bas prouvent le 
contraire. Les hôtels de ville de Nuremberg, de Loutain et de 
Bruxelles (pl. 81), sont comptés parmi les productions les plasjH- 
gantes dn style ogival : l'ancienne bourse de Mayence, détruite p» 
dnril hi l'^voliitiini , mérilail le mèiue étope; la bourse d'AnHrs 
(pl, H-i), hi Cnu. ,'1. I<; l>„ids de h -ville ■! Andepiiadi (pl, 8r>j. leDtw 
du lHi.'i.)luil' H'i) à Colii!,'!!^, sont des nmdèles de ^oùt; enfin, 
d;ins plusknirs viNos de la llnIlifiiR' . à I>;inl/,ick, à Lubeck.à ilsP- 
lidi.rK , ilaiis d'iiiLin-s nt.-s nvi-rainrs du llliiu el même du Rhflm, 
les hôipis de ville (Hrniis ci l'Ianci's, iivee leurs pignons étranglÉs, 
présciilcnt cependant toutes les rielicsse.s et tous les raffinements du 
style ogival. 



CHAPITRE m 



COMHEKT LE STYLE OGtVÂI. SE BÉPUIDIT m FRANCE, EN AHGLBIBBnB, EH 
BIPAQIE, EN POETDGU R IN ITALIE. 



L'Allemagne, oi'i naquit l'archileclure ogivnlc, fut aussi le pays de 
l'Europe oii elle prorluisil les plus vastes monuments, où elle eut ta 
plus longue existence et les développements les plus variés. Et re- 
marquez que, dans le moyen âge, on comprenait sous ce nom quel- 
ques provinces de la France actuelle, comme l'Alsace et la Lorraine, 
tandis que la Franche-Comté, la Bourgogne, et une partie des Pays- 
Bas formaient un ducljé indépt'ndimt, qui avait autant de relations 
avec FAIIemagne <]u';lk'i' la l'rimM. Les cathédrales de Cologne, de 
Batisbonne, de Stnisl)iiiir^, il I Ini, de Fribourg, sous te rapport des 
dimensions, cellos de Vienne, (rOppcnhcim.d'Obcrwesel, cl d'autres 
encore, sous le nipporl du Myl.-, n'ont rien on Kiirape qui puisse 
loiir être comparé. Alors (]uo dtitu d'autres pays l'archilccturc ogi- 
vale languissait déjà, sans y avoir jamais été llorissante; alors qu'en 
Angleterre, Henri VI dépouillait les francs-maçons, ses premiers fon- 
dateurs et ses plus ardents propagateurs, de tons leurs privilèges, 
l'empereur allemand Hasimilien conférait de nouvelles Givears k 
ceux de Strasbourg, en récompense de leurs eiïorts et de leur 
talent. 

Voisine de l'Allemagne, la France semble avoir été sa première 
élËve et sa première émule dans le style golliiquc. I.à. comme en 
Allenjngne, les plans de quelques édifices étaient si i;i;ranlrsi|iies, 
qu'ils n'out jamais pu être exécutés qu'en partie. La ciiliiédrali.' de 
Rlieijns. il est vrai, est entièrement terminée; niai^, {'< Amiens, lus 
tours n'diil iani;iis allfinl la hauteur projeté; à Tours el à Chartres, 
elles sniil irié!;ali'>; Auxerre n'a qu'une des deux loiirs i|u'ou lui 
destinait; [îeauvais n'a point de nef, Abbeville, point de cliceur; 
Saint-Ouen, point de portail. Et malheureusement, dans les plus 
beaux des fidiilees complètement terminés, les premiers protestants 



cl Ii's hiigiiPiiivIs, rcs icoimclaslM de Beli;ii]iiP l't iln Fraiiii', oui dé- 
ivud loules ies sculptures et tous le> euibellisscmcuts iuléi ieiLi's et 
extérieurs; puis sont venus les révolutionnaires, qui souvent n"y ont 
p s laissé pierre sur pierre. 

D'Allemagne et de France, le style ogival se répandit par degrés 
en Angleterre; mais comme, plus il s'éloignait de sa source, plus 
l'Ëpoqae de son adinisEÎon dans un pays étail tardive, rAUemagiu 
«t Difime la France présentent toujours, avant TAi^lleterre , im 
échantillons de ses développements postérieurs aussi bien que de ses 
premici's essais. On rencoiilre dans la cathédrale de Illieims des raf- 
linemeiits dont les Anj^Iais n'avaient aucune iJee a celle époque ; b 
cathédrale d Amiens, bahe on 1220. a un rang de fenêtres larges et 
eleg;mtps. uii iluveloppcnient complet de conirelorls détaches, ei. au 
)[M,li-.pi d s 1 ) (Il s piol I K Lou\Lit dt ntuc tl -.viTnioni 
d'une rose uiai:nili<]iN'.. i.inJis qui; la catliédrale de Salisburv, com- 
mencée prci'iseniciit dans la lueiuc année, na que lies te ne très en 
lancette tout unies, cache ses arcs-boulanl» suus le toit des ailes, et 
présente un [lurlail absolument nu et d une extrême lourdeur. La 
Ste.-Chupelle a l>aris, consacrée en 1^8, déploie deja toute la Iq^é- 
relé aérienne, toutes les .fleurs de I architecture gothique, a une 
époque où en Angl^re die étaît à p«ne en bouton. 

Les Italiens mêmes paraissent avoir ea l'antériorité sur lesAn^ii 
dans toute la partie ornementale , tfil est vrai que les arcs ogim et 
les frontons que l'on voit à St.-HarD de Venise et au baptistère de 
Pise ne parurent en Angleterre, comme l'afRrme le doctear Hillnet, 
que BOUS Ëdouard III. 

Cependant, le zèle pour le gothique, une fois allumé chez les An- 
glais, V fut aussi ardent que partout ailleurs. Les arcs des vielles 
églises lombardes furent percés, leurs voûtes bouleversées, leur force 
cl leur solidité détruites, pour renouveler le tout à la mode du jour; 
les constructions presque terminées dans le style lombard furent 
atJievées en ogive, et de nouveaux édifices s'élevèrent souvent pour 
déployer toutes les richesses de ce C'est ainri que, dans relise 
de Dnnslable, Tare ogive se mMe au plein dntre, sans autre sépara- 
tion qu'une sorte de travail damassé, imprimé sur les jambages; à 
Caaterbnry, des travées encore plein cintre s'allongent en une nef 
ogivale; à Peterborough, le corps de l'édifice et la nef, pur lombard, 
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soLil musqués par un froutispice gotliiqiic; ilans Élv, les lietis stjles 
se mêlent de diverses manières; mais Salisbury , Wells , Exeter , 
Litdifidil, Yoi-k et beaucoup d'autres sont tout à fait ogivales, sur 
une iJioindrc éi:lit!lle seulemeat que les églises du continent. Il fout 
.ivouer d'ailleurs ({ue l'Angleterre peut se glorllier de quelques con- 
structions singulièrement élégantes; la Ste.-Cbapeile de Paru et I2 
belle chapelle de Vincennea trouvent des rivales dignes d'elles dans 
ta chapelle de Henri VII à Westminster, dans cdie de SL-Guo^ à 
Windsor, dans celle enfin que l'Alleniand Klaus ou Kloos dessina, 
sous Henri VI, pour le King's collège à Cambridge; je n'en dirai pas 
autant, par exemple, de la chapelle Roslin, près d'Edimbourg; c'est 
un style métis que je ne puis approuver. Enfin, nous avons des 
ë<i;lLses qui se distîoguent autant par leur originalité que par leur 
élégance, comme l'église abbatiale de Batb, bâtie en loOO. 

Malgré tout, cependant, nos plus vastes édifices gothiques qui sont 
nos oatbédrales, ne peuvent en aucune façon, pour la grandeur, l'élé- 
vation, la légèreté, la richesse, soutenir la comparaison avec les plus 
célèbres monuments de la même espèce sur le continent. L'Angle- 
terre n'a rien à opposer aux triples ailes de la cathédrale d'Anvers, 
ni mén)e au double rang qui ealoare le chœur iiussi lùen que ta nef 
des églises de Cologne, de Rheims, de Parla, de Hitan, et de beau- 
coup d'autres en Allemagne, en France et en Italie. Qn'avons-notu à 
mettre en parallèle avec les nefs et les chœurs de St.-Onen et de la 
catliMrale à Rouen? avec les chœurs d'Aix-la-Chapelle, de Cologne 
et de Beauvab? Tandis que leur prodigieuse élévation frappe le spec- 
tateur de respect et d' étonnera ent, leurs piliers sveltes et élancés 
laissent entre eux de vastes entre-colon ne ments si bien remplis par 
le verre des vitraux, que toutes ces fenêtres ne paraissent plus, dans 
leur ensemble , qu'une zone de lumière divisée uniquement par d'é- 
troits rncailii^mculs jelés à de longs iiilervalles l'un de l'autre. El 
que dire encore ili: ees extréniilés orientales oii, du l'aile des pilas- 
tres places en demi-cercle, s'élancent des nervures convergeant tou- 
tes en un seul point, et formant, au moyen d'une seule ceinture de 
grandes fenêtres, ou d'un double et triple chapelet de petites, cette 
magnifique lanterne lumineuse que l'on voit dans presque tontes les 
belles ^lises du continent, et dont celles de Camerbury et de West- 
minster seules nous présentent des embryons imparfiiîts. On cher- 
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cherait en vain dans la piiiparlde nos villes ces couronnements py- 
ramidaux si avcitcs Gt si brillanls ; l'extrémité orientale de nos églises 
est tronquée el coiipÉe net par un mur plal, occupé par une seule 
fenêlre gigantesque, qui, au lieu de terminer l'édifice d'une manière 
riche et complète, ne fait qu'éblouir les yeux , cmpèdie l'iiulel de 
saillir et de se dessiner distinctement et repousse le trône de l'évê- 
quc sur un de ses côtés. Nous ne rencontrons pas non plus en An- 
gleterre ces porches profonds remphs de statues el surmontés de 
laides roses, que l'on voit dans les cathédrales de Strasbourg , de 
Rlieinis, de Paris, de Chartres, d'Anjiens et ailleurs. A peine peut- 
on s'en faire une idée par la rosace comparativement insigniliaaie 
de l'église d'Kxeter; partout ailleurs le porche el la rose sont mai- 
grement remplacés par une porte et une fenêtre, sans aucune pro- 
portion entre elles, la porte esl beaucoup trop pclile, et la fenêtre 
beaucGU)) trop grande. Les roses mêmes de nos travées n'uni rien de 
comparable, ni pour la grandeur, ni ponr la beauté. ;i celles de Paris, 
de Rheims. de Rouen, de Tours, de St.-Viclor cl de Sens; cette der- 
nière surtout est remarquable, le voile du pierre qui la recouvre 
semble une dentelle découpée à jour. Où rencontrer, en Anglelerr?, 
ces processions de statues hautes de 1S pieds, et ces pinacles à pi- 
lastres et à dais que l'on voit à Rheims.et les arcs-buutants de Beaii- 
vais et de Cologne? Turner lui-même avoue, thuA son Vai/ageeii 
Normandie, que les plus beaux monuments iinlliiques de l'Angle- 
terre sont surpassés par les grandes églises de celle province, avec 
leurs doubles rangs d'arcades le long de la nef, et les voûtes hardies 
do leurs ailes qui atteignent le faite du second rang. Nous reitons à 
une prodigieuse distance de Cologne, de Ratisbomie, de Strasbourg. 
d'Amiens, de Paris, d'Anvers et de Milan, sous le rapport de l'éten- 
due des édifices; sous celui de l'élévation , nous sonunes égiilemeni 
vaincus parles mêmes églises, el par les clochers d'Anvers, de Ma- 
linea, de Strasbourg, de Chartres, de Tours et de Bordeaux. Nous 
n'avons rien à opposer à la légèreté aérienne dn travail on filigrane 
jeté (levani le frontispice de Strasbourg; h la transparence, en quel- 
que sorte, des chœurs d'Aix-la-Chapelle, de Cologne et de Beau\-ais, 
des ctocherB de Strasbourg, do Fribourg, d'Anvers, de Bruxelles, tic 
Chartres et d'Autun; à l'harmonie de l'ensemble de^ éghses de 
Sl.-Onen à Rouen ol de NuIre'Uameà Dijon. Quant aux dernières 
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variétés du style ogival, on peut dire que les arcades des frontons, 
lefl courbes saillantes en dehors et les ellipses parfaites projetées sur 
les espaces vides ne sont jamais parvenues juscju'à nous (1). 

Enfin, avons-nous dans l'ai tliilMiure civile cl domcsiiqui; ritrn à 
comparer aux hôtels de villt do& I'ay^-li:l?, aux i'liâlt:au\ âc rraiice, 
ou même ans habitations privée»! des vUles Hiipériales d'Allemagne? 

Les oonlréet les plus riches et les plus méridionales de l'Espagne 
nSHtait kn^tempa occupées par les Mores, qui avaient une archi- 
tecture rationale dîKrente de celle des ebréliens, mais que ceux-d, 
après les avoir chanée, ne dédaignèrent pas de convertir ô leur 
us^e ou d'imiter, La fbmeuse Giralda, la tour carrée de Séville, est 
moresque jusqu'au beffroi; et le corlile du palais de Medina Sido- 
nia, bâti au seiEième siècle dans la même ville, olVre le mélange du 
moresque et de l'antique. On érigea cependant quelques belles ca< 
thédrales en slyk ogival , telles que celles de Burgos , de Barcelone 
et de Séville; le plan de cette dernière fut donné, dit-on, par nn ar- 
chitecte allemand, I,e plus bcnu monument gol![ii]ue du l'(jrti)j;al, 
inférieur cependant m liicndiie l-I eu ridicEsu à plusicurK île rcu\ 
que nous avons cités, est l'église de Batalba, fondée en 1 578 ; le père 
de Souza , son historien, affirme que l'architecte avait été appelé 
d'un pays éloigné, el d'autre* documents désignent expressément, 
parmi les ouvriers, un Irtaudais nommé Hadiet, qui appartenait 
pr^dnUement ii quelque omifMrie nomade de Crancs-mscona, et qni, 
duiB tooa les cas, n'avait point trouvé ses modUes dans son pays 
natal. 

Ën même temps que le style ogival passait en France, il descen- 
dait aussi dans l'Italie dont les parties septentrionales avaient été si 
longtemps soumises ù l'Allemagne. Nous l'y trouvons partant greffé, 
en quelque sorte, sur le vieux dâme plein cintre. A Vérone (pl. 27), 
les fenêtres du portail et les arcs de la nef sojil u^'ivos. L'intérieur du 
dâme de Modéne est gotlnque, tandis que l'extéricui' tôt lombard. 
Dans le dôme de Ferrare {pl. le frontispice, tout ù fait plein 
àatn dans sa partie infoienre, se termine en ogive, et les trois 
frontons sont snmwnlés par des gderies ogivales. A Padoae. dans 

(1) Oi nte «pnoduil un sumph} du rue dHptiqHB dut li diipdlc ila l'ilf^in 44 Durham 
fcfahsplAiMkkiid, 



— 884 — 

)e Pillais piililic, le corps du bàiimeiit en sLjlc pin- lombard est eo- 
louré d'uDe loge demi-gotliiquu. Les calhédraies de Corne (pl. 84), 
de SieDue, d'Orviète, et l'église de Ste.-Marie délia Splna, à Pise, 
ont des arcs plein eïntre, dont quelques détails sont ogivaux. Il cd 
est de môme dans plusieurs autres églises ; les parties eeseatidies de 
rédifice sont plein cintre, mais les saillies et les ornements sont 
gothiijues. Les tombeaux de Sl.-Eustorge, de Milao, et, dans les 
basiliques de Rome, les trônes d'évéqnes, les dais d'autel et les tabtr- 
nacles, le sont également; enfin, d'autres églises, comme le dôme de 
Milan, les Frari à Venise, et les églises de St.-Francois, saint de 
fraîche date, à Pavie, à Assises et à Rimini, sont entîëremeDt ogi- 
vales, depuis les fondements jusqu'au faite. 

Cependant ces édifices semblent une exceplion. La Lombardie 
était pourtant plus voisine du l<iyt;r de lu iKiiivdle mude, el plus 
exposée à la contagion; cela ii'eiiniêtlie p;(s •\\it: le pli'iii ciiilre n'y 
fût considéré comme un produit indigène. L'ogival, comme une 
importation étrangère; et, soit habitude, soit o^eil otiUoiial, le 
style godiîque n'y acquit januis la pr^KHidérance marquée qu'il 
obtint dans le Nord. H en fut de même à Rome, Rome, ai ii<^,ea 
ancienne architecture, que ni les honteuses désertions de ses^fqiiVÉfi 
leurs naturels, empereurs ou papes, nî les mvasioDS succflan^^|M| 
Huns et des Vandales, n'auraient pu lui arracher ses trophées ï^S| 
tectoniques, aussi solides que les rocs sur lesquels ils s'é1evaieatt>^ 
ses propres habitants, dans leurs querelles intesiini-s, n'eussent 
achevé l'œuvre, en changeant les monuments en l'urtm-^^os, en \ivh- 
cipilant sur la léle de leurs ennemis les urnements de leurs li-m|i\es 
et de leurs i>;dais, en Ibrçanl inifiii iii ville flle-même à se déplacer 
et à desetîiidrfr i»iit i.'nlière ih' la iTi'te orgueilleuse des sept collines 
dans une plaine marécageuse, livi'ée aux constantes inondations du 
libre! Et cependanl l'arcbitccturc gothique ne gagna rien à cette 
révolution ; le Champ de Mars perdit presque tons les beaux frag- 
ments de Tantiquiié, sans qu'aucun modèle, dans le nouveau style, 
^t les remplacer. On peut supposer que, saturée de bonne heure 
de constructions lombardes, Rome ne préseniait pas k l'o^e usât 
de conditions de succès, et que celle-ci, greSSe sar un tronc épuisé, 
n'y trouva point l'éner^e vitale et k sève nécessaire. 

Dans le ^it, tout le style gothique de Rome se home à quelques 
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décorations insigiiitîaJiics , CDinmaDdées par cerlains prioces de 
l'Ëgtise, comme pour se Taire pardonner de ne point élever des mo- 
numeols plus importants. 

Dans tous les édifices dont les architectes étaient Italiens, l'arc 
plein cintre se maintient, et se mëte à l'ogival. Dans le palais des 
rois lombards, à Pavie, dans le Palaao jnàtico de Plaisance, dans 
celui de Côme et dans beaucoup d'antres édifiées, Tare lombard se 
marie su gothique, se renconlre m^ie à des étages supérieurs, 
comme pour prouver qu'il est plus jeune que son rival, on qu'il en 
est du moins le contemporain. La plupart des cathédrales d'Italie, 
iMiitùes comme d'admirables modèles du style ogival, sont, en réa- 
lité, totalement dépourvues de ses caractères essentiels. Les parties 
inférieures ne se fondent point dans les supérieures, et celles-ci ne 
s'élÈvenl ptiiiti ili>s promièrts par une gradation insensible, comme 
en Alleni.igne rt en France. Los célèbres églises de Monza {pl. 80). de 
Sienne, d'Orviète, de Spolète, tout en éblouissant par la richesse 
de.s ni.ilérisux. par le lu\c des marbres blancs cl colorés, des mosnî- 
(|ues, des bronzes, des peintures, des dorures, cboquent en même 
temps psr la juxtaposition des formes contradictoires et qui jurent 
l'une près ilc l'aiiire. Les parties carrées s'intercalent gauchement au 
restl^ les pignons gothiques ne sont qne des appendices, sans aucun 
rapport avec le frontispice ni avec le toit. On ne trouvera pas en 
Italie un seul beau clocher ogival, et même dans les édilîccs les plus 
décidéinenl gotbiques, les piliers angulaires et formés do groupes de 
fûts sont tellement rares, que vous ne les rencontreî nulle part dans 
les nombreuses églises de Milan et de \ eiii.se; les seules exceptions 
qne je connaisse à cette rt'gle sont lu dôDie de Vérone, l'église de 
St.'.^ntoine, à Padouc, cl celle de Sl.-l'élrone, à Itologne. 

En général, les areliilcclcs ilalii'Os qui atioptenl le gothique en 
reviennent toujonrs au pli'iu cintre, mémo avant l'époque de la 
renaissance. Voyez, à Mil.ni. la tour <!e la petite égli.se de St.-Golliard 
(pl. Gîi), bâtie en lôôG; elle n'est qu'un tissu de petites colonnes, 
les unes supportées par le corps de bâtiment, les autres en saillie 
sur des modillons, mais toutes couronnées par des ai'cs plein dntre; 
voyez, à Florence, la Loggia dei Latai, construite par Ândr6 Orca- 
gna, en 1555, estimée la merveille du siècle, et dont les immenses 
arcs plein ànire îaraul r^ardès, à cette époque, eouime une idée 
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singuUùi'CiiiniiL licuroiiit ; vojcz, à Cûiiie, lis (iunve;iu dùme (pl. 84) 
(fui, malgré sa date pluï liioJci'nt: «.'jiwve, ,i <le'^ pordies lom- 

liants. Et l'on peut assiirer, sans crainte d'erreur, comme nous 
l'aTons déjà remarqué, que toutes les églises ou autres monuments 
de t'Italie septeatrionale ou centrale, qui appartienncuL réetlemeot 
an stUe Tedesco, sont roeorre d'architectes allemands; par exemple, 
lo ddme de Hilan, r^iae de SL-Frangoig d'Afinset, et lis tabernaclas 
du vieux St.-Pierre et de St-Paul, à Rame. 

Nous avons eu aussi foccasion de faire obgervra que la partie de 
l'Italie la plus éloignée de l'Allemagne, le royaume de Naples, i 
élevé, sous l'influence des princes normands, quelques édifices ogi- 
vaux très- élégants, comme les églises de Naples, de Messine, de 
Montréal et de Palerme. 

Des édifices italiens en style lombardo-golhiquo ou mCnie on pur 
ogivi], quelques-uns, comme les dômes de Milan et de COine, le 
Dôme, le Baptistère et le Campanile de Pise, sont entièrement recou- 
verts de marbre blanc; il en est de zébrés, en quelque sorte, par des 
l>andes alternatives de marbre blanc et de marbre noir, ainsi : la 
cathédrale de Gênes; à Florence, St.-Marc, St.-Hiniato, le Baplislire 
et le cidtre de Ste.-Harie-Nouvelle; le dôme de Monia (pL 80); le 
Palaxw puMica de Cdnie ^1. 51); le Baptistère de Pisloie; les nels 
des cathédrales de Sienne et d'Orvièle; ces deux dernières ont, i 
l'extérieur, des panneaux de marbre de diverses couleurs, singularilé 
qui leur est commune avec une église de Venise, et avec la i:ailiédra[e 
et le oamjianilu de Florence (pl. Dl) ; d'autres ont été bâties de mar- 
bre et de briques; cl, entin, la brique seule a été employée dans 
plusieurs îles monuments où le slvlc ogival déploie toute sa magni- 
ficence, tomme, à Venise, dans S le- Marie- Glorieuse (pl. 85), 
Sie.-JIarie del Orlo (pl. 78), les SSla,-JacquesctPaui,cl St.-Étienne; 
dans St.-François de Pavic (pl. 93) et dans Slc-Marie-in-Strata, à 
Monza (pl. "6); dans St.-François de Bologne, toutes les découpures, 
les couronnements et les pinacles sont moulés en briques. Au nord 
des ÂlpeB, ou se sert raremeiU de brique, ou de marbre dans le style 
ogival, mais presque toujotus de pierre. 

Quant aux plans et desnns , ûëcntés ou seulement projelés , des 
priaùpBUX monamentsdantje viens d'esquisser rhist(Hre,il en reste 
peu (M point de traces.' La rtùson «i est que les architectes fraocs- 
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iiiiii;[>iis Iv^ déi'(i]>;iiciit .soii^iieii^cineiit vi;u\ du |niblic, et proba- 
liluiiiuul 11'.-. iltili'iiiA:iiciil , (juiiud ïLs hwf diACjmii:»! iiiiililes, dans la 
crainte de communiquer les sccrols de leur art. On en a cepeDdant 
réceniment dérouvcri quelques-uns dans les archives des couvents 
d'AIIeinagne,ot ils prouvent la science proronde, l'extrême prévopnce 
et les calculs compliqués qu'exigeait l'esécatioii. 

Tant que le style ogival prévalut et fui la seul en vc^e, il n'eut 
point de désignation particulière; quand, plus tard, il fut détrôné 
par le style antique et considéré comme une œuvre barbare, on le 
lléiril du nom de gothique , qui passa de l'ilalic aux autres nations; 
niiiis les Italiens, pour rappeler son ori^ne, l'ont souvent appelé 
gothico-ludesqite, comme le plein cintre avait clé appelé ijoihko- 
lombard. Quelquefois auE«,comme jo l'ai déjà lait observor.ses plus 
ridies productions ont été nommées, par un singulier rapprochement 
de termes, gothico^rabea. 
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CHAPITRE XUI. 
Lan DES tancMS BEunoumES a snts ocnu.. 



J'ai cité, dans le cours de cette liistoîre du iityle ogival, plu^eurs 
exempli's ilestints à wlairnir mes propoaiEiona; j'en ai trouvé parfois 
de sin^ulièiTmcnt n;[iiiirquablcs dans des édifices d'ailleurs insigiii- 
fîanU. UuuWs ijiic d'uuires nionnment>i, renommés pour leur étendue 
et leur magniQcenue, ne m'ont oDert aucune spécialité caractéris- 
tique. Je pense donc qu'une énumératlon des prinàpaux édifices 
gothiques qui me sont connue, classés d'après les localités, pouirail 
être UD utile appendîceii cet essai, et je la présente au lecteur.eii 
commençant par le pa^a qui fut le berceau du sljrle ogival. 

PRIHGIPADX ÉDinCBS GOIHtQDES EN ALLBXAGDB. 

Lu cathédrale; choeur d'une élévation et d'une l^èreté merveil- 
leusa; on Le prendrait pour une lanterne gigantâsque,tout en verre; 
ruines de quelques beaux cloîtres détruits pendant la révocation. 



La cathédrale; commencée en 12-48 par l'éleclcnr Conrad de 
Hocbstedtin, et destinée à renfermer les corps des trois Mages rap- 
portés de Milan par l'empereur Frédéric Barberousse. Elle est du 
plus riche style gothique, déjà dominant en Allemagne; un double 
rang d'ailes entoure non-seulement la nef, mais le chœur. Ce ckoeur 
est la seule partie terminée; it a 180 pieds de haut, et son étendue, 
Boo élévation, h di^sition de ses piliers, ses arcades, ses chapelles, 
ses magnifiques panturee sur verre, donnent â tout l'intérieur qud- 
que chose do fonluslique ci de sorhuniain. A l'extétionr, un double 
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rang il'arcs-boutants giganlesqucs et udc (orèl de piliers inicrmé- 
iliaires, [oui étincelants de pinacles liserés d'or, frappent le specta- 
leur de respect et d'élonncment. Si celle église eût été achevée, elle 
scrail lont à la fois le monument le plus prodigieux et le plus r^U- 
giilier de l'architectuie gothique. Les deux tours devaient avoir 
500 pieds allemands de hauteur. 

L'â^ante tour octogone deiferftpKAen Bof; la porte occidentale 
de St.>Cuiùbert (pl. 48), et celle de St.-Gêréon, tontes deus ogitales 
avec des ornonenls lombards. 

BACiuBwn srR i,f. Rini. 

Église de Sl.-Werncr (pl, 80), démolie par les Suéilois pendant 
la guerre de trente ans; la laiilcroi^ de son extrémité orienlale, éle- 
vée sur un rodicr et Luiunie suspendue uu-ilessu.s de la rivière, sem- 
ble construite par des fées; c'esl un des monuments les plus légers 
et les plus élégants du style en lancette. 

OBERvnSEL SUR LE RBIK. 

Belle érigée en 1551, par Baudouin, archevfiqne de Trêves; 
remarquable par son cloître et son porche méridional (pl. SSj ; der- 
rière l'autd, une grille ou cloison (pl. 86), véritable chef-d'œuvre 
d'él^oee et de délicatesse, dans le gothique fleuri ; le long de la nef, 
des mausolées de chevaliers armés de pied en capetde nobles dames; 
cea personnages sont tantôt seuls, tantôt deux à deux et se tenant 
par la main; snr d'autres tombeaux plus petits sont couchés des 
en&nts enveloppés de langes. 

AUDKMUGH. 

Elégante tour de garde circulaire; Fédifice de la Grue (pl. 85) , 
Tun et Fautre ornés d'une corniche avec un couronnement d'arcs en 
trèfle. 

TIANtTORT. 

Cathédrale ; clocher inachevé, dons un bon style. 
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GEUnUQER. 

Cathédrale (pl. 59) bâtie, dit-on , dans la premifere moitié du trei- 
zième siècle , style de transition du lombard eu gothique , nef à ans 
ogivaux surmontés par des fenêtres plein cintre, au centre un carré 
terminé par un octogone; la décoration exlérieure se forme de piliers 
minces el isolés, portant de petites arcades en trèfle; couronnement 
plein eintro soutenu par des chapiteaux suspendus; tour octogone. 

HEintUEBG. 

Château ; porte d'entrée élégante [pl. 87) , omëe <ie statues sup- 
portées par des moditlons et couronnées par des dsls; tour nnide, 
décorée de la même manière. 

Essnian «m u laoua. 

Cathédrale avec une bdie flèche li jonr. 

LUIDNHT. 

SL-Hanin;bdle flèche. 

OPnnuuH. 

Église Ste.-Catfaerîne, en style partie lombard, partie en lancette, 
partie gotliiquc fleuri d'une extrême éléganoe; malheureusement die 

menace mine. 

FBIBDDBG. 

La cathédrale, consacrée à St.-Iiicolas, commencée en 1125, par 
Conrad, duc de Zahringen, et terminée en 1S83. Sa flèche à jonr 
est renommée pour sa hauteur, sa I^^ireté et ses beUes proportions. 



t^lae drculùre, btûo m 1225. 



La cathédrale, foodée eD lOlS, traminéeen 1Î7S, àPexceptioa 
du chœur, qui appartient i la vieille église et qu'on attribue k Char- 
lemagDË. Les lours furent cooimencées en 1277 par Erwin de Steïn- 
liach; l'une d'elles, achevée en 1439, présente, à chacun de ses 
quatre angles, un escalier en spirale presque transparent et qui 
monte jusqu'ait faite. I.a masse gigantesque de la partie occidentale 
a 2ôO pieds d'ôlév.nl.ijm ; elle est plus haute, par conséquent, que les 
lours dii monaslère d'York; elle contient une rose de plus deaO pieds 
(le diamètre; sur le corps du bâtiment est jeté un réseau d'arcades 
et de piliers détachés, formé d'une piene si dure, que, malgré son 
extrême délicatesse, il s'est parbîtement conservé, et o5^ mcore 
l'apparence tm immense voile en fll de fbr. 



L'Oise de SL-Kllien a an doaber avec des fenêtres qui appar- 
tiennent au style lombard de la dernière époque; à Testérieur, un 
cnrieni escalier en limafon, à jour, sontemi par des colonnes. 



Une ^lise avec les beaux mausolées oh sont les statoes des ducs 
de Wurtembe^, revêtus de l'armure complète. 



Bel hôtel de ville, 
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. nu. 

La cathédrale, commaicie en .1377 et terminée, à rexception de 
h tour, en 1478; c'est une des plus belles et des plus grandes de 
l'Allemagne. La tour devait avoir 491 pieds allemands d'élévation, ce 
qui bit plus de 500 pieds aillais. 

RilTISBONm. 

[.1 cnlliédrnic, d'une dimension gigantesque. Son porche en saillie 
a 1111 pilier au centre et deux arcades qui se réunissent à angles 
droiu. Ce [lilier central monte assez disgracicusement jusqu'au faiie 
du frontispice. 

l-a calhédraie; elle devait Être flanquée île dous clocliers; celai 
qui est nchcvé se compose d'arcades, d'arcs-buulants, etc., dont Feo- 
semble forme, en s'élevant, une pyramide régulière de la base au 
sommet. 

lERNE. 

Cathédrale. La terrasse, bâtie en I3.i4 par Malliias, lils d'/^nvin de 
Sieinbach , architecte du clocher âv. Strasbourg , est haute de \08 
pieds cl domine la rivière. L'église fut commencée en 1401. Sa porte 
occidentale est fort riche; la bahislradc qui couronne la nef et les 
ailes se compose de compartiments qui diOèrent lous l'un de Fautre. 

HAHUa. 

(ïraodc église , très-vaste et trùs-élevée, construite en 1472. Le 
cliœur est fermé par une balustrade de bronze brillant , découpé en 
rinceaux semblables aux fleurons des anciens missels. 



CniEGHT. 



I.n pnlIiédrHir , commencée en 1224, a une lonr isolée, Imuie An 
r>8S picils, et terminée en 1321. Ledoitre, détruit parles icouoclQRles 
belges, en 1566, préscDie encore des restes de riche sculpture. 

BELGIQUE. 
BBCGES. 

L'hdtel do ville, commencé en 1566 , d'un style riche el trës-élé- 
gant. La chapelle du Sang de Dieu (pl. 89); elle est du dernier sys- 
tème gothique; médaillons, arcs aplatis, halustrades à pilastres. Sur 
le mardiè est une tour prodi^eusement haute. 

GARD. 

L'hôtel'de ville (pl. 78); sa partie gothique bitie en 1482,appar- 
tient à la dernière manière; les arcs sont en trèfle, les fronlons re- 
courbés, dans le style du Palais de Justice à Rouen. SL-Bavon, riche 
et magnifique église. 

ANVERS. 

Ia cathédrale; nue des plus vastes et des pins régulières églises 
que je connaisse. Ellea de chaque cété trois ailes complètes.à piliers 
en faisceaux; le centre est surmonté d'une belle lanterne octogone 
qui reaiplace la tour projetée. 1^ partie du portail qui n'est point 
masquée ou dégradée est élégante, quoiqu'elle paraisse étroite rela- 
tivciDcut à la Ijaumui'. L'un des deux clucliers, achevé en 1S88, a 
iliG pitjdï di: h:u]t: le travail est d'une extrême délicatesse. La 
buur^t^, lûtie L'[) i,'>ril, e^i Ibrt belle; ce sont de riches piliers qui 
portent des ares surbaissés en trèfle (pl. 82). 

La cathédrale, vaste et élevée, fut terminée en 14S0, et le clocher 
commencé en 1452 ; la partie achevée de ce clocher a 548 pieds de 
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dime pmd^ieuse dHeate»»; h. mi».b<»laiil« «Hit reoioiUa a 



Caihèilrali, d» Sle.-G«dnle ; la pilien lom roadset lourd». L'bJlel 
ilevill.(pl. 8l),coiniiieoo*enl400« f.oi en lUS, est impomt 
par M grandeur el ion élévadon: sur le toit mut einq rangs delu- 
earne. disposées en losange; la tour a 364 pieds de lout: elleM 
surmontée d'une lUtue de Sl-Miehel, au bronze doré, haute de 
14 pieds. 



L'hôtel de ville (pl. 81), commencé en 1410, terminé en 1420 ett 
le necpte njlra du golhiqoe Oeuri ; il rst couTert du haut on' bas 
de ligures sans nombre; trois tours riches et déUeates eonnmutnt 
les pignons. Dans la csthédrale, las pille™ groupés o'élèTontlusou'au 
ton, et IS, sans chapiteaux interniédlains, pouisulTtut kor Mon- 
pement et deviennent les nervures de hi voûte. On clocher cmM. 
de S33 pieds, et une tour latérale de 450, s'écroulèrent ou Sin« 
abattus en 1604, 



Hôtd (le viUe d'une grandeur et d'une maguitceuce prod-^iense. 



611 1542. 

UtGB, 

L'admirable cathédrale a été détruite pendant la rérolution, mais 
St.-Jacques existe encore et présente un charmant modèle du style 
de trau»tion du gothique à !a renaiswnce (pl. 90} ; les arcades sont 
festonnées avec éléganee; eUe a de larges fenêtres, dont les vitranx 
sont délicatement découpés, des ouvrages eu rému, d» pilion tan- 
nclés dont les branoheswdéploienlenrioliBsoisdiifeBetioiitpirois 
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d'une foule d'ornemenls en bosse, contenant de gracieuses arabesques 
et J'innnmbrables médaillons de Bainls, de souverains el de prélats, 
le tout peiDt et doré avec ud luxe qui ne nuit pas à l'Iiarnionie. Lu 
Paliis de Justice, antrafitis palais da l'évèqne, est vante et ori^al; 
la canr intérieure ést enlourèe d'une loggia de pilaslrra en forme de 
balustrades, chacun d'en orné de sculptures, de dessin différent, et 
supportant des arcs gothiques surbaissés. 

FRAtfCB. 

SAIXT-OICB. 

St.-Berlin, l'église abbatiale des bénédictins, avec sa haute tour 
liùtie en 1451, était cuiisidéréi; comme la pius belle église des Pays- 
Bas, et surpassait de bien loin toutes celles d'Angleterre pour les 
dimenatons, la pureté et l'uniformità du style j malheureusement, 
elle a été détruite pendant la révolution. 

Superbe église de Notire-Dame, commencée en 1149; belle flèche 
à jour, au nord. 

jVUBliVlLLK. 

Dans la principale église, la nef seule est terminée, les travées et le 
cbœar ne sont que commencés; c'est une exception à la règle ordi- 
naire. Le portail est l^er, riche et couvert de bas-reliefs. 

AnERS. 

La cathédrale, commencée en 1222 par Robert de Luzarche et 
terminée en 1269, a trois porches riches et profonds, couverts de 
statues, une belle nef et un rang de larges fenêtres. Les tours ne sont 
pas aehefèes. 
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Le portail delà calhèdralf e^i n^ln'. m:ii> l'oiilns l'i ili; ilitTiTi-iils 
styles; la nef a uoe belle ruM;; l'exliéniilù init-nfiire .lus ti^in'i-^ csi 
d'une rare perfection; celle du nord a un beau front i.sjilco, Ihiuiui- 
de deux tours à jour, d'un aspect réellement grandiose. 

Sc-Oucn; OD commença à la rebâtir en J518. La façade devait 
être flanquée de deux hauts eloebers, placés diagonalement; de l'un à 
l'autre se serait étendu nn portique demi-circulaire de trois vastes 
arcades, mais tout cela n'a pas été terminé. Au centre est un beau 
clocher; l'intérieur est un parfait tnod&le de légèreté et d'harmonie; 
1.1 fenêtre, dit Turner, semble avoir absorbé en elle toute la partie 
solide de la muraille ; une rose élégante surmonte la nef et la travée ; 
la nicbe gigantesque du eruciri\ a clé détruite pendant la révolution. 

L'hùlel de ville ou palais de justice est dans le goût de ceux de 
Bruges, de Gand et d'autres villes; (■■(■si n- Tavwcv appelle le 
slvie bourguignon; les frontons sunt, recoinliés t-n dclioi s. On y voit 
une salle appelée s((//e des prorurt'urs, à la fuis simple et noble; die 
a 150 pieds de luiig sur de iai gi'. 

Sl.-Maclou, biiiie \) l'ajiyle de ileQ>: rues, a un porche qui forme 
saillie en avant et se marie bien avec le frontispice. 

L'héte] dusûgueur deBourgtberouldeetquelques autres demeons 
particulières sont dans le dernier style gothique, avec des arcs dffp- 
tiques, des médaillons, etc. 



Une belle église abbatiale, devenue une chapdle de prison-, on y 
vojwit les lombes de qudques anciens rois an^ais; dies ont kb dé- 
trmtes pendant la révolution. 

él^T^ Fontaine le Henri; quelques déLiils gothiques fort 



SL-Jacques, commencÉe en 1260, terminée seulement en iSSO. 
La cfaspelle Notre-Dame est remarquable. 



imsn. 

L'élise St.-Pterre était autrefois une cathMraie; quoique com- 
mencée eaf019tf terminéeavantl077,aoi)èedela mort de l'évéque 
Oderic Vital, elle a des arcs ogivaux qui appartiennent évidemment 
au dessin original. 



Une ^lise avec un beau porche ogival singulièrement àègraié. 



La cathédrale n'a jamais été terminée; maïs son fameux chœur est 
un chef-d'œuvre de grandeur et de légèreté ; avec ses innombrables 
contreforts détachés, on le dirait suspendu dans les airs. 



La cr)-pte est antique, maïs belle; la nef, restaurée par Fabbé 
Suger, a un long rang de belles et larges fenêtres ; elle dévie légère- 
ment delà ligne droite. 

SAINT-VICTOK. 

Abbaye, prËs de Paris ; belle rose. 



Hagoifiqne chapelle, fondée en 1579. 
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lUB. 

La cathédrale de Notn-Dame, Icrminêc en 1275 par Jean de 
Chelles, beau morceau d'archUeoture; mais la rûvoluiioni'a dépouillée 
des statues colossales et des autres sculptures qui eiiornaieut le por- 
tail ; elle a de doubles ailes et des roses superbes dans les travées : 
l'extérieur des parties latérales est remarquable par sa beauté el sa 
légfcrclé, 

La Sainte-Cliapelle, fondée par saial Louis, consacrée en 1248, 
travail léger et élégant; Pierre de Monicrcau en fut l'architecte. 

St.-Ëiicnne du Mont ; les ailes sont aussi hautes que la nef; ce qui 
lui donne un aspect singulier et tout à fait aérien; quoique modifiée 
à la moderne, eÛe dévie considérablement de la ligne droite. 

KEUn. 

L'Oise est bfitie sur un terrain très-irrégnlier, en sorte que les 
ailes se dévebppent â Taise d'un cAlè.et finissent par ae ridinre 
pretque à rien de rantre; la nef a Varc eQîptique de la demière pé- 
riode gothique. 

VnUREITTE SOK TOKHI. 

Une ^lîse ; gothique i Tintérienr, avec une rose él^anle; k Tex- 
lérieur, die a vn ringuiîra' portail, atjle reoeiisance. 

SOISSOKS. 

La cathédrale et quelques autres ^lises sont remarquables, 
umspoiiT n vAlAb. 



Superbe église abbatiale, consacrée en 1^7. 



La catbédralo ; l'autel fut consacré en 1215, mais relise ne fut 
probablement terminée que vers le milieu Ju xiii' uècle. Quoiqu'elle 
soit moine élevée que StraBbour);, et qu'elle n'ait pas le double rang 
d'arcs-boutants de Colt^e, elle est cependant, de toutes les canetruc- 
lions gt^iques entièrement terminées, la plus majestueuse et In 
mieux proporUonnée que je connusse. Elle a trois purclies profonds 
rictiemcnt décorés de sculptures; au-dessus est une large rose, une 
ceinture de statues de quinze pieds de haut, et des clochers en pyra- 
mides ^ le long des parties latérales, des pinacles couronnés de dais 
élégants, des arcs-bOutanla,el autour du faite,des balustrades i fron- 
ton; malheureusement la pierre était mollectle temps en a émoussé 
les saillies. L'intérieur n'a pas la légèreté magique des chœurs d'Aix- 
la-Chapelle, de Cologne ou de Beauvais, mais il est disposé d'une 
manière grandiose; l'extrémité occidentale a des niches et des pan- 
neaux ornés de différentes espèces de feuillages; la ligne de fenêtres 
qui les surnionle et la rose- qui couronne le tout , sont d'une beauté 
renurquaUe 

8b-B«aii, patron de la ville, > ansai une belle ^ise. Celle de 
SL-NicaiH, que l'on estimait autant que la calliédrsle eUe-mème, a 
élé détniitB pendant la rérolotion. 

MDIT-IIIGOLU. 

Ville située à une lieue à l'est de Nancy. Son église, consacrée au 
.^int du même nom, fut commencée en tj'JO; entre le chœur et la 
nef elle forme un coude, et cette irrégularité est évidemment le résul- 
tat d'une intention marquée. De chaque coté de la nef, deux arcades 
des ailes s'élèvent jusqu'au faite de l'église, et sont divisées par des 
piliers cannelée d'une liauteur et d'une ténuité prodigieuse, et dont 
lea oaimduraa suivent difiËrniteB directions. 



L'abbajre deSk-Vioceot. 
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TDOL. 

La cathédrale a un frontispice ocddental avec une belle rose, dem 
loors,de8balustradeBqui imitent avec nae rare perfection leflligtaae 
on la dentdie la mieux travaillée. L'intérieur a été excesdvaneol 
dégradé pendant la révolution. 

SENS. 

La cathédrale, dont les proportions sont immenses, fut commcii' 
cée au l' siècle, et appartient au genre lombard; la partie gothique 
est lourde et de la première période de ce style; mais la travée du 
nord a une rose magnifique, entièrement envdoppée d'un travail î 
jour. 

AUXERBE. 

La célèbre cathédrale de Sl.-Ëtienne; les porches du frontis^ 
et des côtés sont très-riches en sculptures; il n'y a qu'un dochwde 
terminé. Le sfjle de Fintérieur est à peu près celui de la cbapdle 
St.-George à Wndsor, maïs sur une bien plus grande édieUe; bt 
piliers sont en faisceaux, et détachent heureusement les Invéesde 
la nef; rexlréiiiilé esi circulaire, avec dos fenêtres composées (Tune 
double arcade et d'une rosace au milieu. L'église St.-pMrre a un 
grand et beau clocher, la partie supérieure est élégante A da même 
style que la cathédrale. 

DUON. 

Autrefois la ville aux beaux clochers ; mais h plupart ont été dé- 
truits pendant la révolution. U en a été de même de la Ste.-Cha- 
pelle, érigée par Hugues, duc de Boui^t^, et conâdérée comme 
un des plus prédeux monuments gotbiqnes, ainà que de la belle 
Chartreuse, fondée en 1585, par Philippe le Hardi, dans le style 
ogival de la dernière période, avec des arcs elliptiques; cette ^lise 
renfermait les tombeaux de plusieurs ducs de Bourgogne. Notre- 



Dame osislc tneorc; son vralibiile sii[i|inrlaiil ilcii\ coloïKiailes cl 
deux rangs de pelitrs arcadrs, el la U^i:rv.ié légidicre de son arclii- 
tecture inlérieure, en font une des plus belles églises gothiques de 
France. 

ADTDH. 

Cathédrale commencée dans le atjle lombard; la nef a des pilas- 
tres canndés imitant FaDtiqae, mais les cbapiteaax sont grotesqnes, 
et les arcs opves ; à rentrée de la nef est une singulière arcade ca- 
vale en forme de croix; la flèche gothique est fort élégante. 

LÏOS. 

Li cnlliédialc, coiiiiiipiiuéu dans le style lombard, a de belles pro- 
portions; le ehœur est plus bas (|ue la nci', ce qui fait que celle-ci se 
termine à l'orient par une rose; l'extréniité dn chœur est circulaire 
avec le triforium à rintérieur, et de petites galeries i rextéricur; 
c'est tout à fait le style lomhard; elle a quatre clochers. 

MPiXl. 

Au-devant de la catliédralc est une magnifique terrasse élevée sur 
28 degrés, et un parapet orné d'arcs dbpliques; le plan est lombard 
ainsi que quelques parties de l'église; Và distribution intérieure et 
les <iiigrés qui iiK'nen! de la nef au ebii'iii' et du chœur au sanctuaire 
sont d'unu beauté remaripiable. Il n'y a puint t!e travées, point de 
chapelle à l' extrémité, mais des fenêtres qui descendent jusqu'au 
pavé, un autel isolé, et derrière, le trône de l'évéque. En somme, 
c'est un des édi6ces,qui m'aient le plus frappé par sa grandeur et 
sa amplicitè. 

VAUnCE. 

On peut ronarquer dans une rue étroite une vieille maison dans 
le dernier style gothique, avec des arcs elliptiques et dcn médaillons; 
uVat tuui ce qu'il y a de plus riche et de plus fleuri en ce genre. 



— SOI — 



Quoiqu'elle aîl beaucoup perdu pendant la révolution, cette vBt 
coDsurve (]uelques restes d'ouvrages gothiques, dans le palais Am 
papes, et une très-belle église dont le portail appartient à la dernière 
période de l'ogive, avec quelque mélange de la renaissance, des ara- 
besques et des médaillons. On y remarque encore quelques BMm 
très-élégantts et une maison particulière, avec un couromuonot 
(Tares en trèfle, et une tour auspendue. 

AEL 

Le clocher de St.-Jeaa et le beau porche de la cathédrale consa- 
crie tu St-Sauveor. 

BUDCUU n TAUUCM. 

De beaux châteaux et de jolis dodien gothiques, muù qn'l Arin, 

à St.'Remi et à Lambesc. 

TOmjDUSB. 

Le enrieax portail ot^val de Téglise in Tour, bâti en brique pré- 
sente des arcs foraunt à leur sominet un rectangle, et ayant au-de»> 
BUS des ouvertures en losange. Le docfaer de St.-Satumin ot un autre 
encwe sont dans le même s^le. 

MàxnM. 

Près de TonloiiBé. On y voit un ebcber dont chacun des an» ogi* 
vaux est partagé dans le milieu par une colonne qui monte jusqu'au 
sommet de Tare. 

MU. 

Le diUeui. 
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Li cnihodi-ale de Sl.'André, bâtie en 12S2; la nefa neuf tobea de 
large, kuijs complur les ailes qui supportent une des voûtes lee plue 
Iiai'dies que l'on connaisse. Le chœur estbeaacoup plus élevé; les 
ailes en sont doubles; son extrémité présente à Textérieur une ma- 
gnifique pyramide d'arcs-boulauls.depiliersetdepinaules. La travée 
du nord est flanquée de belles flèches ornées chacune d'une couronne 
de frontons; celle du sud n'est pas terminée; il y a une tour détachée, 
bâlic en 1440. L'église St.-Michel a au nord un porche splendide et 
une arcade festonnée d'un double rang de trèfles renversés; la tour 
(léiacliée, bâiie en 1472, avait une flèche, maintenant détruite, qui 
jin.ssHÎt pour la plus haute qui existât. L'élise St.-Severîn,'danB le 
style lombard , a au sud un beau porche godiique couvert de sculp* 
tures. 



L'une des arcades de la cathédrale est ogivale et converte d'orne- 
mmts lombards. 



Dans la cathédrale , le corps du bâtiment et l'extrémité orientale 
sùtit lumbards, mais h nef et le portail sont gothiques; il y a une 
i)elle l'ose. Les ailes étant très-larges et aussi liautes que la nef, dont 
les fenêtres ne sont point trop élevées, cette dispoùtion donne à tout 
rédifiee nn aspect plue vaste, qudque chose de moins étranglé que 
la plupart des cathédrales goUûqnea, dont rélévation est trop cran- 
d^^le, relativement â leur lar^or. 
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Mm&ts. 

La cathédrale de SL-Ëlîeiine, bilie en 4254 par révèque Guil- 
bume de Brousse ; roagmfique ^lise , avec cinq porcbes profondi. 



Le cbàteau. 



St.-Grafieii; la rose de Tenlrée est légèrement ogivale, ou eu lo- 
sange; œlle de la ti-avéc du nord , dont l'extérieur est si beau , est 
magnitiqui^; les clochers ne sont pas tous de la même hauteur. L^oi- 
niensc église de St.-Martiu a 6lô détruilc pendaat ia révoluUon. 



Le diâteau est du siècle et du etjrle de Louis XII. Quelques parties 
offrait des pilastres ricliement ornés d'arabesques, des arcs ellipti- 
ques et de curieux escaliers à vis. 

CHARTRES. 

Ud des cloeliers de la calliédcale porte une flèclii; énorme; ï;iutrc, 
beaucoup plus grand et d'une HiTliitecture moins ancienne, est d'uue 
grande élégance ; sa pyramide est parraitement dessinée; le porche 
est orné de figures colossales, d'arcs-boutaats et de pinacles. 



La cathédrale fut rebâtie en style gothique sur ses anciens Fonde- 
méats, du temps de Henri IV, mais ses belles tours furent termintcs 
en 1789, par M. Paris, architecte du roi. 

Je ne ferai point l'énumération des édifices ogivaux de l'Angle- 
terre, ils sont assex connus de la plupart de mes lecteurs. Quant à 
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ceux des aulres pays septentrionaux, je n'en connais qu'un seul; c'est 
la eatliwlrale d'Upsal en Suède, bâtie au XIII" siècle par Pierre de 
Bonneuil, architecle français ; elle ressemble à Notre-Dame de Paris. 

A Tanlre extrémité de l'Earope, en Espagne, voici qnels sont tes 
plus beaux monninents gothiques : 

mGOB. 

La cathédrale, bâtie en 1S21 par Ferdinand 111 ; elle est grande et 
belle, le portail a deux clochers aiec de magnifiques Qèches à jour ; 
belle chapelle octogone , du conBétable. 

BUtCEIONE. 

La cathédrale . commencée en 1299, n'est pas encore entlËrement 
terminée; la nefest spadeuse et grandiose. 

POlILT. 

Le monastère, fondé en 1 149, renfenne les tombeaux de pluuenrs 
rois. 

sËvau. 

Une immense cathédrale commencée en 1401, et achevée en 
1506; les ailes sont doubles. Le clocher nommé la Giralda, com- 
mencé par les Mores, dans leur style d'architecture, est aussi haut 
que le beffiroi. 

En Portugal, le monument gothique le plus remarquable est le 
monastère de Batallia. 

ÉOIFICBS OeiTADX EN LOHBIBDIE. 
MÉS DE UVOU EtI PIÉnoNT. 

St.'Antoine di Renversa (pl. 92), petite église en briques, dont le 
portail offre, au-dessus de trois arcades ogivales , trois tympans 
gothiques d'une extrême élégance. 



— 308 — 



une 

L'édifice appelé Palais des rois loœlnTdSt quoique liâti pn)bal)l^ 
aient parles derniers ducs,ét«it considéré oomwe nue des ^lus li^ 
constructions de l'époque; il formait m carré avec quatre touri; 
deux de ces tours ont été détruites par les Français, ainsi qu'une 
des faces latérales. Le corps du bâtiment est en briques, les colonnes 
et les auli'es orneriiettts, en marbre; les arcades du rez-dc-vhauisée 
sont gutliiijucs ; ci lles du premier étage sont lombardes, dlea m- 
rermcnt des rosées et des rlnccnux d'upe grande beauté; c'est le 
même style que celui des arcs plein dntre du Campo-Santo à Pise 
ou de St.-Micbel à Florence. 

L'église St.-Francois [pl. 83), en briques de diverses couleurs; 
son portail gothique est un modèle d'élégance dans la diatribnlïon. 

A Gertosa, entre Pavïe et Uîlan, la nef, commencée m stjrle pleiii 
cintre, flit terminée dans la manière ogivale. L'extrémité ocddenble 
est de la renaissance; les matériaux et la main-d'œuvre sont paie- 
ment riches. 



La cathédrale, ; compris )e toit et jusqu'au bite de la flèche, al 
un bloc de pur marbre statuaire. Elle fut commencée en pv 
Jean-Galeas Visconti, premier duo de Uilan. L'architecte (ii^ sdon 
les uns, l'Allemand Henri Gamodia, selon les autres, Marc de Cam- 
piglione.près de Lugano; Cœsar Cxsarîanus l'altribuaii uniquement 
aux Allemands. C'est 1;) plus baille et la plus vaste église ^olliiquc 
qui ait été culièrcment terminée; et elle serait la plus parfaile, si \e 
portail avait été achevé d'après les dessins orij;in;iti\. i.cs iiiliers de 
la nef sont rondf, ils ont pour eliapileaux des nii lies i i'nl, rMiai)i dc5 
slaliies en pied. Il n'y a ni iriforinu), ni vastes Ifiiélics, mai^ le.-- 
ailes sont doubles; cette église est très-sombrc, surtout dans sa partie 
orientale. 

lOHEA. 

Sa cathédrale (pl. 80), o(i l'on conserve la couronne de fer des 
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rois de Lombardic, fui Icrminie d'abord en 595. dans la forme d'une 
croiï grecque, par Fluvie Tliéodalinde , reine des Lombards. L'iiilé- 
rieur, malgré son masque moderne, présenii' eiimre lous les tarac- 
lères du plein cinire. En 1550, Mali™ di ('.iinipiinif; h-Ml h f.KMdo 
dans un slyle pseudo-golbique, semblai)le ;i ceiui di;.i ijglist's li'Or- 
viète, de Sienne et deFoligno; l'arc plein cinire s'y mêle à l'ogival, 
et les piliers du porche posent sur des lion«. Les frontons du faite 
saillent en avant du toit, sans Uuson avec Ini, L'édifice eet couvert 
de bandes de marbre blanc et noir. 

Ste.-Harie in Slrala (pl. 76), bAtie en 1557. Le portail est en bri- 
ques, avec un couronnement de trèfles entrelacés; la rose et les an- 
tres ornements sont également en briqnes, et le des»n en est à la 
fois tris-ricbe et très-délicat. 

eoi& 

l-a calliédrale actuelle (pl. 8^) fut commencée wi ir)fiil, en slyle 
lombard, continuée en gotbiqne, pl lerminêe par linuKeiit XI, <l;ins 
le goût de la renaissance. Le porUtil esl lout enlier en marbre blanc; 
1rs Irois portes d'entrée sont plein cintre et d'une gjimde richesse; 
la façade, divisée par des pilastres couverts de staïucs sur tonte leur 
hanteur , présente une rose magiùfiqne; elle est garnie de tribunes 
et de dais d'un luxe extraordinaire ; un couronnement en trèfles, fort 
élégant, drcule aulour de la corniche et des pinacles; le centre de 
ce eouronnement offre l'apparence d'un temple circulaire de petites 
colonnes sur modillons, posant sur un grand piédeiital, et surmonté 
pur un diadème de pinacles d'une moindre dimension; ces! le seul 
exemple de ce genre que l'on connaisse. Les encadrcmcnls des portes 
laiéviiles et des fenêlrcs sonl d'une riebesse au-dessus de toute idée, 
ils appartiennent au sivU; de la K/naissiinee et sont lous d'un Jessin 
(lilVéreni, La lour on.ti^oiie Lt les travées se rallachent plulùl au 
genre de Brunellesebi; la nef est golbique; au-dessus des arcades 
sont de fausses fenêtres; des lions supportcnl les béiiitiers. 

Dans l'hôtel de ville (pl. B7), les arcades du nz-de-c haussée sont 
o^vales; quelques-unes de celles du premier étage sont plein cintre 
et groupées avec élégance. 

il 
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tUGUBL 

Le Pahzzo puhtico est tout à fait gothique ; le même style, dans 
toute sa richesse, domine aussi dans les porclit^s Je In ratliédrale; 
mais la sacriBlie eal d'un gollitque bâtard assez singulier. Hors de \» 
ville, l'Église Sl.-Augustin a, de chaque cAté de la porte, une grande 
TenËtre ogivale d'une extrême él^|;ance. 

VÉRONE. 

Le dâme (pl. 27); on a ajoutiî à l'ancien portail des fenêtres ea 
ogive. Ste.-Anastasie , bâtie an commencement du treiùème siècle; 
le portail, qui n'est terminé qu'en partie, devait être couvert de bas- 
reliefs; la nef est ogivale. Les tombeaux des Scaliger sont d'un style 
gothique assez bizarre. Plusieurs maisons parliculiËres onL des taiè- 
tres en ogive. 

FADOtlE. 

L'églke de St.>Antoine (pl. 67) ; moitié lombarde et moidé gothi- 
que à l'extérieur; à rintérieur, elle a de vastes arcades plein cintre; 
seulement autour de l'extrémité, ce sont des arcs gothiques d'une 
moindre dimension et suppoi'lés sui' des piliei's en t'aiscesui. Les 
cloisons sont remarquables p;n' de beaux arrs en irèileK. Dans le cy- 
lindre central est une coupole ronoce de petits arcs plein cinlre, 
comme dans St.-Marc, à Venise, et d;ins les mnsijnot^s .le Constan- 

Le Palaao publia) bâti en 1 172; on y ajouta des loggie en 1306; 
il est ogival, au moins en partie. 

vcnsE. 

SL-Harc. Cette ^lise n'a que quelques détails goUiïques. 

Le Palais ducal. L'anden palais ayant été détruit, on en constmiùt 
un nouveau sons le doge Marlno Falïero, au milieu du quatoniéme 
siècle; la direction en fut confiée i l'architecte vénitien Filippo Ca- 
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lendario. Sa ceioture extérieure d'arcs golliiiiiics cnlrelncfa est réel- 
lement magnifique; la cour se rappriiclu* du sivlv ilc h l enaissnnee. 
Il existe à Venise beaucoup de palais dont Iv» porlails sont d'uoe 
grande beauté; ils ont aussi des arcs entrelacés, et dans leurs soni' 
mets, des trèfles à trois et à c|iiaf re touilles. 

Venise possède trois églises principales dans le genre nommé 
gothico-tudesque, sans parler de qudquea autres d'une moindre di- 
mension. Ce sont les églises des SlB.-Jean et Paul, de Ste.-Marie- 
GI(^ieaBe ou des Frari (pl. 8^, et de Ste.-Harie-(fef-Orlo (pl. 68). 
Toutes sont en briques , toutes ont de beaux Frontons gothiques , des 
corniches et des couronnements d'arcs entrelacés d'une grande richesse, 
une porte plein cintre surmontée d'une rose magnifique, d'élégants 
pinacles à dais, et des statues aux extrémités et au centre des fron- 
luns. Les nefs sont gothiques, à piliers circulaires. A leur extrémité 
(irienlale sont des arcs ogives convergeant à un niêine contre et for- 
mant le donie, entre lesquels on a jeté de longues et l'Imites fenêtres 
en lancette, coupées dans leur longueur jiai dc> l)aii(le- ou ftices 
transversales. L'église des Sts.-Jean et Pai)l fut cniiimciiccc en 
et elle n'était pas terminée en 1590; elle fut bâtie par les domini- 
cains, dont les architectes suivaient un style, tandis qtie ceux des 
Franciscains en suivaient un antre; les lénfitres de la travée, en verre 
dépoli, sont d'une grande beauté. Ste.-Marie-Glarieusefutconstmite, 
seloD Va«an, d'après un desûn de Ifîcalas de Visa. Sou clocher isolé 
a des arcs plûn cintre, surmiHité d'arcs i^ives. Ste.-Harie-del-Orto 
fUt bâde à la fin du xm° àheXe ; on l'appelait anparavant SL-Ghris- 
topbe; on voit encore sur le portail des îoiages de ce saint. L'élise 
SL'Ëtienne, bâUe dans le même style que la précédente, fut termi- 
née en 1S2S. 



St.-Péirone, église immense, commencée vers la fin du xiv' siècle, 
et terminée du moins à l'extérieur, est tout entière dans le style 
gotlûqae t l'int^ieur a des piliers en faisceaux ; à l'angle de la travée 
dn sud est une fenêtre opvale dont une moitié appartient à la face 
de cette partie de l'édifice, et Vautre moitié au mur latéral. 

La place qui fait face à la bourse est du style gotbique-tudesque. 



— ZlO - 

L'élise St.-FranQaU,Ulieeol34S, par fUcoolo de Bresoia,itniû 
ogivales de largeur égale. 

RUAIL 

Le Dtoie; portail (ont lombard, h Teseeptioa du ruig rapteiear 
de galeriCE placées sous le fronton Q>1. 28) j les deux cAlés présentait 
des arcs o^vaux qui en renfenneni de plus petits plein cintre , ^ en 
nipportent d'autres paiement plein cintre. L'intérieur est mod^ 
dans le goût moderne. 

UTunn. 

Entrée gothiqueHudesque de la coiu de StAeaiit-deUaSagra, 

Ëglisc St.-FraDçois, origiDairemont toute gothique. Sigismoud 
Malatesta, seigneur de Rtminl, la recouvrit, à l'extérieur et à l'inté- 
rieur, (il! jiLarlire blanc qu'il tira surtout des anciens édifices de 
Riiïi'inic. Ce Iravail t'ul dirigé pari' arcliitecleflorentinLéou-Baplisla 
Allierti ; cclui-ii i:L;|jt]idanl y laissa percer le sljle gothique. Dans 
ritili';m'ur soliI ilt'.>|iibslres carrés, composés li'uii piédestal sunnonlii 
lui-miinif de tnii.s <'iini|iai'tini™L-,c!ia('un iivec (l'nulres pNasliï» car- 
rés coiiipusilcs qui loniiunl irs angles, le toiLl rouranné ]iar un elia- 
pilcau général, égal dans toute sa longueur, cl siipporlant des arcs 
Ogivaux. Le revêtement exténeur est formé d'arcs plein ciDti«,eDtre 
lesquels s'élèvent, sur un superbe stylobate, des sarcophages Osàr 
fonnes, qui avaient été destinés aux poètes, aux généraux et aux 
favoris de Si^smond. 

Petite ^ise de Ste.-Illarie-itt-AcitmtRe, bâtie en briques ; la muD- 
dceuvre est très-remarquable; elle a trois frontons sur les côtés; 
une inteription, qu'on Ut sur la munulle, nous apprrad quelle fîit 
construite en 137S. 



Digilizsdliy Google 



— 814 — 



RMJU). 

Églises en marbre et en briques,eTec des porches gothiqoe-tudes- 
qnes, d'une grande richesse. 



Une iglise aTec un beau porche gotliique-ludesque de trois ar- 
cades. 

uiam. 

Église (le Sl.-François-rfeWa-Sco/o; le frontispice n'esl pas terminé, 
k l'exceplion d'un siiperlje porelie dans liislyie j^olliiquK-ludesqiie de 
la dernière période, à Irontans rocoiiriiés partie en dedans et partie 
en deliora, comme ijiielijiie.s-nus de reiiK di> Sls.-Jean et Panl, à 
Venise. 

La Bourse, avec un riche portail gofliique-liidfsi]uc, des colonnes 
en spirale, etc. 

Le Palais du gouvernement uvec des pilastres et des chapiteaux 
d'après l'antique, portant des arcs ogives; on }' lit la date de 1400. 

TOSGABB. 

PISE. 

i.eBaptistëre,bâti en 1lf>2,sur les dessins de Dtoti Salvi ; édiliec 
circulaire avec deux r.ings d'arcs plein cintre, terminés par des fron- 
tons gothiques, des pinacles et des crochets. 

Le Dome; presque tous les arcs sont plein cintre; ceux des ailes 
extérieures sont seuls o^vaux.ainsi quequelques détails du fronton. 

Le CampoSanlo, commencé en 1275, sur les dessins de Jean de 
Pise, fils de INiccoto ; l'entrée esto^vale; les arcs du cloUrc sont plein 
cintre à rextrémité, mais remplis de châssis et de découpures gothi- 
ques fori élégantes, qui ressemblent à celles du palais du gouverne- 
ment à Pavie, on de St.-Michel à Florence. On peut en conclure que 
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ces orDemcnts datent de 1464, époque à laquelle, selon le Theairum 
Basilicœ PUanœ, l'archevêque Philippe de Médicis fit des change- 
ments considérables aux fenêlres du cloître du Campo-Santo. 

Ste.-TAant-della-Spina, petite église sur les bords de l'Arno, com- 
mencée en 1250, continuée en 1274, et terminée après 1500, par 
Jean de Pise ; la forme et U distributioD en sont singulières; la partie 
inférieure a des arcs pl^ cin^ la supérieure, des arcs ogives d'une 
grande richesse. Sdon Vasari, on la conùdéiait , dans son temps, 
comme une merveille de l'art; le succès de celte construction procura 
à l'architecte l'entreprise du Campo-Santo. 



Le dôme ou Ste.-Marie-rfe/-Fiore, commencé en 1398 pur Arnolfe 
dn l.apo, disciple de Ciniabue. J.a coupole forme un oi lo^yoïii', allongé 
d'un style assez lourd ; achevé, environ 150 ans |iU)i. tard, par Bru- 
nellcsclii, d'après le plan primitif. Autrefois la façade était incrustée, 
en grande partie, de marbres de diverses couleurs, ainsi que les 
côtés et l'extrémité orientale, le tout sur les dessins du Giotlo , et 
remplie de statues et de bas-reliefs ; mais en 1580 on la trouva trop 
antique, on la détruisit et l'on en recommença une autre; celle-ci liit 
démolie à son tour en 1688, et remplacée par une façade modeme, 
peinte à fresque. Les côtés et la partie postérieure soat ornés de 
feuilles de marbre rouge, blanc et noir; le porche du sud, dans le 
goût gothique-tudesque, est d'une grande magnificence (pl. 94); Tin- 
térieur o^vtA ne présente rîen de remarquable, excepté sa vaste 
étendue ; la coupole octogone avec ses alisides ou chapelles est som- 
bre et froido. Le Camjiaiùle à feuilles de marbre blanc, rouge et 
noir, avec enL'adrenicnts, est carré jusqu'au haut, cl a seulement au 
faite des oruecneiits gotliique-ludesques ; c'est un véritable bijou. Le 
baptistère est octogone, recouvert à l'extérieur et à l'intérieur de 
mHrbre noir et blanc; en lui donnant ce revêtement dans les temps 
modernes, on ne l'a pas étendu jusqu'aux anciennes mosaïques de la 
coupole, qui ont été conserrées. 

Ste^Harie-NouTelle, commencée ^ 1279; le cloître est orné de 
bandes de marbre noir et blanc. 

Ste.-Croix, bâtie en i28S; on y trouve plusieurs tombeaux dans 
le style gotliiqu -ludesque à trèfles. 
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La loggia dei Lanti, bâtie par AnHré Orcagna, en 15oS; ses ares 
plein einire Furent considérés ii Inir app.irilion comme une nou- 
veauté que l'on admira singulièrement; la cornielie gothique est 
(l'une grande hardiesse. 

Sl.-MidieWe(-Oi-io (pl. 79), nommée vulgairejneot Or San-ili- 
c/ic/e, bâtie en 1557; elle était d'abord destinée à un marché au blé; 
mais plus tâid uae assodation de diverses corpoiatiuns établit ses 
bureaux dans les étages supérieurs , et lit du rc/.-di'-chaussée une 
église. C'est un bâtimeat carré, à trois étages réguliers. Le rez-de- 
chaussée présente des arca plein cintre oniés d'élégantes découpures, 
el partagés par des niches à dab, dans le plus beau style gothique; 
dans ces niches, se voient les statues en bronze et en marbre des pa- 
trons des diverses corporations, exécutées par Jean de Bologne, Do- 
nalello et d'autres maîtres. Aux deux étages supérieurs sont des 
arcs c^ivaux, et une eorniclie d'une prodigieuse hardiesse, dans le 
style golhique-tudesque. 

nnciz. 

BapUstère octogone, dans le style gothique , commencé en 1SS9. 

Le DOme, commeacé au onôème siècle, consacré vers H 80, par 
le pape Alexandre III. Le portail fut achevé pour la première fois 
vers le milieu du treizième siècle, par Jean de Sienne, mais il n'ob- 
tint pas l'approbation générale ; il fut démoli, la nef prolongée, et 
l'un commença, en 1284, un nouveau portail sur les dessins de Nic- 
colo de Pisc, du n)i>ins à ce (jiic l'on suppose; celui-ci fnf terminé 
en 1-200, par Laii. nil Mfl>l;,iii, nnùf ih Sienne. 11 Obl revctu ih; mar- 
bres blancs, rouges in unir.-:, l'unjre relevés par d'autres couleurs, 
par des peintures et des dorures; f ensemble est un gothique bâtard, 
ou plutôt une confusion de différents styles; en uSet, le porche cen- 
tral est pleia dntre, et les porches latéraux, gothiques; les parties 
supérieures ne se détadient pas însenûblenient des inférieures, mais 
elles y semblent appliquées après coup ; les frontons ne sont que des 
placages triangulaireB, sans aucun rapport avec le toit. L'intérieur 
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est zébré de bandes alternativement noires et blanches ; les piliers 
sont en faisceaux, mais les arcs, plein cintre. Le centre est formé 
de six arcades disposées en esagone irrégulier et eupportant une 
coupole également in^uliëre, ce qui provient peut-être des agrsn- 
diBsemeots et des altérations qoe subit plus lard la ctHUtmetion. Il 
y a plus d'étendue et de légëreté du côté du diœur; les deux extré- 
mités se terminent par une bdie rose. Des statues et d'antres wno- 
ments dorés relèvent les teintes sombres de l'église; auteur de la 
frise de la nef court un lai^ cordon de médaillons portant des 
bustes de papes, en haut relief; la voûte est divisée par des faces d'a- 
rabesques richement peintes et colorées, qui encadrant des panneaux 
contenant de brillantes étoiles semées sur un fond d'aziir. Une cein- 
ture de petits piliers fait le tour du tympan de 1» coupole; la chaire, 
octogone, en marbre bianc, sculptée par Niccolo de Pisc, en 1226, 
s'appuie sur un cercle de huit colonnes, qui en enlonrenl une autre 
placée au centre; quatre de ces colonnes posent sur des lions qui 
jouent avec leurs petits. 

Le Baptistère, ou ^ise St.-lean, forme l'extrémité orientale du 
Dôme; son niveau est beaucoup plus bas, et l'on y descend par plu- 
sieurs d^prés; le portail, en marbre blanc, est d'un style goihiqne- 
tudesque, infiniment plus pur; il fut construit en 1433, mais une 
partie resta inachevée; ses pilastres présentent des panneaux où se 
dessinent alternativement dos losanges, des trèfles h quatre feuiUts, 
des bustes de S t. -Jean-Baptiste cl des (êtes de lions, d'un travail ex- 
quis. L'intérieur est fort peu élevé; vers le nord est une suite de 
larges di^és qui mènent à la place du Dôme, en passant pr une 
belle porte de marhre dans le style gothique. 

Palais du Gouvernement, commenCé en 1287. 

Les maisons de Sienne offrent dans leurs fenêtres toutes les 
espèces de gothique simple et composé. 

ttAJi St PAPE ET ROTAOn DE KAPLES. 

Église de St-Francois, commencée en i22S, terminée en 1550, 
entiteement gothique. Son historien, Pierre Ridolfi, l'appelle opus 
TeuUmicum, et Vasnri l'atbibue à nn architecte allemand. 
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otvdn. 

Une ^Use, commencée en 1290 dans un style bilard, semblable 
à celui de Sienne et do Honza ; et, en effet, le plan de cetu ^lise fut 
en partie donné, comme celui de Sienne, par Niccolo de Pise, qui 
exécuta les bas-reliers de l'une et de l'aulre. Elle est également în- 
tnislée en marbres blanrs, noirs et rongea, ornée de riches bas-re- 
liefs, de peintures, de dorures et de niosaùjues; les frontons n'y 
naissent point naturel lemcnt des parties inférieures et n'ontaucune 
connexion avec le toit ; ils sont, comme à Sienne, de mies pièces de 
rapport. L'inlérieur est rayé de bandes de diverses coulears. 

nmiFusconi. 

Église deSl.-Flanen, près d'une des portes, r^rée en par 
Urbain IV ; les arcs opvaux s'y mêlent au plein cintre. 

lounmo. 

Ë^ise Sl.-Nicolas ; arcades i^valeg, galerie avec des arcs en trèfle, 
et couromieraenl autour de la corniche. 

Cathédrale pseudo-gothique; la parde inffirteore et le porebe dans 

le styic de la renaissance. Deux chaires pour les versets et les répons; 
au-dessus, un arc ogive contenant une peinture en mosaïque entou- 
rée de plusieurs rosaces; celle du centre est carrée et renferme les 
symboles des évangélistes. Le fronton est bas et tronqué. 
Un aqueduc avec des arcades i^pves. 

son. 

Slc-Blarie-in-^rocett; portail en briqnes arec des feutres et une 
corniche gothiques. 

St.-Iean>de-Latran; abnde en briques avec fenêtres et couronne- 
ment gothiques. 
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Sur !i's divers aiilels de St.-Jean-de-Latran, du vieux St.-Piem, 
de Sl.-Paul, de Sle.-iMarie-tii-CDsrnt'(/»i, de St.-Laurent, des Sts.-Nè- 
rée et Achilléc, et sur les deux autels latéraux de Ste.-Marie-Trans- 
teverine, on voit des tabernacles de marbre blanc, incrustés ea 
mosaïques d'or et d'émail , dans le stjle gothique à trèfle avec des 
pinacles liserés. Des dais semblables couroonent le trAne de FévAque 
i St^ean-dfr-Latran et an vieux St-Pieire; cdni de St-Jean-de- 
Latran a été transporté dans le cloître de cette église ; le trône et le 
[abemade de St.-Pierre sont déposés dans les Sucre Grotte. Le 
CAboriumCuspidatutn deSt.-Paul fut exécuté, comme nous l'appresd 
son inscription, par Arnolphe et Pierre son compagnon, en 1283; 
quoique gotliiquc, les colonnes et les moulures sontd'aprèsl'anttque. 
Ciarnpini parle du tabernacle de St.-Pierre, comme d'un cihnrium 
ciispidatum gerinani oper'u ciyiis archiiccliis fuit ijluV/om .Irnul- 
phusj il fut consacré, en 1290, par le pape Bonifiicc VIII. Cdiii de 
Ste.-Maric-in-Coimctftn date, selon Ciampinï, du xii° siècle. 

Le matisoleum cutpidatum du cardinal Gonzalvi, dans Ste.-Naris 
Alajeure, est rapporté, d'après rinscription, à fan 1290. 

St. -Jean dei carbonart, bâtie en contient les beaux manso- 

lécs gothiques de Ladislas et d'un autre personnage. 



La cBtbédrale fondée par Roger, comte de Kcile, est termiDée dans 

le style gothique le plus riche. 

PAURIE. 

La vieille église, nommée Madré Ckiaa, qui était gotbique, est 
maintenant déinolie. 

moimiAL. 

L'église abbatiale de St.-Martin ; nef formée de colonnes antiques, 
Mipiiorlaol des ;irts plein cintre (I). 

(k) Je n'ai pB* Leanm crjnerUr le lecleiir que, Aan* ce palBlagilo , l'uiteur angUia fi odopté 
Ij diTÏiion |ijflgraphii|iiB coatBDiiHHBÎDo de rr^oque de J'irchiledun o§inlB, H dqii puaUs 
qui nt Aublla de bh joun. lU ou ifaiirii wiTit Icmliiiii plu. 



CHAPITRE XUn. 



DB QUBUIDES SP^AilTtS LOULKS EN ARCBITBCTDHE. 



lodépendunmeDt des divers s^les d'arcbilecture qui parconra- 
rent presque Uwt le rnoode civilisé et y domÎDèreat snccesaivemenl, 
il a'éteva, daDS les liinites mêmes de leurs domaines, et snrtout dans 
les petits États formés en Italie pendant te moyea âge, certains styles 
indiTiduela, en quelque sorte, nés des mœurs, des insli tu lions, des 
habitudes de chacun, diatincis I'ud de l'autre, et dliïéreats en même 
temps du S3'stème général de l'époque, duut ils ne prirent que les 
ëlémenls compatibles avec les exigences locales. Ces styles secon- 
daires se montrent d'une manière friippante dans les demeures des 
liomnies publics, à Venise, à Bologne et à Florence. 

A Venise, oii le même personnage réunissait le doubla raractére 
de noble et de négociant, il fallait tout à la fois des magasms spaeieiix 
pour les marchandises et de vastes salons pourlesassemblécN. Aus<4i_ 
dans toutes les maisons conùdérables, le cenlre de 1 édifice Mail 
rempli par une seule grande pièce, qui occupait toute la profondeur 
du bltiment. Tous les escaliers, les corridors et les appartements 
destinés ans personnes de la maison, communiquaient de drojte et 
de gauche avec cette salle unique; e[ comme elle était très-profonde, 
relativement à sa largeur, on était obligé, pour l'éclairer convenable- 
ment, de remplir toute la façade par un rang de fenêtres aussi rap- 
procbées que possible, ou plutôt, par une fenêtre continue que 
divisaient seulement des piliers ou châssis intermédiaires; cette 
fenêtre, répétée à chaque étage, donne à loua les palais un aspect 
très-singulier, tant à l'intérieur qu'à f extérieur ; on la retrouve d'ail- 
leurs dans tous les styles, dans le lombard, fogival et fantique. 

A Bologne, pour obtenir dans toutes les rues un trottoir couvert 
de chaque côté, i) fallut ajoutera toutes les maisons un portique qui 
sert de devanture ou d'appui, et qui, ee joignant à celui de la maison 
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voisine, fait ainsi, dans l'intérêt public, perdre à chaque hibitatiM 
privée son importance in^viduelle. 

A Florence, des factions divisaient les chefs de la république; des 
insurrections populaires avaient lieu à chaque instant; il suivit delà 
que toutes les demeures un peu considérables devaient réunir ai» | 
dispositions intérieures d'un palais les dehors d'une citadelle; les 
fenêtres du rei-de-chaussée n'étaient qne de simples lucarnes; 
celles des étages supérieurs étaient séparées Ftine de Tantre par de 
vastes intervalles, et Ton ménageait an bile du bâtiment une log^ 
ouverte ^ d'une certaine étendue, plntét pour inquiéter, de ce pule 
élevé, les assaillants qui pourraient survenir, que pour y jouir des 
beautés de la vue ou de la fraîcheur de la brise. 

On n'empruntait au style général de l'époque qne ce qa'il pouvait 
avoir de compatible avec ces exigences; ainsi, à des enlaUementt 
larges, cttrrés, saillants, on n'ajoutait pas seulement les décoratioss 
du Hiyle antique que reproduisit la renaissance, mais encore les or- 
nements et les découpures gothiques, qui scnd>laicn! n'app.irtenir 
qu'au système de construction le plus nigu et le plus clarrc, 

A la lin, cependant, la ruine entière do ces Etats, ou la suppri'ssiiiD 
des spécialités caractéristiques qui les distinguaient, fil perdre aussi 
à leur architecture, dons des édifices plus modernes, toniei ca 
traces d'origine locale. 
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CHAPITRE XUV. 



CADSES DE U DÉCADBKCS DE L'kBCBITBCniBB OOTHIQDB; HBTODB A L'niITATIOH 
DE L'iSTlftUrtË. 



I. architecture gotliique devait avoir, comme Icstvie lombard, sa 
pitnode d'existence, et disparaître ensuite comme lui. Elle avait, avec 
la rapidité la plus extraordinaire, remplace le plein unlre dans l'Eu- 
rope luut entière: i?lle lut a son liiur rejelee de luiile rEuiypc, et 

precedu iun et laiilro sysluine. Lotte nouvelle révolution fut aussi 
rapide, aussi universelle la première; malheureusement le re- 
tour an genre antirino ne, lut qu une choae extérieure et toute super- 
ficielle. A une époque ou les plus beaux monuments de Fantiquité 
subsislaient encore, ou ils rrappaicul tous les regards et offi'aient 
saus cesse la preuve palpable de leur supenontÉ, les architectes 
s étaient ciiaque jour éloignes de plus en plus des modèles admirables 
qu lis avaient sous les yeux , jusqu a ee qu eDftn leurs productions 
n'eussent plus la moindre ressemblance nycc celles des anciens, d'où 
elles liraient cependant leur origine. Déjà ils étaient arrivés au point 
extrême de leur éloignement de l'antique , déjà ces vestes splendides 
des vieux siècles, qui auraient pu arrëler ou coi'ri^'er leurs éf;a]C- 
ments, avaient presque tous disparu de h ^ur(';i[.i: de la lei re, lursyiie, 
tout à coup, ils firent uu pas immense en arrière, el francliissant 
d'un seul bond tous ces siècles où le pl»ii cintre et l'ogive s'étaient 
lentement et (^duellement développés, ils firent rerivre, en appa- 
rence au moins, si ce n'est en réalité, les formes et le caractère de 
ces antiques monuments que le temps avait à jamais détruits. Lee 
voilà qui abandonnent les voûtes compliquées, les vastes arcs-bou- 
lants, qui étaient le trait dominant de tout I edilice, pour les umples 
voussures, les plafonds eu volute, les appuis droits et carrés; les 
voil^ qui rejettent les réseaux, les découpures, les dais, les flèches, 



Im fers do lance, en un mot Iniis les nrnrmenls particaliers an slrfc 
t;olhji(iift , ])oiir rlinpitf;ai5: , les coriiklins , les enUblemeots. 1« 
balii.'-tr iiili'^ t'i li'>i:iSL-s des aiicirns; Imiles ces déviations de l'anliqat 
(|ii'il.s ;n:iii:iit hinl ;idiiilrt;cs d'aliord, ils les nd)aisseDl maintenanl, et 
ils Mjjjifllcdl luut cclii la l'criaissante de l'ancien goût, (juoique Tes- 
pression lût l'aube sous plus d'un l'apport. D'abord, il n'y a renais- 
sance que lorsque l'esprit de vie revient positîvemeDt dans le mÉme 
corps qu'il avait animé autrefois; or le vrai goAt antique n'anîl 
existé que dans rancienne Grèce, tandis que le renouvdlemrail dei 
Tormes de l'antiquité n'eut lien que hors de la Grèce. En second Do, 
qudque la révolution artistique eût amené l'abandon complet di 
style ogival avec tous ses mérites aussi bien qu'avec tous ses dé&nlt, 
on n'y substitua qu'une adoption superficielle <le certaines foroHS 
antiques, confusément réunies, sans aucun égard à leur nature oui 
leur destination, et non point nu retour rationnel, uniforme, univer- 
sel au goiit et aux principes de l'antiquité, saisis dans leur essentt 
mÈniL'. C'est te (juc nous prouverons plus loin avec plus de (lévtJo/i- 
peiiient. 

Cet iiiiandoii complet, ce dédain superbe du style ogival, anpara- 
vantsi admiré et perfoelionné avec tant d'amour, cdtc soudaine el 
générale volte-face vers les l'oi'uies si op|iosécs de l'ancienne arcliilec- 
ture, ont été attribués, par l'imagination de quelques iLéoriciens.i 
un ravivement du goût antique produit par la découverte accidcnlcHc 
«le certains cbefs-d' œuvre de Fanàenne littérature dans h ponaiire 
dos bibliothèques monastiques, et de l'ancienne sculpture «raie ter- 
rain d'alluvion de la Rome moderne. 

D autres, plus rationnel^i. les i)nl considères comme 1 accompagne- 
ment et lu conséquence nécessaire de la réaction jienerale en laveur 
Je In UULTiiture ut des beaux-arls des anciens, a l époque oii Vllalie 
tomnicnca a secouer 1 ignorance et 1 apathie qui avaient pcsesur 
I huriipe euliore pendani laut de siècles. Ou a fait entrer daiis Ifs 
éléments de celle exiilicMum la coni|iiêle de ConstanUnople par Is 
Turcs, en l-VC .ipcf^ l;u|iielle uml de drecs tiirenl lorcés de S exp»- 
Irier, et repaudicnii dnii.- l l-.niope laime ces trésors de Fanliquilf 
dont on leur attribuait e\clusivcmcnt la conservaUon. 

^^eux qui regardent tout ce qui appartient an moym âge eomoe 
également barbare , et tontes les productions de Tu^quité cooiom 
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tgalcmcnl pnrfaites, ont considéré 1b style de larenùssance comme 
line des preuves les pins âgoalées du retour de la barbarie à la dvi- 

lisatio[i. 

Discuter la première suppontîon serait abuser de la paltetice du 
It^clear. L'idée que h déconverte sondaine de quelques vieux mauua- 
rrits, et l'enliumaiion inattendue de quelques marbres anciens, ont 
produit un revironeat universel vera Fantique, est une absurdité 
trop palpable. 

Présentes les créations les plue parfaites et les plus sublimes à des 
esprits qui ne sont point préparés à en sentir les beautés, elles ne 
produiront pas sur eux le moindre effet. Les Turcs abattent et rt- 
duisenl en morceaux les plus belles statues de Tancienne GrËce, el 
les Grecs modernes eux-mêmes les aident dans celle opération. 
Ij'ItHlie possédait plusd'anciens modèles, encore brillants de tout leur 
pclat et faits pour attirer les regards des hommes de goût, pendant 
les siècli'.s oii !e sentiment du beau j élait complètement éteint et 
anéanti, qu'il ii'm i'\istail n lepncjuc oii l'on y vit renaître l'amour 
de l'anliqniti''. Ce fut seulement loraquf! d'auires causes curent ra- 
nimé dans les esprits l'intelligence et le goût de la beauté, que, pour 
donner à cette pasûon un aliment et des jouissances nouvelles, on 
rechercha avidement sur les planches des bibliothèques des couvents, 
et dans les eniiaîlles des wdlles cités , les restes oubliés des anciens 
âges. 

li'avtre supposition, quoique plus plausible, ne s'appuie point sur 
des rendements plus solides. C'est Taire trop d'honneur aux Grecs de 
Conslantinopie que de leur attribuer cet enthousiasme pour les arts 
et la littérature, qui, après tant de siècles d'indifférence, surgit tout 
a coup en Italie. De toute manière , il est impossible de le rapporter 
à la cbute de leur capitale. Longtemps eu effet avant celle époque, 
l'inipulsioii première avait élé donnée, et d'ïinporlauts ouvrages 
avaient vu le jour; le conquérant larbareqiii arraelia l'empire grec 
nu dernier des Constaniins, n'était point encore né, que déjà la Tos- 
cane avait produit, dans la poésie, Dante et Pétrarque ; dans la sculp- 
ture, Niccolo et Jean de Fisc; dans la peinture, Cimabue et le Giotto. 

Veut-on remonter plus haut, et dire que si tes Grecs communi- 
quèrent à ritalic les arts et la littérature, ce fut avant la destruction 
de leur empire, h une époque oh il ilorissait, ou du moins oii il exis- 
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tait encore? rassertion n'est pas plus sontenable ; car un peuple ne 
peut donner que ce qu'il poaaÛe, ne poit enseigner que ce qu'il sait; 

or, parmi ces mêmes Grecs, les beaux-arts et tes belles-lettres tiaienl 
également arrivés alors au dernier période de la décadence; l'élo- 
quence, la poésie, la philosophie avaient été ahandonnées pour les 
discussions tbéologiqucs les plus frivoles et les plus absurdes : la 
peinture, longtemps entravée par les étroits préjugés du bigolisme 
et bornée aux procédés [névniiujues, avait été réduite à une copie 
aervile d'un petit nombre de traits roidcs ot insignitianls, que chaque 
âge transmettait au suivant sans y rien changer; la sculpture avait 
été bannie ou anéantie par les Iconoclastes; enlin, toute la littératnre 
se réduisait à quelques dates et à quelques disputes grammaticales; 
tous les arts, à quelques opérations techniques. 

Si les Italiens avaient reçu des tirées toutes leurs connaissances, 
les écoliers n'eussaat point si rapidement surpassé leurs maîtres ; la 
vérité, c'est que celte vie nouvdle, cette sève luxuriante qm anima 
la littérature et les beaux-arts en Italie, loin d'être Teffet d'une civi- 
lisation étrangère, fut la conséquence spontanée de la nouvelle direc- 
tion des esprits vers le nofatc et le beau, produite dans te pays même 
par l'abolition de la féodalité , par le retour prt^ressif de la liberté , 
de l'industrie, du commerce, de l'émula^on, des lumières, de l'esprit 
publie, enfin de tout ce qui avait donné jadis aux anciens Grecs une 
prééminence semblable sur les autres nations contemporaines. Ces 
eirconslances produisirent Jaliurd Jans les âines une fermen talion 
qui se manifcsLi en productions originales; ut bientôt ]c désir d'en- 
tretenir le feu sacré bouleversa les couvents et les campagnes , pour 
déterrer, ici, d'anciennes statues, là, de vieux rnanuserils. 

Les émigrations fréquentes des Gre::s inoilei nes peiidinit la durée 
de leur empire, et leur dispersion plus générale après sa chute , ne 
purent offrir qu'une asùstance secondaire aux nouveaux explorateurs 
des sentiers oubliés de la littérature et des arts; ib lesr coiiiniuiii> 
quërent uniquement ces connaissances techdqnes, dont ils étaient 
sans doute les héritiers directs, mais qui, dans leurs mains, comme 
l'or dans les cofires de Pavare, étaient restées stériles et improducUves 
pendant plusieurs siècles. 

L'arohitecture , comparée i la littérature et ans antres arts, se 
trouve, sons plusieurs rapports, dans des circonstances toutes diffé- 
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renies. Pour raviver la connaissance des lettres andennes, il était 
nécessaire que le grand nombre dirigeât vers elle son appIicaUon et 
ses éludes , tandis que , pour exploiter les mines cachées de l'art an- 
cien, il fallait ce pouvoir et ces richesses qui se concentreat toujours 
dans un petit nombre de aaias ; larenaïssancedes unes précéda donc 
l'investigation des autres; mais les alluuons des productions des an- 
ciens artistes sont si fréquentes dans les œuvres des anciens écri- 
vains , fit , d'une autre part, les créations du pinceau et du cisean des 
Grecs expliquent et éclaircisscut si bien les jiaroles de leurs ot'alcurs 
et de leurs poètes ; l'histoire, ia philosophie et la mythologie grecque, 
à leur tour, fournissent tant de sujets aux uns et aux autres, qu'il 
secnble presque impossible que l'amour des lettres uniiques ait pu 
acquérir nulle part quelque degré de forée, sans que la passion pour 
l'art antique l'ait immédiatement suivie. En elTet , en Italie, l'une de- 
vint la conséquence de l'autre. On dira qu'il n'en est pas de même en 
Angleterre ; que ceux qui, dans nos écoles, reçoivent une instruction 
limilée aux claauques anciens, montrent cependant ensuite dans le 
monde une grande ignorance. et une indiiïérence complète dans ce 
qui tient aux beaux-arts; maïs on doit supposer alors que, même 
dans la littérature, leur attentiou a été dirigée sur la forme plutôt 
que siu' l'essence des écrits, sur les détails techniques plutôt que sur 
l'esprit de la eoiiiposiliun; sur le langage, qui n'est que le rcvëleruent 
de la pensée , plutôt que sur les beautés du sujet ou le génie de l'au- 
teur. 

Mais il n'en va pas de même lorsqu'il s'agit d'architecture. 

Si la passion pour l'architecture ancienne eût été une conséquence 
lie l'admiration pour les lettres grecques et romaines, aussi naturelle 
que le goût pour la peinture, la sculpture et les autres arisd'imilation 
de l'antiquité, elle aurait dù, même au moyen âge, dominer au moins 
dans les cloîtres et les monastères. Cest à eux seuls , en effet , que le 
monde est redevable de la conservation des monuments littéraires; 
les habitants de ces pieuses retraites étaient les seuls hommes qui, 
pendant les siècles de barbarie, aient toujours vécu en imagination au 
milieu des vives et brillantes descriptions de la poésie et de la mytho- 
logie ancienne; eh bien, c'est précisément au sein des cloîtres et des 
monastères qu'a pris naissance le style le plus antipathique avec 
rantiqnité, celui que j'td appelé le style ogival. Ce style aurait dît au 
aa. 
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moins disparaître de tonte TEnrope, ausaitdt que les ouvrages clas- 
siques passirent des poodreuwfi bibliollièqites des couvents et des 
obscures coules de leurs lecteurs en capuce, dans le grand jour de 
la cinudation et parmi tous les rangs de la société; mais, point du 
tout, les ouTrages des anoiens étaient déjà, depuis plus d'un nècie, 
présentés comme modèles , même sur les bancs des écoles, d'où leur 
vint le nom de classiques, avant que l'architecture eût fait la moindre 
Idulative pour ranimer le style grec. 

I! y a [iliis. Si h renaissance de l'architecture antique eût élé la 
conséquence obligée d'une restauration semblable dans la peinture 
et dans la statuaire, elle aurait dû au moins suivre immédiatement la 
réaction dans ces deux branches des arts du dessin, soit que celle-ci 
n'eût pour but que d'imiter les anciens, soit qu'elle eût été le résultat 
naturel des progris du siècle ; mais il n'en fut pas ainsi. Tandis que 
Niccolo de Pise et son fila Jean, tous deux à la fois arebïtectes et 
sculpteurs, faisaient faire, dans la superbe cbaire du IMme de Sienne, 
daat le Campo S8nto,.et dans beauooup d'autres ouvrages, d'im- 
menses progrès h ces deux arts, ifs restsdent cependant, en arefaîte&- 
ture , toujours attachés an goût de leur siècle ; il en fut de même du 
Giottoet de Cimabue, en Italie, de Jean Van Eyck, de Tbéodore de 
Prague, de Wurmser de Strasbourg, en Allemagne, et même d'Al- 
bert Durer et de Holbein, dans les fabrl(|ui:s qu'ils avaient l'habitude 
d'introduire dans leurs tableaux. La raison en est facile à saisir : si 
l'admiration pour les lettres anciennes doit amener nécessaireiiieni 
l'adoption des principes de l'antiquité dans les beaux-arts, l'imilalion 
de son architecture ne procède pas, d'une manière aussi absolue, de 
cette rénovation artistique ou littéraire. 

1,'éloquence et la poésie, la peinture et la sculpture cherchent 
leurs sujets et leurs modèles dans la nature, et, dans tous les lieux 
comme dans tous les dges oii on les cultive, ansu longtemps qne c«s 
modèles et ces sujets restent les mtmea, les ceuvres, qui n'en sont 
que la copie , doivent aussi se ressembler. La supériorité reladve de 
ces sortes de productions ne peut dépendre que du choix judicieux 
des sujets et drs modèles , et de la lidèlité de l'imilalion ou de ht 
description. I] suit de là que, si les anciens ont particulièremeot 
excellé dans le choix et dans l'exécution, plus les modernes ont &it 
de pro^^, plus ils ont ressemblé aux anciens, sans avoir peut-être 
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l'intention positive d'atteindre cette conformité. L'éloquence et la 
poésie, la peinture et la sculpture, doivent être regardées comme des 
arts qui ont pour but la bcniitc cl le plaisir, plutôt que la nécessité 

bre lie leurs proiliicfions; ils ilépcudcnt Juiti: plus imuiédiuloinent 
des formes permanentes du la nature en généi'al, ils doivent &'y atta- 
cher plus Qdèlement qu'aux vanatioos que subissent , selon les âges 
et les pays divers , les instilntions , les habitudes et les mœurs des 
hommes. Aussi, lorsqu'une rèvolnlion ou nn nouveau développement 
du goût exige quelques modifications dans l'économie des parties 
constituantes de ces arts, eBe peut s'effectuer, ciHnme il amva à la 
reoftisaance, sans causer i la société aucun dommage matériel dans 
ses habitudes, ses besoins, ses plai^rs et ses acquisitions. 

Hais rarehileclure se trouve dans des condiiiuns dlfTéj'ciites ; elle 
n'a point pour but unique la beauté et le plaisir, so» l uiupusiiions 
ne sont point, de toute nécessité, la copie de certains ijri^in;iiiK iden- 
tiques et invariables en tout temps et eu toute cirroustaiiiv. l'.lle l'st, 
avant tout, un art d'utilité immédiate; elle prend pour ri'gle do i^'s 
œuvres non-seulement la fidélité de ressemblance à certains modèles, 
mais aussi la convenance à un certain but. Il faut donc la juger 
d'aprts le présent et revenir, plutôt que d'après le passé; lu critique, 
à son ^rd, doit être mwns rétrospective que prospective. Ses mo- 
diftcat'ions essentidles, dans chaque siècle et dans chaque pajs, dé- 
pendent, d'un célé, des matériaux et des localités, et, de l'autre, des 
mœurs, des habitudes, des formes artistiques, sociales, civiles, reli- 
gieuses, de la nation; et tout changement qui affecte quelqu'un de 
ces éléments doit produire, dans l'architecture, une altération cor- 
respondante. 

Et, rccllemenl, toute.s ces causes ont toujours produit le même 
effet, depuis l'époque oii parut, dans les forêts de la Criée idolâtre, 
la forme primitive de la cabane de buis; cet effet a re[>.tru i travers 
tous les développements de l'art de bâtir, suus les déuouiin:)tions 
successives de style grec, romain, byzantin et lombard, jusqu'aux 
dernières et brillantes ramifications du gothique, jusqu'à cette flèche 
élancée dans les airs, comme pour appeler les chrétiens au culte de 
leur Dieu, des dislances même les plus éloignées. A toutes ces épo- 
ques, rarchitecture n'a pas élé stnilcment modifiée par les exigences 
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des temps et des lieux où héleraient ses créations, mais elle a tou- 
jours conservé, avec ces lieux et ces temps, la convenance et l'har- 
monie la plus parfaite. Si, en raison de la décadence dos arts d'tmila- 
liim, elle perdit, dans ses ornements et ses formes extérieures, 
l'élégance cl le fini )]irclle déployait dans l'ancienne Grèce, d'une 
autre part, les études e( l'expérieiiec d'une longue suite de siècles 
donnèrent aux artistes un Ac^ré de science et d'iiubileté mécanique, 
une puissance et des ressources, ipie Tiirt grec n'avait jamais connues 
à ses plus brillantes périodes. L'architecte trouva moyen de pénétrer 
de tous côtés dans les régions de l'espace, tandis qu'autrefois son 
essor avait été arrêté dans toutes les directions. 

n suit de tout cela, qu'une réaction dans la littérature et les beaux- 
arts, qu'un retour au point où Athbnes et Home tes avaient laissés, 
n'impliquait, en ancune fogen, comme conséquence indispensable, 
nn mouvement rétrograde correspondant en architecture. 

Admettons pour un moment que, par l'elfel d'une simple associa- 
tion d'idées, et sans aucun égard au niérile intrinsèque et à la supé- 
riorité de l'ancienne architecture, l'élude des lettres et des aris de 
l'antiquité, devenue pins vive et plus familière, ait produit aussi nu 
retour vers les conslruelions anciennes; qu'on ail voulu s'éloigner 
des formes d'édifices d'un âge plus moderne, mais plus grossier sous 
bien des rapports, cl dont les mœurs, les inslilulions et la langue 
devenaient de plus en plus étrangères, et qu'on leur ait préfôré celles 
d'une époque plus reculée, il est vrai, mais plus civilisée, et dont les 
héros, l'histoire, le langage étaient chaque jour plus connus el mieux 
appréciés. 

Allons pins loin , supposons ro&ne que Fattention générale se smt 
dirigée non-seulement sur les arts d'imitation, mais spécialement sur 
l'architecture de l'antiquité, qu'on lui ait reconnu cette supériorité 
d'élégance, cette perferlion de détails et de main-d'œuvre qu'il est 
impossible de lui refuser, et que de la soit venu, indépendamment de 
toute association d'idées, le besoin d'en reproduire les formes et le 
stvle. De tels motifs, en admettant même qu'iLs airni pn opérer seuls 
celle révolution, n'auraient du tiiL^a^'er les ari'liiln le'i iiu'à chercher 
à combiner avec les progrès évidents du gothique, dans tout ce qui 
tient a la science et au mécanisme , la supériorité déployée par les 
anciens dans la partie extérieure et omementalej le but pouvait être 
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atteint de cette façon, et la matière n'aurait pas manqué au gciile. 
Cette alliance de l'art et de la science eût élevé l'architccliirc à un 
degré bien supérieur à celui auquel elle était parveimc dans les siècles 
passes, anciens ou miidcrncs; ûji n'eùl point sacrifié les fi'iiils iJe 
féludc et de reKpcriencc de tant de ^énéialions à une simple résur- 
rection des anciens styles, à une recombinaison superficielle des 
vieilles formes ^ui, réunies comme les membres de divers corps, ne 
pouvaient produire qu'un monstre dêpourvn de toute force intime 
et de toute énerve vitale. On n'aurait p<Hnt renoncé à tantes ces 
modifications particulières adaptées aux habitndea sociales et rdi- 
gieuses , qui étaient nées et avaient grandi avec elles ; on n'aurait 
point abandonné toutes ces hardiesses ingénieuses dont les anciens 
ne s'abstenaient que parce qu'ils ne les connaissaient pas, car sils 
les eussent connues, ils eussent volontiers renonce pour elles a une 
fonle de formes que la renaissance s avisa de raviver. Kn un mol, 
l'on n'eut point adopté des modes qui. loin d être des rcsullals el des 
symptômes de progrès, n'étaient, du moins en un sens, qu une ré- 
trogradation vers l'ignorance et la barbarie : on n eut point fail une 
halte dans la poursuite des beautés essenlieik's du style antique, qui 
méritaiuit, en effet , d'être acbelées par quelques sacrifices, pour ne 
produire qu'un vrai salmigondis d'anciennes lonnes dépouillées tout 
k 1b fois de la perfection mécanique de 1 ogival, et de la grâce ration- 
ndle de l'antique. 

Nous devons donc ajouter aux mo&h énoncés plus haut d'autres 
causes plus étendues et plus puissantes , ta nous voulons expliquer 
comment il arriva que, tout à coup et d'un commun accord, on mé- 
connut le mérite spécial du style gothique; comment, après avoir si 
longtemps concentré sur lui tant de méditations, tant d'habileté, tant 
d'expérience, on l'abandonna universellement à l'instant même oii il 
avait atteint son plus haut degré de perfection; comment enfin on 
lui préféra un style inférieur sous plusieurs rapports, et qui ne pré- 
sentait que les restes tronqués de cet art antique qu'il prétendait 

Ces causes, je les trouve en partie dans les progrès de l'industrie, 
des richesses et des connaissances parmi les laïques, précisément à 
l'époque où le stjle t^val déployait ses plus brillants développe- 
ments. Cette émancipation des laïques prodniùt le besoin de nou- 
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veWen constructions plus nombreuses et plus variées qu'auparavant, 
et ([ui ne poTivaicnt plus avoir ce caracicre religieux, dans le(|uel 
triomphaient les architectes de l'Église; elle fit sentir plus vivement 
le désir ;le secouer le joug de l'influence sacerdotale, dans le plan et 
l'exécution de ces bâtiments, même à une époque antérieure à la ré- 
forme qui détacha la moitié de l'Europe du siège de Home. 

Ces causes, je les trouve surtout dans la révolution arcliitectom(|ue 
qui s'opéra, lorsque, dans tous les |iiiys uii le sl\le j^iilliiqui; avitil 
régné, l'Eglise perdit ses ricliesses, son [louvoir et ses domaines. 
Alors on négligea peu à peu, ou l'on expulsa et l'on anéantit iirus- 
qnement la corporation des francs -maçons, qui pouvaient être re- 
^rdês comme les agents et les satellites du pape et de ses ministres, 
qui ae travaillaient que d'après leurs ordres, et ne s'appuyaient que 
sur leur autorité. 

Cet événement eut lieu i pen près k celte époque. Les difi^enis 
pays de l'Europe avaient presque autant d'émises et de monastères 
qu'ils en pouvaient contenir ; les progrès de l'industrie et des lumières 
avaient fait naître, dans les souverains nationaux de ces Etats, une 
jalousie assez naturelle contre des ouvriers étrangers, dont les privi- 
lèges ne pouvaient s'exercer qu'au mépris de leur autorité, el au 
détriment des intérêts de leurs sujets; ils supportaieul avec impa- 
tience l'intervention et 1 infliictice dos papes qui soutenaienl ces 
intrus ; chaque jour dimmuait. d une part, le l'cspcet pour l'autorilé 
papale, de l'autre, !a dépendance où l'on s'était trouvé de ses pro- 
tégés, les seuls halnles dans leur art; alors on commença i les 
tourmenter et à les |)ersécu1cr de toute manière; noa-seulaneut oa 
leur ravit leurs privdeges, mais, comme on n'osait avouer la vnùe 
cause de cet acharnement, on leur imputa des m-imes imagiDaireB, 
afin de les effrayer par d injustes chàtiroeals. L'histoire a conservé 
le souvenir des accusations portées en Angleterre contre les mar» 
chands et les banquiers lomlûrds, et des traitemeDls qu'ils eareat à 
subir; ceux qu'on exerça contre les francs-macens ne furent guëre 
moins cruels. 

En Ii2i, Henri VI décliUii illéj^iiles Utiiles les ei>r|)yrations de 
francs-maçons, et menaça d'aLiirndeï, d'eiiqu i^^ouiieuieiil et d'autres 
peines tous ceux qui continuei uleutà tenirdes chapitres ou réunions. 
Les autres Ëtats prirent peu a peu les mêmes mesures contre eux ; 
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attaquée de toutes paris, la corporation finit par se JlBsoiidrc entiè- 
rement; ceux qui en faisaient déjà partie ehcrclièrent d'autres 
moyens d'existence, et personne u'aspira plus à y être admis. Ce 
qui confirme cette opinion, c'est que l'Ail ema^soe, où les franos-cna- 
i,'(iiis inainlinrcnt le plus longtemps leur crédit, fut auBsi le dernier 
pajs qui abaDdonnùt le style gothique. 

Il oe reste plus de la franc-maçonnerie qu'une vaine organisation, 
des titres, des indgnes, des logée, des eérémoues d'admiseionjdes 
serments de garder le secret des mystères, et l'ei^gwient de s'en- 
tr'atder et de se secourir mutuellement. Dans le principe, les francs- 
nia(;ons conservèrent ces formes, soit Comme Souvenir de œ qu'ils 
avaient élc, soit ciuns l'espoir de ce qu'il* pourraient redevenir; 
d'autres s'en emparèrent ensuite; ceux-ci, pour pouvoir réaliser, 
d'une manière plus facile et plus systématique, certains projets d'uti- 
lité et de pliiiaiitliropic; ceux-là, pour mûrir, avec plus d'union et 
de sécurité, des plans de révolution et de réorganisation sociale; la 
plupart enfin , pour se livrer, parmi des compagnons de leur choix, 
à des plaisirs et quelquefois à des mo m eri es d'ailleurs fort innocentes; 
tous ont hissé les proEanes s'émerveiller sur la nature d'un secret 
fldèl«nent gardé par tant de monde, et chercher qud rapport ce se- 
cret pouvait avoir avec ses symboles, et ce qu'il y avait de commun 
entre lui et la technologie architeclonique. 

Voilà la vraie cause efficiente du style de la renaisBance, c'est la 
chuie de la franc-niaeonnerie. Celle corporation composée d'un grand 
nombre de sociétés subalternes, toutes unies entre elles et dispersées 
pHnoui. eiaii: seule imiiec dans tous les secrets de la pression et du 
eonire-poids. de laciion ei de la réaction des arcs les plus compli- 
ques, connaissance SI essentielle aux constructions ogivales et en 
même lempssi dilïicde, que Wren lui-même avouait son incapacité 
a en comprendre tous les mystères. Les francs-maçons ne commu- 
niqucreni jamais leurs secrets à personne, ils les gardèrent aussi 
iiddemeni après leur dispersion que pendant les diverses périodes 
de leur existence , et comme l'art de bâtir tout entier passa des mains 
île ces maures habiles dans celles de simples apprentis qui n'avaient 
|)uinE irequenie les écoles et qui reculaient devant la hardiesse aven- 
tureuse de leur dessin, larcliitecture dut faire un pas rétrograde, et 
descendre des hauteurs de ce système complexe et scientifique à un 
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style plus simple dans ses principes et plus farile dans l'exécution. 

L'cnlhonsiasme universel pnur l'antiquité et le ilésir de l'imiter 
dnns tous les arts présenta à celte nouvelle école d'arcliilectes inha- 
biles les moyens de cacher leur ignorance et l'abandon forcé du stjle 
ogival sous une préférence affectée pour l'art ancira; ceflit un man- 
que qu'ils prirent avec empressement. Ceux qui avaient le mot d'or- 
dre crièrent que l'archîtecture antique ^it la seule qui méritit 
d'être imitée ; Fautre ne fut plus qu'une œuvre de barbarie, et dis 
lors échouèrent toutes les tentatives pour la fnire revivre. Elle reçnt, 
ainsi que le style lombard qui ravaîtprécédée,répittiète de ^otAi^y^ 
non point qu'on la considérât comme l'ouvrage des Goths, mais 
parce que ce mol était synonyme de barbare. Le vieux slyle pleia 
dnlre fut reconnu comme indigène, et on l'appela ^lico-fom6ar^, 
l'autre fnt distillé sous le nom de gi>tic»-iede»eo. 



CHAPITRE XLV. 
CAMCTtaKS DU smx m u. matuauiKX. 



La réaction archiicctonique avait eu pour cause l'impossibilité de 
riintiiiuer à hâlir dans le syslème ogival, plutôt qu'une connaissance 
profonde et un goût bien senti pour celui de l'antiquité: aussi cette 
prétendue renaissance ful-elle moins une imitation réelle des anciens 
prindpes de Tart de bâtir qu'une conirefuçon superficielle. 

Le vrai style antique à son origine avait été le résultat pragressîf 
et rationnel du climat et des institutions qui réclamaient ses créa- 
tions. Il ressemblait à une plante qui, produite par b nature intime 
<li] milieu oii elle se développe, est en Iiannonie avec le sol, comme 
le sol l'est avec elle-même. 

Le style de h renaissance, an eontraire, n'eiil pour principe 
aucune de ces circonslanees; il déi'iva nniqucmcnl de la néecssité de 
déguiser l'ignorance du style ogival sous le masque d'une préférence 
enthousiaste pour un autre systÈme; ausû les archiieetch <jui l'ndop- 
lèrent n'avaient, ni parla nature, m par Thabilude, h <'nniiaL.ss:mce 
préalable de Ions les caractères et de totis les principes qui avaient 
guidé les anciens. Pour le moindre détail, il leur fallait rechercher 
péniblement et piice i pièce un précédent dans quelque vi«ii mo- 
nument; souvent ils le demandaient en vain, et jamais l'applica^on 
et la combinaison n'en étaient en harmonie avec h pratique de l'an- 
tiquité. Ils ne produisaient donc que des copies sans rapport avec 
les originaux qu'ils prétendaient imiter, et leur style n'avait pas plus 
de droit au nom qu'ils réelamaient, qu'à celui auquel ils avaient 
renoncé. 

I! ne faut pas ï5ii|)[iose[- qu'il y ait eu nulle pari une transition à 
la fois soudaine et complète des derniers ralTmeinenls de l'ogival aux 
extrêmes limites de l'antique le plus pur; que, d'un seul bond en 
arrière, rarchitecture ait Franchi tous les siècles qui séparent la 
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flèche !a plus aiguë He l'Allemagne. île la jilus humble cabane des 
Grecs prijnilifs; que le désir dn cli;ini;emenl »i1 pcnéiré tuiit d'un 
coup de la surface extérieure au plus obscur recom de tous les lâii- 
nieols. Ce Tut précisément le conlraire : hmUaliun. complétemenl 
difTérente sous ce rapport des productions originales, commence 
toujours par les détails secondaires, supcrriciels, mais qui frappent 
tous les yeui, et de U, passe par d^rés aux pnncipes les plus abs- 
traits et les plus généraux. E en fnt de même en littérature; on copia 
le langage et Texpression des anciens longlonps avant d'imiter le 
plan de leurs compositions. Ainsi, en architecture, on commença par 
les parties ornementales, détachées, extérieures; et ce ne fut que par 
degrés que l'imitation pénétra plus avant et s'attaqua anx membres 
archilecloniques les plus essentiels. 

Cependant le retour vers l'antiquité fui plus rapide dans les pajs 
où l'on s'était toujours tenu moins éloigné du style ancien ; il fiit 
plus lent partout oii le système adopté en avait différé plus complé- 
teineot. Dans certains Ëtats, comme en Italie, les édilices, même au 
Xill" et au XIV* siècle, avaient beaucoup plus retenu du stjle lom- 
bard, qu'ils n'avaient adopté des modes nouvelles de l'AUeinague ; 
leurs colonnes d'un seul lut, leurs arcs pldn cintre, leurs frises, leurs 
cornîclies, leurs entablements continus, leurs IronlODS trianguldres, 
leurs moulures de toute espèce, l'ove même et Facanthe dont elles 
étaient ornées, s'éloignaient fort peu du caractère romain; là, Its 
piédestaux, les colonnes, les arcs, les entablements, les fronloDS, etc., 
conservèrent d'abord cette exiguïté de proportions, celte jnullîplicilé 
de divisions et de subdivisions qui étaient particulières au sty\e 
lombard; on donna seiilement aux ditTérenIcs parties, aux Vignes, 
aux ornements, aux détails, une physionomie qui se rapprocbail 
davantage de celle <le.s iIitiiIuls siècles de Home païenne. Quelles que 
lussent l'étendue i;t les diiiiensions de renscmblc, les parties .sem- 
blaient toujours uni' ci^llw fiim de modèles en miniature. Comme 
l'écolier qui , fier des nouvelles acquisitions de son intelligence , se 
montre jaloux de déployer tout ce qu'il sait, et ne prouve par là 
qu'une chose, c'est qu'il ne sait pas encore tout, les nouveaux archi- 
tectes semblaient vouloir faire, de chacune de leurs créations, un 
portefeuille d'échantillons de tous les divers ordres de Tantiquité. 
L'exiguïté des subdinsious, l'attention à les tme peu ressortir, pou- 
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valent ÈUe assez bien calculées pour donner une apparence Je gran- 
deur à des éJificcs rt-ellenient petits, et destinés à être vus de près; 
mais en même temps le relief mal accusé des ilifTéreatâ membres, 
l'absence totale de cette hardiesse de dessia, de ces saillies vigou- 
renseï, de ces masses d'ombres et de lumière nÊcessaîres pour pro* 
dobe de l'effet à distance, donnaient aux constructions irraîment 
grandes quelque chose de plat et d'insipide. Et comme on suppléait 
souvent aux contrastes vigoureux des ombres et de la lumiire par la 
jnxla-poBÎtion de matériaux et de couleurs singuUèrement yariées, 
le tout se rapprochait plutôt de la peinture que de l'architecture, 
ïuus les panneaux et les frises des pilastres, des entablements et des 
autres membres a rcbi tectoniques étaient surchargés d'une innom- 
brable quantité d'imilalions du règne animal et ïégélal , de figures 
naturelles et imaginaires encbaiates l'inie ;'i l'anlre ilans les dessins 
les plus capricieux; cetaionl les inûmes ornements (|ue décrit 
Vitruve, comme déjà en vogue de son temps et menaçant de rempla- 
ça toutes les autres décorations plus simples et plus sévèjes; les 
fouilles praUquées dans les bains et dans d'autres constructions 
souterraines de l'antiquité les avaient reproduits au jour ; c'est de là 
qu'ils reçurent d'abord le nom de grotesques, c'est-à-dire, objets 
Ironvés dans les grottes, dénomination plus convenable que celle 
^arabesques, qui leur Ait donnée depuis, puisque les Arabes ont 
toujours eu en horreur la représentation de la nature animée. Pour 
ajouter encore à la richesse de ces décorations, on j joignit des mé- 
daillons et des cartouches séparés, pour lesquels on employa souvent 
les n)u(ériaux les plus précieux, ie bronze, le porphyre, la serpentine, 
les dorures et même une composition qui imitait les pierreries. Tout 
cela donnait à l'ensemble un aspect brillant et gai, quelquefois même 
je ne sais quelle coquetterie courtisa nesque, qui convenait jiial aux 
édifices d'un caractère grave et posé; et cependant ces ornements 
éltuent indislinclement appliqué à tonte espèce de constructions; 
témoin , le monastère de Cerlosa près de Pavie ; le palais d'un pape 
au Vatican, et le mausolée d'un autre pape dans St.-Pierre-aux-liens. 
Quoique ce style fût censémrat une imitation de rantiqne, on l'a 
«)uvent appelé cimjue-eeRlo, on style du XV* siècle, d'aprte l'époque 
ail il commenta à fleurir en Italie; c'est ce que oous nommons style 
de la reDBiuauce. 
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Telle fut la manière de Brunelleschî , nè en 1577 et disâpie de 
Donalello. Il acheva d'abord Ste.-JIarie Jcl Flore, commencée en 
1298 par Arnolfo da Lapo, dans ud style correspondant au restede 
l'édifice; mab il employa le Douveau système pour terminer les pa- 
lais des Biccardi et des Strozzi ft Florence, en dépit de la lourdeur 
tonte féodale de ces bitiments, destinés à servirde citadelles pendant 
les temps d'agitation populaire, et de palais dans les jours de paix 
et de tranquillité. 

I.e même style se remarque dans le palais Pîtli , coinmeiici! par 
Brunellesclii, et leriiiiné par Aiiniiaiiati. C"<îsl eucore au premier Ji' 
eos arcliileeles que \\m iloit tlé);:iiiles i-jîlises di' St.-Liiirt'ul fi 
du St. -Esprit, et la thaï manie Capclla di I'i;i/,7!t. Sa iiianièif Tut ppi- 
fectionnée ii Rimini dans le magnifique revélemeut intérieur ei 
extêiieur en marbre blanc, que Léon Baptista Alberti ajouta en 
1450 à régtise gothique de St.-Fraufois; à Hantoue, dans une huIj'i' 
église bâtie par le même architecte; ii Venise, dans le porche de h 
p^ie église des Miracles, élevée en 1481 , sur les dessins de Pierre 
Lombard, et oît brillent toutes les plus riches couleurs du jaspe et 
du porphyre, et enfm dans le portail de Fécole de Sl.-Marc, dessiné 
par Martin, parent de Pierre, et offrant dans ses fausses arcades une 
perspective architecturale en bas-rcUef. Mais les plus beaux modèles 
de ce style sont dus à Bramanle, le maître de Raphaël en nrchitee- 
lure, comme le Perugin le fut en peinture; c'est d'abord à Milaii. sa 
ville natale, la coupole de Ste.-Marie des Grâces, terminée eu i lOli : 
ensuite à Rome, les élégantes façades du palais Giraud , cclli'.s de h 
ebancellerie, la cour et la tribune du Belvédère, gâtée depuis piir 
l'introduction de la bibliolhèqae. Bramante eut encore ajouté à sa 
gloire, si l'on eût exécuté r^se de St.-Pierre sur les dessins qu'd 
avait donnés. Le monnment eût été un peu moins gigantesque, mais 
plus élégant et plus claswque que celui de Sangallo, modifié après la 
mort de ce dernier, en 1546, piir Hicbel-Ange, et d^tnré enfin par 
Oarto Hademo, dont le travail est bien inférieur à ceini de ses pré- 
décesseurs (1). 

. Upmnin msuiiiiHil modvH qui attln mou lUgnliilQ liil r^lU» da Sl.-Ften, diUb 
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Raphaël, û grand peintre, Michel-Ange, statuaire si gigantesque, 
montrèrenl l'un et l'autre, dans leurs premières compositions archi- 
tec toniques , un attachement blâmable aux minuties du style de la 
renaissance; il sufllt, pour s'en convaincre, d'étudier les arabesques 
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du Valican, par Raphaël, e[ le mausolée de Jules II, par Michel-Aoge; 
mais ce dernier résolut du se créer en arcliileclure un style entière- 
ment neuf et différent de celui de ses prédécesseurs. Professeur 
égalemenl habile dans les trois branches des arts du dessin , il avait 
déjà renoncé en peinture et en sculpture à toute imitation étroite et 
serrile, pour adopter un stjle i la fois hardi et expressif, lorsqu'il se 
déterminR il opérer la même révolution dans rarcbitecture. Aux pe- 
tits ordres accuntalés l'un sur Fantre et occupant chacua un seol 
étage, il substitua un ordre unique, mais colossal et embrassanl loal 
l'ensemble de l'édifice; quaot à cette l^ère et fantastique brodeii» 
d'arabestjues que l'on semait de tous câtés, il ta bannit sévèrcjnenl 
comme une frivolité puérile. 

Micbei-Ange avait un puissant génie, mais il manquait de goi'il; 
entraîné par le besoin de la nouveauté, il perdit souvent le tact de la 
convenance ; dans son ardeur à poursuivre le grandiose, il rencontra 
quelquefois le gigantesque, le fantasque, l'affecté, l'cKlravagaDl; 
même en sculpture, où il avait devant les yeux les plus beaux moaD- 
menls de l'anlrquilé, il devint outre et maniéré; comment donc 
s'élunner qu'en arcbitecture, oii il avait pour tout modèle les éili^ces 

fleui puèriliraimlpodliona. Api^qnidt ■ Il |ir#mi^re de Ib chn^tlcDli? \c «tylc aflcrt^fil 

\t dinquIDl 4[a'Eleûl pu mettR dav qi»k[iw Uiéàtnt proviioiio, il l'aitia d'iDrroddiir. i l'ai» 
danlrémiWidonitUHila, use dtoiniHiii IhUlnle npiAenUnl la rnnioniiin ilr Coiiiiijiiiii 
Ji dv U ereki mlmotilti», dt da ptaw du» m (nuparenl . aiï cfuItc àc J'tfslw. If 

Si.-Ei|mt ninfABtt^ d'iua BIoÙ* VD pMliq doH^ Hvi t«Us Ht , mal^lnul, la nileodent et 

■ulret 4a miiBA nfttDn, fB pwdaBt dMv l'octel de beauléi qtu lei entiroaae. 

« GqKvdmt, H niKoa d« ivatn ttt MfntEtvH», Sl.^em a« contient gqèEV qu'on oa 
dbnidirfrd'iwniilUlIiiBIL SiiM-Aa^ alliait «m anntiir bm mMiDore Pùta; b k- 
naunta d'ilgardi n Ind* «b on iiaimi In-nlM, qne ïm pnndnit pour dd taUeiu , •* 
d«t pu ni M d y i l reOM mt inaqDd ; Dm i^t ila loula part nu le> mon IeIAuii de tplca- 
dMee iwBg— *a , —i» qid m Mt, à propiment parier, ni do» ddnoratiQMuliitootoTjqaea, 
ni dei eanoflia^} tnp HlBule doe lepRcnferoH, ib laHitiiallioppen paorlgaamidi 
vl maant d'eu n'a Teupect inpotaol dq lambeau goUiiffn te plu pnuiiir. Il hnt eiceptar 




tan , meia qui a'nt Ané lenleiHat par ta Imnil da rfaoniae , 
iplaïqu'nluieiitannipaBlnDailiiBdaHipigpiaiBtdaliaa. • 



DigifeedbyGot^Ie 



— 33T — 



tie l'ancienne Rome, il ail [loussé la licence encore plus loio? Il niU 
lie la rccliei'clie iusijiic dans ees (lîirtics jbiu!;iineii(sles qui doivent 
loujoiirs jTster simples cf unies; ses piédcslanx sonl il'iine hauleur 
iléplatw, .sf- |)ihii-ln'^ snl)ilivisés. (lérou|j(''S, ninliuirnés, ifi'unjH's de 
loiiic minnèri', ses cnhililemcnts prolilés au-dessus des cnlonnes; on 
Irouve enfin chez lui tous les \ices du siècle de Diociclien. Au magni- 
fique (Jôme ]iéniispl)6rique de Bi amante, il substitua, dans Si. -Pierre, 
une ItniMe coupole oblongue; il gâta les délicieux portiques du pa- 
lais Farnese de SaDgatlo par un étage supérieur composé de longs et 
tfiaigrAS pilasti^ groupés, et sa Porte-Pie est la plus détestable pro- 
dnctiori que Ton ptiîsse inagiDer. Loin de se rapprocher, plus que 
ne l'avaient iàit ses prédécesseurs, du vrai style antique, il s'en 
éloigna bien plus que Bramante et Sangallo, el il ouvrit la Imnièrc 
k toutes les extravagances a rchi tectoniques dont Home fui ensuite 
inondée (f ). 

fat déjà indiqué les matériaux employés dans les étiilires du style 
lombard et c^val. En Lombardie, on se servi! de l;i ln iqiui p.mr les 
constructions de la renaissance, comme pour i iiik^s qui Ir.- iivident 
précédées, et l'on ennoblit ces liumbles nia[ému\ par la délitaicsse 
csqnise des formes qu'on leur donna. Voyez îi Milan la coupole de 
Stc.-Marie des Grâces, le porLnil du grand bôpifai et le cloître du 
Lazaret; h Venise, à Bologne, et dans toutes les villes riveraines de 
l'Adriatique, un grand nombre d'édifices publics et privés. Mais 
bienlAt on rechercha le luxe des matériaux; nous trouvons dans les 
bffiments dn stjrle de la renaissance , d'abord te marbre mêlé à la 

(1) Ob Si im un muntctlt hiMilur la pivluia <bi )■ chapelle Snliu, la nniin|<K> 
nhalan hauuUHdBUckel-Auf i 

plu dBHdeaufltdtf rnéllai; l'ut, cbn lui , h ttll trop HdUf j 11 dierdiv lu laurt de romo, 
ol,d*u H pciDlnni de 11 àmp^Ba Sixlfne, D tourmoalfi lellaneBt ■« Afim, qnaisélq» 
«1 Tiir de Muntir inuiit lias la dmiii. n n'y ■<!•»» poiaal A^^aoa, nlnuflU, ni 
taaU kUtb DU lnlltldaille.il al mnqut rm l'orMa 1 nfudaiia UUa , el qnud «la 
iniiB, on Iteuve pisaqua loi^Hin t bUnar. Gsmpnet dau leplaftmd de la CbapellDia tAi 

■TtB la Ule de Jupiter M pOKtait pour tanlat Ih prUni deanartali, dam la ludi CU- 
neltb. 1m IralU do iknlet reiplnal la adnw la plui ubUiaB, et eqndant On leat qae, 
■î la nltie ranlmlt , Il ânanlanlt la ciel el la tsna; (anUa qne le premier, au nilieu du plua 
pand ada da la piiuHiiKa sdaliiee al bienhiuiilg, aonlra daii aoa eipmûiiii tonte l'igi- 
latloo turbutaala qui cuactAuenit aa Mn deitnuileDr. > 
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brique, puis le marbre blanc seul, enfin, le marbre de couleur, )e 
bronze, le porphyre, la serpentine; ainsi, à l'avie, le porlail de la 
Certosa; à Bergame, celui de la chapelle des Colleoni; à Brescia, 
cdui de l'église des RUracles; et à Veaiae, celui de l'église du même 
nom, et l'école de St.-HaTC. 

En France, en Allemagne, en Espagne, en Angleterre, dans cei^ 
taines parties de l'ilalie même, partout enSn oii le style plein cintre 
n'avait pas élÉ assez puissant pour se maintenir jusqu'à la renais- 
sance de l'antique , partout où il avait été remplacé par l'ogival , le 
retour à l'auliquité fut graduel et commença d'une manière plus 
détournée. Nous voyous d'abord certains bâtiments qui présentent, 
au milieu des Irails les mieux caractérisés du style gothique de la 
dernière époque, quelques ornements, médaillons, cartouches, feuil- 
lages, arabesques, exactement imités des anciens monuments de 
Rome ; nous y rencontrons un arc ogival qui pose sur un pilastre ou 
sur une colonne antique. A Âncone, le portique du palais du gouver- 
nement, qui porte la date de 1400, présente des arcades goUu^nei 
appuyées snr des colonnes de Tordre compOMte le pins régulier; ï 
Itimini, la fameuse ^lise de St.-François, restaurée par LéonBif- 
lîsla Alherli. en li.'iO f le nom et In da(e se trouvent écrits sur le 
portail). oITru a 1 intérieur plusieurs rangs de pilastres antiques, sur- 
montés par des arcades ogivales, fransees elles-mêmes de moulures 
et de fe 11 g AMI I I 1 1 j 1 1 f très 

sont ogives, quoique les oriicmeni^ soieni une copie de la manière 
grecque et romaine. A Aviiiuon, nous vovons une eelise complète- 
ment gothique, a I exception des ivmpans des arcs de 1 extrémité 
occidentale, qui conliennent des médaillons avec des letes et des 
filets antiques. On remarque la même singularité a Rouen, dans 
l'hûtel du seigneur de Boui^theroulde . et i Valence . dans le portail 
d'une maison à arcs elliptiques de la dernière période de l'i^ival. 

Souvent des médaillons et des ornements antiques se trouvent 
mêlés avec des fenêtres ogives et des ouvrages en réseau, A Blois, 
dans la partie du château bâtie par Louis XII, les piliers sont couverts 
d'arabesques, quoique les arcs soient ogivaux ; au château dcGuillon, 
élevé par le même prince en 1500, et dont il fit présent au cardinal 
Geot^c d'Amhoise, les frises et les pilastres, carrés et de forme an- 
cienne, Bout cependant couverts de découpures gothiques ; à Liège, 
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dans la COUP du Palais de justice, consiruit en 1506, les colonnes 
imitées des anciennes balustrades et orn6es de feuillages, h la ma- 
nière roroaioe, supportent des arcs ogivaux dans le style de Henri Vllj 
à Bruges, la chapelle du Sang de Dieu a des arcs semblables , milès 
à des médaillons antiques; et nous voyons en Angleterre, à la cha- 
pelle de VËvSque West dans la cathédrale d'Ëly, bâtie en 1454, des 
tympans d'arcs gothiques surbaissés, remplis par des arabesques. 



CHAPITRE XLTI. 

COmENT LB STÏLB DE LÂ BBKtlSUNCE SB BâPAHWT UNS TDlnB t'KUDOPE. 



Longtemps après la reDaîssance des sciences et des arts en Eu- 
rope, l'Italie commença à donner aux autres peuples le goût du style 
antique. Elle fut la preraibre à abandonner l'arc ogival et à faire re- 
vivre les andens ordres d'architecture : bientAl la mode nouvelle 
passâtes Alpes, et parvint snccesùvement en France, en Espagne, 
en Allemagne, en Ai^sleterre; mais les pajs les plus èkngitéB du 
berceau de cette innovation furent ausû les derniers à en adopter 
les principes. 

Les premiers essiiis ilii style renaissance apparurent en France 
soiis Lonis XII, qui munla sur le trône en 1498, ou plutôt sous son 
ministre, le cardinal d'Aniboïse. Ce style fit un grand pas sous 
François I', dans les parties ajoutées au château de Mois et au châ- 
teau de Chimbord, mais il atteignit plutôt la mngularité que U 
beauté réelle. L'architecte Phitiheit de Lonne et le sculpteur Ger- 
main Pilon, »us te r^ne de Henri II, semUèrent Tavoir élevé à la 
perfection en commençant la cour du Louvre. A partir de cette 
époque, il c(Hitinua à fleurir avec plus ou moins de bonheur, jusqu'à 
ce que, sous Louis XIV , Perraiilt , dans la façade du Louvre, suivit 
l'exemple qu'avait donué Mieliel-Aiige; il iihandonna la multiplicité 
<Ies ordres et les minuties de la iiin'iuik jjràcédenle, pour ne déployer 
qu'un seul ordre sui' une phis j^niiide éelidle et dans un style plus 

En Ks[ii^f,'ne, les premiers éclianiillons de la renaissance se mort- 
trèrent dans le monastère d'Eugra?.ia ."t Sarragosse, et dans les ma- 
gnifiques additions faites par Charles-Quint au palais moresque des 
anciens rois de Grenade. 

A Heidelbei^, en Allemagne, l'électeur palatin Otton Henri, eu 
ISSO, termina dans le ^le de la renaissance le château gothique de 
ses ancêtres. 
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En Angleterre, ce sljle n'obtint une vogue réelle qu'au dix-sep- 
tième siècle, plus de ISO ans après que BruncUescliL, le premier re»- 
laurateur de l'antique en Italie, eût commencé, en I i-20, ses travaux 
à Sie. -Marie del Fiore. Au commencement du wi/ième siècle, 
l'évéquc Fox, ayant fait exécuter en Italie, pour h catliéilnilc de 
Winchester, sis cercueils imités des anciens sarcophages, les plaça 
sur un appui tout à fait ogival; sa chamrerie t'est également. Wol- 
sej, le vaniteux ministre de Henri VIII, et la reine Èlisabelh, pendant 
son long règne, conservèrent toujours dans leurs palais et leurs 
villas le style gotUque, i l'époque même oîi Jean Goujon ^ait 
presque Fantiqne, dans les ornements de la coar du Louvre (1). Ce 
ne fui qu'après le couronnement de Jacques 1", en 1608, que pa- 
rurent à Oxford les premiers essais du style de la renaissance dans 
les cinq ordres empilé.s, en quelque sorte, l'un sur l'autre au portail 
de l'université ; on trouve, dans l'abba je de Westminster, les piloya- 
bies mausolées de Marie d'Ëcossc et d'Ëlisahcth, qui, sous le rapport 
de l'exécution et du goûl, sont à une immense dislance des ouvrages 
du même genre en Italie. 

Inigo Joncs fui le premier ardiilecte anf^lais qui , ^n-h avoir en- 
core supci-îiusé les pclil.-; ordres, <hin.s In talh- .U ^ iMoquets ,lf While- 
ball. doniKi . d:iiis St.-Paiii K daii> V.mvn[-('.;>nh'n. l'cNL'iiipie .run 
seul ordre colossal. Ses successeurs l'imitèrent trop lidèlcment en 
appliquant sou système à des maisons particulières; cette mimière 
convient mieux à la nature et à la grandeur des édïGces publics. 



(I) n fuit oocopd 1 ; tnnUla, IsnqD'U fui laé , dUH 1« nuucta dg la lalBl^rthEtnal, 
«bISTI. 



CHAPITRE XLVn. 

LISTE p'ËDtnCES DJUB LS STtLE DE U 



A. cette esquisse de l'histoire du style de la reDsissance, nous ajou- 
terons, comme aous l'avons fait pour les styles antérieurs, une liste 
des monuments les pins remarquables de ses difiërentes périodes, 
dans les divers Ëtats de l'Europe. 

STTLE HBHÀISSAKCB EH LOMBARDIS. 

ELU. 

La chapelle ociogone de l'église gothique de Ste.-Marie des Grâces, 
fondée en H6a, et bâlic en l îOo, par Bramante en lerra colle, la 
plus petite coupole de l'une des chapelles de St.-Euslorge, construite 
dans le même style par Bramante (pl. 96). Le grand hôpital, coiii- 
mencÉ en j456, avec des fenêtres ogivales, mais terminé avec de 
riches arabesques en lerra cotla. Le cloître du Lazaret, commencé 
en 1498. 

nm. 

1a CertosB, fondée vers h fin iu XIV* siècle, par Jean Galeas, 
premier duc de Hllan, màs continuée à difflrentes époques ; Textré- 
mité orienlaJe est lombarde, la nef ogivale, et l'on y ajouta, en 1474, 
un nugmfique portail en style renaissance , oii brillent le marbre, le 
bronze, le porphyre, la serpentine, et qui déploie une profusion in- 
finie de statues et d'ornements. Les ornements du grand et du petit 
cloître, qnoiqne en terre cmte, sont d'une ricbease merveilleuse. 

COME. 

Le Dôme; le portail est partie lombard, partie <^val, mais les 
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portes latérales et les encadremeots des Tenëtres, termtaés par le 
pape Innocent II, de la famille Odescalchi, en style renaissance, sont 
couverts de médaiUons, de Teuillages, d'arabesquea, etc., d'âne muni- 
ficence extraordinaire. 

IjB baptistère, près du Dôme, est un petit bâtiment très-aïi^^lier, 
dans le style de transition qui sépare le gothique de la renaissance. 
C'est un octogone composé de huit piliers, ou plutôt de huit blocs 
isolés, en marbi'e rouge, conlenanl chacun une niche ogivale sur- 
baissée, occupée par une statue de saint ; les intervalles entre chaque 
pilier sont coinblés par une forêt de petites colonnes entremêlées de 
statues. 

Le portail de la chapelle Colleoni , près de Ste.-Marie Majeure, esl 
dans le style de transition entre le lombard et la renaissanee; au 
centre est une rose magnifique tout onlmiri'w tl'iiii iinihinj;!' confus 
cl extraordinaire de petites arcades, de colonne,'; , dp pilastres, de 
balustrades , le tout couvert d'une riche broderie de sculptures jetée 
sur un fond de marbre blanc, rouge et noir. 

BUSCU. 

La petite église des Miracles ; le portail est très-riche en sculptures 
et en marbres de diverses couleurs. 

Le Palais public déploie toute la perfection du j[\le de la renais- 
sance dans son ensemble et dans ses détails; niTi di^ plus l ii'lir i\\u: 
l'arcade du rez-de-^chaussée et celle du premier él;i^c. l'urjc à jour, 
l'autre fermée; que ses colonnes composites ayant chacune uu cha- 
piteau dtfièrent; que les encadrements des fenêtres avec leurs pilas- 
tres composites cannelés; que la frise ininterrompue qui couronne le 
tout. Ce beau monument n'est déluré que par le lourd allique et 
le toit disgradeus, qui y ont été ajoutés depuis. 

Le palais Bevilacqua dessiné par San Michèle, architecte de Vé- 
rone, mort en 15S9. 
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PUWOB. 

L'église des Eremîlani, bâtie en 1276, dans le stjlo lombard, pré- 
sente le modèle le plus beau et te plus varié du style renaissaDce, 
dans ses fresques magniOqueB ei^tées par André Manl^na, qui 
monrut en 1517. 



La petite église des Miracles, bâtie en 1481, par Pierre Lombard; 
le portail a des panneaux en marbre, en porphyre et en serpentine. 

Le portail de l'école de Sl.-Marc , à angles droits avec l'élise des 
SSts.-Jean et Paul; il est orné de marbres fort riches, et présente, 
dans l'ouverture de fausses arcades, une iniitalïoa de perepeclhe 
architecturale en bas-relief. 

Plusieurs parties du portique du pal^s des Doges; les porttftife 
pluàeurs palais, ete. 



Le revètemenl en marbre blanc ajouté en 14S0 par Léon Baptisia 
Albertî, à rintérieur et à l'extérieur de l'église c^ivalede St. -Fran- 
çois. Le portail de cette église est tout en porphyrç, avec des paa- 
neaiix et des médaillons semblables à ceux que l'on voit dans plu- 
sieurs édifiées de Venise; les cotes s'appuient sur des ares plein cintre 
à larges bases, contenant des sarcophages tous semblables et destinés 
aux parents et aux favoris de Sigismond Malalesia ; le style en est 
beau, simple et grandiose. L'intérieur est très-riche et très-élégant, 
mais on y reconnait encore le dessin ogiviil. 

fJVITA C^STELUHA. 

La cathédrale gotbiijue, avec ana belle rose au milieu du fron- 
lispice, possède un portique en style renaissance d'ordre ionique, 
orné de marbres de djv^f'ses, çoul,eur^ 
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ncs&icR. 

Dans le cloître de Ste. -Croix , le beau portail de la chapelle des 
Pazzi, par Brunelleschi ; plusieurs tombeaux dans la même ^lise. 
La diapelle des Hédicis à St.-Lflur^t, et le portail de San Hinialo. 

Le palais Spanocchi, avec ses bustes en terrecuitei daas les disques 
ou boucliers de la comiclie. 

Un grand nombre de mausolées. 
1^ loges du Vatican. 
I.a cour et la tribune du Belvêd^e. 
Le pntais Giraud cl la Cbanc^ne- 

Le mausolée de iules II, dans St.-Pîerre-aux-LiDns, et une foule 
d'alises, de palais, etc. 

sriLB henaissâkce eu espagne. 



Le palais ajouté par Cliarles-Qulal à celui des anciens rois mores ; 
carré à ïexlèneur, mais ayant à l'intérieur une eoVT rondo oh cv-que 
formé par deux nn^ de cobnnades. 

SUUGOSSE. 

]<e monastère d'Eognuda. 

STTLE BEMAlSSiNCt: Efl \LLEMAGIfS. 

L'aile prient^ ajoutée, ea an cbftcau s«tlin]He disa Ëjec- 
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leurs, par Olton Henri; die est d'une grande richesse; entre les fe- 
nêtres sont des niches renfermant les statues colossales desËIecteurs. 

STTLK RBirAlSSAHCB EEI BBLQIQIJE. 

UËGE. 

Le palais de l'évêque, bâli en 1506, par le cardinal-évêque Erard 
(1d la Mark ; à l'intérieur est une cour carrée dont les colonnes ont la 
forme de hnitlcs bRlusIrades, les unes isolées, surmontées d'un cippe, 
\v.s autres doublées, ontées d'acanthes, de feuilles d'eau , et de gro- 
tesques ; elles diflërent tontes Tune de l'autre, et supportent des arcs 
ogivaux surbaissés, du genre de ce qu'on appelle en Angleterre style 
de Henri VII; an^lssus sont des fenêtres semblables à celles des 
constructions anglaises du temps df^saheth. 

.«VEKS. 

L'hôtel de ville avec des loges bous le toit (pl. 82), et des cheminées 
eâ larges qu'on les prendrait pour des chapelles. 

BKDGIS. 

Chapelle du Sang de Keo [pl. 89); slyle gothique fleuri de k 
demifcre période, avec des balustrades, des pilastres, des arcs ogi- 
vaux surbaissés et des médaillons antiques dans 1rs tympans. 

STTLE REHAISSAnCB EH MUIfCB. 

AVIC^OS. 

Une église : portique gothique, médaillons antiques et arabesques 
dans les tympans. 

TAIBIOt. 

Maison privée dans le même style, avec des arcs elUptiques. 
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Château de BIoib, bâti par Louis XII et François I", avec de un- 
galiera escaliers en forme de vis. 
Cliàleau de Gaillon. 

Château de Cliambord, avec un double escalier en lirc-bouelion. 

Château d'Aust, itati par Henri II pour Diane de Poiliers, d'après 
les dessins de Philibert de Lorme ; les trois ordres grecs s'y montreot 
déjà dans toute leur pureté. 

Château des Tuileries. 
Cour du Louvre. 

Mausolée de Louis XII, emblableà une petite chapelle; mausolée 
' de Fraiifois I" et autres é<Ufices. 

KODEH. 

Hôtel du seigneur de Bourj^heroulde, et plusieurs autres. 

STïi.r itf:>AissiKCK km Angleterre. 

Portail do l'université à Oxford ; tombeaux des reines Mario et 
Elisabeth, dans l'abbaye de Westminster; chapelle de lévèque West, 
dans la cathédrale d'EIy; les fax cercuâls placés par l'évêquc Fox 
antonr du ehamr de la cathédrale de Winchester ; portail de Long- 
leat, d'AudIey End, et de pluueurs autres maisons particulières. 



CHAPITRE XLVUL 

DB l'uCBITECTDBB eh EUROPE DRPUIS MICBEL-AKGB. 



Dans l'histoire de la renaisKince de l'architecture auUque en Ita- 
lie, nous nous sommes arrêtés à Michel-Ange, le premier qui ait fait 
revivre le style colossal, c'esbà-dire, le principe d'un ordre tiiiique, 
embrassant tout Tensemble d'un édifice. Nous avons prouvé qnc, 
sous les autres rapports, Ioid de se rapprocher plus que Bramante 
et Sangallo, ses prédécesseurs, du vrai génie de lanliquilc, il s'en 
était éloigné davanlagc. Son exemple fut fatal ; il s'éleva bien, de leinps 
à autre, en lt;tlic, quelques ardiiteeioa qui voiiliircnt, comme Palladio, 

système Je toiislruclioii ; mais leur nom, mis dans b balance avec 
celui de Mitliel-Aiigc, ui; Cul d'aucun poids (I). Après avoir sei'oué 
le joug légitime d'un style en liarmoiiie avec leur Siècle et leur reli- 
gion, les Italiens ne furi'iit piis loiij;femps disposés à souffrir la con- 
tra liUe d'un système qui appartenait à un âge, à un culte, à un élal 
piJitiqufl coD^ilétement différent du leur, avec lequel ils n'a>-aienl 
rien de commun, et qu'ils swent adopté sans inlérêt et sans motif. 
Os avaient toujours montré, dans tous les arts, m peinture, m poésie, 
en littérature, en sculpture même et en' musique, noe aingulière 
pasùon pour la recherché et les amceuL Us ne purent s'empêcher 

(I) (h lin peoMtn noo iaUrlt rappMoiUlBii nhvilB du Bitrilt dsMltdiD : 
■ la (nad MIndiD niqidl 1 Vin»; « nutn tli^n dut ceUa tQIb l'A^la Ikfdg 
4a M peUto BOdun. Fliulni» ItmUi^eaulnlnlila portnt l'mptdila ds hw ubliiNSdiuai 
nilbeiiTaHiiieBt ib nnt aàiéi dnt lu ma kt plu fInillM tt anmia asIiiDla dut In pin 
obMon ico^ Sn pndiiHiau I» plu iMmtet ^ ta Uidln iilTD[d^, la ntonde su 
■uiundesanpigaaduai^GBiiriidU, et la portail di rbAtaldg TtUo, Upaduiai ^nguUln, 
s'aal qaa Rona, qui poH«d>1t laa pi» beau et iM plu amnbmu frigmaali de l^oimin 
irdiiteelttn , a'aU produit . diu Im l(« modtnin , d'autiai ordiIlMlaaqiw laFontam, In 
■ocnnla[,laaSaiBlul, mbiumaaiit rcairquabl» par l'amnliloité et l'aiInvagaiMe dl hnn 
eoncaplloai, tandlaqi», dui Ig noid dalllalla, a'dlsn al daarll la leul ardiHtsle daal la 
ilnplldtd ds tlfit dit apiiiMlid'do pliit pailUti nodilai d« l'antiqulld. • 
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de porter cO. esprit jusque dans Tarchi lecture, le plus inflexible des 
arls; cette exquise modération, celle simplicilé si ralionnellc de 
l'antique qu'ils ne comprenaient pas, ils la prirent pour aliscnce de 
liardiesse et d'énergie; ils s'iniagiiiiTcm qiiu le mépris de Umic. vi-^h- 
ciail une preuve d'indé[ienilHni;c. ta ri.'xliaïaj;ance , une pniuvi: di- 
génie. Un Fonlana , un Bernini, un Borromini, avec leurs colonnes 
en lîre-bouehoD, leurs architmes en papillotes, leurs froatoDs brisés 
et torturés de toute foçon, leur archîteclnre en perspec^e, leurs 
ordres primîlivemeiit deiittaés k des temples vastËS et peu élevés et 
qu'ils amoncelaient Van sur l'autre daas des é^l'ises étroites et ^n- 
cëes, avec tout leur sjrstéve enfin, sarpass^eAt de bien loin en 
mauvais goût tes plus déUstables productions des ù^Ies de déca- 
dence de Rome païenne. 

Si les formes furent altérées cl niarmanie délruitc de cette ma- 
nière dans les parties essenlielles de l'apcliilecture, ce fut bien pis 
encore dans ces surfaces , ces lignes , ces moulures d'une nature plus 
légère, ces détails purement ornenienlaux serven!, en quelque 
sorte, de broderie et de frange ans édilices ; il ii'j eut sorte de contor- 
sions et de grimaces auxquelles on ne les pliât. Tous les malériaux. 
Ions les arts sur lesquels le goût peut exercer une influence bonne 
on manvabe, le bois, Itt pïWre, les mélanx, la porcelaine, le verre, 
le tissu même des dîTtvses étoffes que l'homme emploie pour se 
meubler ou se vêtir; rarchiteclttre, la scnlplure, la peinture, la cise- 
lure, l'oriSvrerie, la braderie, lé tissage; te temple et le tombeau; 
Fintérienr et l'cxtérîenr des maisons; les voitures et les vaisseaux; 
tes murs, tes plafonds et les planchers; la quincaillerie et la papete- 
rie ; l'autel et le buffet ; la chaise, la table, la cheminée, le chandelier, 
le lustre, le cadre des tableaux ; le surplis du prêtre, le falbala de la 
grande dame, les manchetlcs en dentolSc du marquis; le calice et la 

imtlalions exactes et lidèles des êtres animés ou inanimés, des pro- 
ductions de la nature ou de l'art, que les arabesques otmeervaient 
encore et qui satisfont également les yeux ef l'esprit, mais on re- 
nonça même à toute régularité, à toute forme, à toute surface nette- 
ment déflnie, à tout ce qui était bien décidément' rond ou carré, uni 
owaaïlhn^droiteii'ei^àaire; et Fon substitut 1 tout 661» je ne sais 
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quelle ligne irréguUëre, vague, complexe, qui n'étail ni positivement 
conlinue, ni positivement brisée, je ne siis quel lourd entortillagc, 
(]uels plaqués insignifiants. Grâce à ia facilité de l'exécutioD, au peu 
d'habileté, de goût et d'imagination qu'elle eùgeait, cette contagjion 
se répandit avec une extrfime rapidité, et, connue un cancer corrosif, 
elle eut bientât rongé toutes les moulures, dévoré toutes les surfaces, 
et fait disparaître de partout la simplicité, la variété, l'unité, les 
contrastes et la symétrie. 

Ce goût, comme tous ceux dont l'Italie avait été le berceau, passa 
d'abord en France. Il trouva grâce devant Louis XIV affaibli par 
l'àgc el (linit \;\ jiiniicsso avait vu de meilleurs jours. Sa faveur s'ac- 
c.nil .suiis h: RégciiL, oi il oroa le piédestal de la statue qui représen- 
tait Louis XY à 5011 ai civssioii au trône, coiffé d'une énorme perruque 
poudrée, a Luucks lloltanles, vétu d'un habit à basques carrées, les 
souliers à h:mt^ tuions, la larmeàrœil, le nez en l'air et lepo'mgsur 
la hancbe. De la France, il parcoorut, comme un feu follet, tout le 
continent, passa la Manche, et débarqua sur les côtes d'Angleterre; 
on l'y trouve dans ramenbiannit des compositions d'Hi^rih, 
comme on le rencontre, en lutie, dans la partie moderne des gra- 
vures de I^ranesi, et en France, dans les tableaux de Vatteau. Ilest 
connu cbez les Anglais sous le nom de Vieux goût françai», quoique 
l'honneur de l'invention appartienne à Fltalie. On devrait l'appeler 
plutôt style dini|oa[it, et goût rocaille. 

Au rusli' , tel lut IV'uiLui iju'exi;i!.i bientôt sou insigiiillanci; et son 
insipiJilO, i[iu; les Fiançais les ]>remlers coninieucèreiil ;'i en spL-euer 
le joug, même avant la révolution, comme oii peut le voir à Paris 
dans l'église de Stc.-Geneviève , dans les ailes ajoutées an palais 
Bourbon , et dans d'autres édifices ; depuis cette époque , ils ont fait 
de grands progrès dans l'architecture et dans tous les arts qui s'y 
rattachent. 

Le gouvernement anglus, en taiant à la fois la brique et la pierre 
qui forment les parties solides des constructions, et les ouvertures 
qui permettent d'y introduire l'air et la lumière, a proscrit égale- 
ment la solidité dans la bâtisse et la variété dans les formes; l'habi- 
tude des baux emphytéotiques et l'usage de bâtir des rues entières 
par entreprise contribuent encore à augmenter l'uniformité, la pau- 
vreté, rinconsiitaBCfl de l'arcbîlwtiire eu général. En An^eterre, le 
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plan extérieur de la pluparl des édifices est confié à un inspecteur 
iloiiL la science est supediciclle et les c un naissances artistiques abso- 
liirneiit nulles; les détails intérieurs, que l'on regarde comme étran- 
gers aux fonctions de l'architecte , sont abandonnés à un ùmple 
tapissier, plus ignorant encore et qui ne réussit presque jamais qu'à 
gâter le dessin de l'entrepreneur. En définitive, cet absurde état de 
choses a du moins un avantage, c'est de donner aux constrnclîons 
cette espice de Twiétè qui résuite de l'ignorance complète et absolue 
de toutes les convenances de siècle, de pays et de localité. 

Quelques-uns ont tenté de faire revivre le vrai stjlc antique, le 
.style classique; mais comme les édifices publies, échappés seuls au 
naufrage des siècles , étaient aussi les seuls qui puisent leur donner 
quelque idée de sa nature, ils se sout bàli des maisons sur le patron 
(les anciens temples, et ils ne auul ainsi iiarvenus k (grands frais qu'à 
se loger de la manière la plus dis^raeii^use cl la plus incommode. 

D'autres sont revenus au stj'Ie ogival comme à une création plus 
nationale, plus indigène; mais il reste eu Angleterre bien peu de 
maisons parlicuUères qui piussent serrïr de modèles eu ce genre; il 
a Mu recourir aux édifices reUgieux, et la seule diffirence entre ces 
derniers imilateurs et les autres, e'est que ceux-ci se logent dansuu 
temple et ceux-là dans une église. 

Il en est qui, dans notre ûècle de paix profonde, ou au moins de 
sécurité el de civilisation intérieure , se sont avisés d'élever des cliâ- 
teaux fortifiés et crénelés, comme s'ils allaient soutenir un siège. 

Ceux-ci, courant après des nouveautés encore plus excentriques, 
ont cherché leurs modèles parmi les Égyptiens, les Chinois ou les 
Mores; ou, comme ai nul genre de beauté ne devait échapper à leurs 
tentatives, ils ont ramassé et soudé ensemble, tant bien que mal , des 
éléments de tous les styles , sans aucun Égard à leur usage et à leur 
destination primitive; leurs maisons semblent une collection de 
froments échappés au chaos. 

Ceux-là enfiu, en désespoir de cause, sont retombés en admiration 
devant le vieux style français j devant le genre Pompadour dont les 
Français eux-mêmes rougissaient et qu'ils avaient rejeté avec dédain. 
Peu contents de dépouiller toutes les boutiques de bric-à-brac de 
Londres et de Paria , de racheter à tout prix la vieille porcelaine, la 
vieille vaisselle plate, b Tiàlle tapisserie, les vieux cèdres, les vieux 
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BoUne, ils se sont mis enx-tnèmes â l'œuvré, ils ont établi des maDU- 
factarea d'antiquailles, et corrompu ainsi le goût dés artistes mo- 
dernt», en ranvant ce dËtestable stjle. 

Pourquoi donc, an milîeD de tontes ces letitatives, ne a'esl-il en- 
core rencontré personne qui ait contu le désir on Tidée de n'emprun- 
ter aux andens styles d'atdiitecture que ce qu'ils présentent d'utile, 
de savant, ou de gracieux; d'y ajwiter ensuite les modifications ou 
les formes nouvelles qui les Tëntlraieht plus convenables ou plu 
élégants; d'augmenter la variété et la beauté des imitations, ea met- 
tant à profit les découvertes Récentes de productions naturelles ov 
artificielles inconfines aux siècles précédents ; et entin, lie iTéer ainsi 
une architeeturc qui, née dans notre p»ys, cultivée sur jiotre soi, 
en harmonie avec notre Climat, nos instilultons et nos habitudes, 
réunissant, en nu mot, F^égance, la convenance et l'originalité 
pourrait être juBtetnrat appelée notre arehiieetare? 
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